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I. 

Hhintes  des 


Amérique, 


H Es  luGcès  de  la  campagne 
de  1757  n’ayant  pas  ré- 
pondu aux  grandes  efpé- 
rances  que  les  Anglois 
ngio.s  con  avoîcnt  conçues  , & aux  dépenfes 
mandant  en  cnormcs  qu  ils  avoicut  taites  9 tant 
pour  leurs  troupes  de  terre,,  que 
pour  l’augmentation  de  leur  mari- 
ne , ils  réfolurent  de  redoubler  leurs 
efforts  & de  profiter  de  leur  fupé- 
riorité  en  mer  , pour  annéantir  , s’il 
leur  étoit  poffible , la  puiffance  des 
François  dans  la  partie  de  l’Améri- 
que , où  les  deux  nations  rivales 
avoient  établi  le  principal  théâtre 
4e  la  guerre.  La  nation  Angloife  , 
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)len  loin  de  voir  avec  eet  efprit  de 
aloufie  , qui  femble  former  fon  ca- 
aftère  , les  opérations  du  Monar- 
jue  & de  fes  Minières,  mettoi.t  la  plus 
grande  confiance  eni’adminiftration, 
jui  de  fon  côté  ne  négligeoit  rien 
)our  foutenir  la  guerre  avec  une 
/igueur  dont  il  y a peu  d'exemples 
[ans  les  annales  Britanniques.  Les 
evées  fe  firent  avec  un  fuccès  éton- 
lant  ; on  multiplia  le  nombre  des 
^aiffeaux  ; on  forma  des  plans  de 
iouvelles  entreprifes  ; on  projetta 
f étendre  les  conquêtes  de  la  nation  ; 

le  peuple  fournit  avec  joie  les 
ecours  abondants  qu’éxigeoient 
î’aufii  grandes  vues.  Il  avoit  paru 
Lifqu’alors , comme  le  remarqua  un 
[es  principaux  membres  du  minif- 
ère  5 un  défaut  furprenant  d’aftivité 
lans  tous  les  Commandants  chargés 
.es  opérations  fur  mer  & fur  terre, 
.e  Monarque  étoit  toujours  difpofé 
fuivre  toutes  les  mefures  propo- 
ses pour  l’honneur  & les  intérêts 
ie  la  nation  ; mais  à peine  fe  trou- 
^oit-ilun  feul  Officier  auquel  on  pût 
onfier  l’éxécution  des  projets  , ac- 
ompagnés  de  quelque  danger.  On 
^ plaignoit  particuliérement  du  peu 


George  î L 
An.  1758. 
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"ceorge  IL  d’aftivïté  dii  Général  London  en 
Au,  1758.  Amérique , &C  l’on  difoit  qu’il  n’a- 
voit  nullement  répondu  à ce  qu’on 
attendoit  de  fa  bravoure  & de  fon 
habileté  connues.  On  voyoit  avec 
chagrin  que  ce  Seigneur  paroiffoit 
méprifer  le  Miniftère  dont  il  tenoit 
fon  pouvoir  ; que  durant  un  long  ef- 
pace  de  temps  il  n’avoit  rendu  au- 
cun compte  de  fes  opérations  ^ & 
que  toutes  les  nouvelles  du  pays 
où  il  avoit  le  commandement  des 
troupes  étoient  contenues  en  un  lim- 
pie  feuillet  de  papier  venu  prefque 
au  hafard.  On  remarquoit  auffi  que 
tous  les  Courtifans  emploj^és  dans 
le  fervice  ne  faifoient  paroitre  d’au- 
tre zèle  que  celui  de  remplir  des 
portes  honorables , & d’obtenir  des 
gages  conrtdérables  ou  d’amples 
gratifications.  Une  partie  des  plain- 
tes portées  contre  le  Lord  Lon- 
don n’étoient  pas  fondées  ; il  avoit 
fait  tous  fes  efforts  pour  remplir  l’at- 
tente de  fon  maître  , mais  le  fuccès 
n’avoit  pas  répondu  à fon  activité; 
& il  fut  bientôt  jiirtifîé  aux  yeux 
- du  Souverain.  Il  avoit  envoyé  un 
détail  circonrtancié  de  toutes  fes 
opérationsparun  canal  qu’il  croyoit 
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levoir  les  porter  direftement  3\\x  ii7 

lieds  du  trône  ; mais  on  prétend  que  An.  1758. 
e paquet  fut  intercepté  & fondrait, 
l eft  vrai  qu’il  avoir  manqué  d’en- 
retenir  une  correfpondance  avec  le 
iecrétaire  de  la  guerre  ; mais  il  en 
Lvoit  été  détourné  par  l’attente  d’un 
)rompt  changement  dans  le  Minif- 
ère  , &:  dans  l’efpérance  de  rendre 
in  compte  éxaû  de  toute  fa  conduite 
lun  nouveau  Miniftre  qu’il  croyoit 
voir  bientôt  en  place  , & auquel  il 
koit  particulièrement  attache. 

Les  Corfairp  de  la  Grande-Bre-  ^ i ^ 
tagne  continuèrent  à tenir  la  mer  corfaires  de 
dans  le  temps  le  plus  rude  de 
ver  5 tant  pour  protéger  le  commer- 
ce de  la  nation , que  pour  nuire  à 
celui  de  fes  rivaux.  Leur  vigilance 
eut  un  tel  fuccès  , ils  firent  un 
fl  grand  nombre  de  prifes , que  le 
commerce  de  la  France  fut  prefque 
entièrement  détruit.  On  remarqua 
particuliérement  la  valeur  du  Capi- 
taine Bray  5 qui  commando it  l’Aven- 
ture 5 petit  bâtiment  armé  aux  frais 
du  Gouvernement.  11  attaqua  près 
de  Dungenefs  leMachault,  vaiffeaii 
corfaire  très  fort  de  Dunkerque  ; 
vint  à l’abordage , en  attacha  le  Beau- 
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"G^eorge  iV  ^ Cabcftaii  ; & après  un  com- 
An,  1758.  bat  très  vif,  força  le  Commandant 

de  fe  rendre.  Une  frégate  Françoife 
de  trente-fix  pièces  de  canon,  fut 
prile  par  le  Capitaine  Parker  qui 
commandoit  un  bâtiment  de  fapin 
de  force  très  inférieure  : plufieurs 
vailleaiix  corfaires  des  ennemis  fu- 
rent coulés  à fond,  brûlés  ou  pris; 
& les  Anglois  s’emparèrent  dans  le 
cours  de  cet  hiver  d’une  quantité 
étonnante  de  navires  marchands.  Les 
François  de  leur  côté  en  prirent  un 
affez  grand  nombre  ; mais  la  valeur 
de  ces  prifes  nedédommageoit  nulle- 
ment la  nation  de  celles  que  faifoient 
journellement  les  Corfaires  Anglois. 

1 1 î.  Au  mois  de  Février  l’efcadre  de 
ivuleiCeUaint^^*  de  Kerfaînt  rentra  dans  le  port  de 
a i;iea.  Brell.  Ce  brave  Commandant  après 
avoir  ravagé  les  établiffements  An- 
glois fur  la  côte  d’Afrique  , s’étoit 
rendir  à la  Martinique  , & enfuite 
au  Cap  François  , ayant  pris  fous  fa 
proteftion  l’Achille  , vaifléau  de  la 
Compagnie  des  Indes  , & pluheurs 
navires  marchands  qui  dévoient  re- 
paffer  en  France.  Son  Efcadre  étoit 
compofée  de  l’intrépide  de  74  ca- 
nons , de  rOpiniâtre  de  64  ^ de  la 
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frégate  laLicorne  & du  Greenv^lck  , 
vaiffeaii  de  50  Canons  qui  avoit  été  An,  i75«. 
pris  fur  les  Anglois.  Le  Capitaine 
Forreft,  qui  comniandoit  à la  hau- 
teur de  Saint-Domingue  une  Efcadre 
de  cinq  vaiffeauxde  guerre^tint  con- 
feil  avec  les  autres  Capitaines  , &C 
leur  dit  en  peu  de  mots  : Meffieurs, 

» vous  voyez  nos  forces  & celles  de 
» l’ennemi  ; leurs  livrerons  - nous 
» bataille  ? » Ils  lui  répondirent 
qu’ils  y étoient  déterminés  , & le 
Commandant  ajouta.  » Puifque  vous 
» y êtes  réfolus  , il  n’y  a pas  de 
» temps  à perdre  ; retournez  à vos 
» vaiffeaux5&  tenez-vous  prêts  pour 
» le  combat  ».  L’aêlion  commença 
entre  trois  & quatre  heures  après 
midi  , avec  la  plus  grande  vivacité  5 
& dura  deux  heures  & demie  fans  ' 

qu’il  y eût  rien  de  décifif  ; mais  M. 
deKerfaint,  quoique  très  endomma- 
gé dans  fa  mâture  & fes  agrès , & 
quoiqu’il  eût  reçu  huit  bleffures  5 
réuffità  remplir  fes  vues,  qui  étoient 
de  ramener  en  Europe  les  navires 
qu’il  avoit  fous  fon  efcorte.  La  per- 
te, fuivant  les  François  fut  de  foi- 
Xante  & dix  hommes  ; mais  les  An- 
glois  affurent  qu’elle  montaàenviron 
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— —trois  cents  ; Tous  les  vailTeaiix  ar- 

George  U.  . ^ ^ ^ 

An,  1758,  riverent  lans  accident  dans  les  ports 
de  France , à l’exception  du  Green- 
wick  qui  échoua  à la  côte  près  du 
Conquêt.  Les  Anglois  beaucoup  plus 
endommagés  , ne  purent  tenir  la 
mer  , & furent  forcés  de  relâcher 
à la  Jamaïque  pour  fe  radouber. 

Pendant  que  M.  de  Kerfaint  rame- 
IV.  i^oit  en  Europe  les  navires  François 
Succès  du  échappés  au  nombre  prodigieux  de 

loiidi.  corlaires  Anglois  qui  infeitoient  les 
mers  d’Amérique  , le  Vice-Amiral 
Cotes  5 qui  avoit  établi  fa  croifière 
fous  le  vent  du  Port-Royal  de  la  Ja- 
maïque 5 eut  avis  qu’iuie  flotte  Fran- 
çoife  étoit  au  Port-au-Prince  prête 
à mettre  à la  voile  pour  retourner 
en  Europe.  Le  Capitaine  Forrefl:  lui 
propofa  un  projet  pour  attaquer 
cette  place  , & inflfla  fortement 
pour  le  mettre  à éxécution  ; mais 
l’Amiral  ne  crut  pas  devoir  s’y  prê- 
ter : il  donna  ordre  au  Capitaine 
de  croifer  pendant  deux  jours  à la 
hauteur  de  l’ifle  de  Goave , & de 
rejoindre  enfuite  l’Efçadre  au  Cap 
Nicholas.  Le  Capitaine  qui  montoit 
l’Augiifte , s’avança  dans  la  Baie  en- 
|re  rifle  de  Goave  & HÜpaniola  ; 
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le  lendemain  après  midi , quoi- 
qu’il  apperçût  deux  chaloupes,  il  An.  175s. 
ne  voulut  pas  leur  donner  la  chaffe , 
crainte  de  le  découvrir  : il  arbora 
même  pavillon  Hollandois  ; ôc  pour 
mieux  déguifer  fon  vailleau  , le  cou- 
vrit de  tentes  gaudronnées.  A cinq 
heures  du  foir , il  vit  fept  voiles  qui 
faifoient  cours  à l’Oueft , & il  s’en 
éloigna  pour  éviter  tout  foupçon  ; 
mais  aux  approches  de  la  nuit  il  fe 
mit  en  chaffe  avec  tous  les  voiles 
qu’il  put  porter.  Vers  dix  heures  il 
apperçût  deux  bâtiments  dont  un 
tira  un  coup  de  canon  , & l’autre 
dirigea  fon  cours  vers  Leoganne. 

Peu  de  temps  après  le  Capitaine  re- 
marqua huit  voiles  fous  le  vent  près 
d’un  autre  Port  , nommé  le  Petit 
Goave  : il  porta  alors  fur  le  vaiffeau 
qui  avoit  tiré  le  coup  de  canon , & 
qui  fe  fournit  fans  réfiffance  , après 
que  M.  Forreft  l’eut  arraifonné  ; qu’il 
fe  fut  fait  connoître  ; qu’il  eut  fait 
voir  deux  de  fes  plus  gros  canons, 

& qu’il  eût  menacé  de  le  couler  à 
fond  s’il  donnoit  la  moindre  allar- 
me^  Il  fit  enfuite  paffer  les  prifom 
niers  dans  fon  vaiffeau  ; mit  trente 

Av) 
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eorge  uT  hommes  de  fes  gens  fur  la  prife  9 
i759.  & leur  donnaordre  de  gagner  le  Petit 
Goave  , & de  s’emparer  de  tous  les 
bâtiments  qui  voudroient  entrer  dans 
ce  P ort.  Il  fit  force  de  voiles  fiir  les  au- 
tres5&  au  point  du  jour  ilfe  trouva  au 
milieu  de  laflotte.  Alors  il  commença 
a tirer  fur  tous  les  vaifleaux  indiffé- 
remment 5 en  faifant  agir  toute  fon 
artillerie  : ils  lui  rendirent  Je  feu 
pendant  quelques  temps  ; mais  bien- 
tôt la  Marguerite  , le  Solide  & le 
Théodore  baiffèrent  pavillon.  Quand 
il  s’en  fut  rendu  maître  , il  fe  fervit 
des  mêmes  bâtiments  pour  prendre 
le  Maurice 9 le  Grand  & la  Flore. 
Le  Brillant  fut  également  obligé  de 
fe  rendre  ; & le  Mars  fit  des  efforts 
inutiles  pour  s’échapper  : l’Augiifte 
l’atteignit  vers  midi , & il  tomba  au 
pouvoir  du  vainqueur.  Ce  fut  ainfi 
que  par  fa  bonne  conduite  , le  Ca- 
pitaine Forreû  avec  un  feul  vaiffeau 
fe  rendit  maître  d’une  Efcadre  de 
neuf  bâtiments  , dans  le  voifinage 
de  quatre  ou  cinq  Ports,  qui  leurpré- 
fentoient  des  retraites  fûres.  Toutes 
ces  prifes  qui  étoient  richement  char- , 
gées  furent  conduites  à la  Jamaïque  3 
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oii  elles  furent  vendues  au  profit  des  ' George  11. 
vainqueurs  5 étonnés  eux-mêmes  de 

leurs  fuccès.  ^ 

Le  Miniftère  ayant  réfolu  de  faire  d épart  de 
les  efforts  les  plus  vigoureux  contre 
les  François  en  Amérique  , le  Vice-  pour  l’Affic- 
Amiral  Bofcawen  fut  chargé  du“'^^‘^* 
commandement  de  la  flotte  defiinée 
pour  ce  fervice  , & il  mit  à la  voile 
de  fainte  Hélène  le  19  de  Février 
avec  les  vaiffeaux  , le  Namur  de 
90  canons  , le  Royal  William  de 
84  ; la  Princelfe  Amélie  de  80  , le 
Lancafter  de  74  ; le  Trente  de  36  , 
le  Shannon  de  3 6 , le  Gramont  de  24 
& deux  Brûlots.  L’Invincible  , bâti- 
ment de  74  canons  qui  faifoit  partie 
de  la  même  flotte  fût  jetté  fur  la 
côte  à l’Efl:  de  fainte  Hélène  , où  il 
coula  à fond  ; mais  on  eut  le  temps 
d’en  fauver  les  hommes,  avec  une 
partie  de  l’artillerie  & des  équi- 

. v r 

La  marine  Angloife  étoit  devenue  L^pjeadre  de 
fl  formidable  par  les  foins  aftifs  duM.  du  Quef- 
Minillère , foutenus  des  fommes  im-  par 
menfes  accordées  par  la  nation  y Angioiî. 
qu’il  étoit  difficile  aux  efeadres  Fran- 
çoifes  5 quoique  montées  par  les 
plus  habiles  Commandants  5 de  ré- 
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George  i[,  à leur  fuperiorité  en  nombre 

An.  ,7j8.  d’hommes , de  canons  & de  bâti- 
ments. Le  x8  de  Mars  l’Amiral  Of- 
borne  , qui  croifoit  entre  le  Cap  de 
Gâte  & Carthagène  fur  la  côte  d’Ef- 
pagne  , rencontra  l’efeadre  de  M.. 
du  Quefne  qui  faifoit  .cours  de 
Toulon  a Carthagène  , pour  renfor- 
cer M.  de  la  Clue  , qui  étoit  com- 
me bloqué  dans  le  Port  de  cette  der- 
nière ville.  M.  du  Quelne  n’avoit 
que  quatre  vailTeaux , le  Foudroyant 
de  8o  canons , monté  par  le  Chef 
d’Efcadre  , l’Orphée  de  64  , l’Ori- 
flamme de  50  & la  Pleïade  frégate 
de  24.  Auiîî-tôt  qu’il  apperçut  la 
flotte  Angloife  il  donna  le  lignai  pour 
que  chacun  de  fes  bâtiments  pourvût 
lui-même  à fa  propre  fureté ,,  n’étant 
pas  en  état  de  tenir  avec  des  forces 
aulïï  inégales.  M.  Osborne  détacha 
plulieurs  vailTeaux  à leur  pourfuite 
ôc  avec  le  gros  de  la  flotte  , il  de- 
meura à la  hauteur  de  Carthagène  , 
pour  veiller  fur  les  mouvements 
qu’auroit  pu  faire  M.  de  la  Clue^ 
Le  Foudroyant  après  un  combat  de 
fept  heures  contre  les  navires  An- 
glois  le  Monmouth , le  Swiftfure  ôc 
l’Hamptoncourt  chaçqn  de  70  ca» 
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nons  fut  obligé  de  fe  rendre  , ayant  Geoige  11. 
perdu  prefque  tous  fes  mâts  & fes  An.  lyssi 
agrès.  L’Orphée  , pourfuivi  par  le 
Berwick  & la  Revenge  eut  aufli  le 
même  fort.  L’Oriflamme  fiit  pouffé 
jufqu’au  rivage  par  les  vaiffeaux  le 
Montagne  &c  le  Monarque  ; mais  il 
fe  trouva  li  près  du  château  des  Ai- 
gles que  les  Anglois  ne  purent  l’y 
pourfuivre , crainte  que  cette  aftion 
ne  fût  regardée  comme  une  viola- 
tion de  la  neutralité  avec  l’Efpagne- 
La  Pleïade  fut  plus  heureufe  : elle 
réuffit  à s’échapper  ^ étant  un  bâti-^ 
ment  des  meilleurs  voiliers^  & rega- 
gna le  Port  de  Toulon.  Les  Anglois 
furent  eux-mêmes  forcés  de  rendre 
juftice  à la  bravoure  de  M.  du 
Quefne  des  François  qui  mon- 
toient  fon  Efcadre  ^ & ils  dirent 
dans  la  relation  qu’ils  donnèrent  de 
ce  combat  que  le  Foudroyant  ne  fe 
rendit  que  lorfqu’ilfut  tellement  cri- 
blé de  coups  de  canon  & defempare , 
qu’il  ne  paroiffoit  fur  la  mer  que 
comme  les  débris  d’un  naufrage  , &C 
que  le  Pont  lorfqu’ils  s’en  emparèrent 
étoit  couvert  de  morts  & de  moi^ 
rants. 


i6  Histoire  d’Angleterre  , 

George  li.  Les  Pertes  que  les  François  fai- 
An.  175S.  foient  en  mer  étoient  d’autant  plus 

pour  la  nation,  qu’en  di- 
H acvVe  atta-  miniiant  le  nombre  de  fes  vaiiTeaux  ^ 

die  Fra'nço^rè  Anglois  CH  rccevoit  un  non- 

qu\  Ce  rcrire  vcl  accroiflement.  L’Amiral  Hawke 

reme!"  Efcadre  de  fept  vaiiTeaux 

de  ligne  , trois  frégates  & un  fenaw 
entra  le  4 d’Avril  dans  les  rades  de  la 


Rochelle  ; & le  5 il  s’avança  vers 
Tille  d’Aix  où  étoient  à l’ancre  cinq 
batiments  François  6c  quelques  fré- 
gates. A la  vue  des  Anglois  ils  fe 
lailTèrent  couler  fur  leurs  cables , 6c 
fe  retirèrent  avec  quelque  confu- 
fion , n’étant  pas  en  état  de  leur  réfif- 
ter.  Trois  des  frégates  réuflirent  à 
gagner  la  mer,  mais  les  cinq  vaiiTeaux 
de  guerre  s’pprochèrent  de  terre 
fur  des  bas-fonds  où  les  navires 


Anglois  auroient  été  en  danger  d’é- 
chouer , & le  lendemain  matin  on 
les  vit  fur  le  côté.  L’Amiral  qui  étoit 
demeuré  toute  la  nuit  à l’ancre  vis- 
à-vis  de  Tifle  d’Aix  , lit  monter  d’ha- 
biles pilotes  fur  TIntrépide  & le 
Medway  pour  avancer  la  fonde  à la 
main  au  montant  de  la  marée  , & re- 
connoître , s’il  étoit  polTible  de  join- 
dre les  ennen\is  j mais  le  peu  de  pro- 
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fondeur  de  l’eau  y mit  un  obftacle  George  II* 
invincible.  On  voyoit  les  François  An.  1758, 
qui  jettoient  en  nier  leurs  canons  , 
leurs  gros  équipages  & même  leur 
ieft  , pencciiit  que  des  barques  & 
des  allèges  envoyées  de  Rochefort 
étoient  employées  à porter  des  chaî- 
nes pour  haier  ces  vaiiTeaiix  au  tra- 
vers de  la  vafe , auffi-tôt  que  la 
marée  les  auroit  mis  à flot.  Par  cet- 
te maneuvre  les  vaifleaiix  de  guerre 
&;  plufieurs  des  bâtiments  de  tranf- 
port  réuffirent  à entrer  dans  la  Cha- 
rente, où  ils  furent  mis  entre  Fouras 
& rifle  Madame  , fl  bien  entraver- 
fés  qu’ils  auroient  été  en  état  d’em- 
pêcher le  paflage  aux  Anglois  s ils 
avoient  voulu  le  forcer.  L’fntrepide , 
vaifleau  de  64  canons  de  bEfcadre 
de  l’Amiral  Hawke,  ayant  échoué  fur 
le  banc  de  Boyard,  où  il  fut  oblige 
d’attendre  la  haute  marée  , auroit 
été  pris  par  deux  chaloupes  Françoi- 
fes  armées  en  guerre , qui  l’incom- 
modèrent beaucoup,  s’il  n’avoit  etc 
fecouru  par  le  Windfor  & par  quel- 
ques frégates.  Ceux  des  bâtiments 
François  qui  s’étoient  réfugies  fous 
l’ifle  de  Ré  , prirent , à la  vue  des 
Anglois,  le  Corfaire  le  Franc-Maçon. 


Histoire  d’Angleterre^ 

George  . François  ne  firent  aucune  perte 
• dans  cette  tentative  des  ennemis  ^ 
cependant  elle  leur  fut  préjudiciable 
en  ce  qu'elle  empêcha  l’Efcadre  de 
remplir  fon  objet , qui  étoit  de  tranf- 
porter  des  munitions  de  toute  efi^èce 
en  Amérique.  Quelques  troupes  An- 
gloifes  débarquèrent  à l’ifie  d’Aix  , 
où  elles  mirent  le  feu  à tout  ce  qui 
pouvoit  être  combufiible  dans  les 
fortifications  provifionnelles  aux- 
quelles on  travailloit  ^ Sc  ils  en  em* 
menèrent  feulement  fept  ou  huit 
hommes  qu  ils  y trouvèrent  , les 
s étant  retirés  à Fouras  aufîî— 
tôt  qu’ils  avoient  parus. 

P T Mai,  le  Raifonable 

vire  François  guerre  de  64  canons  ^ 

Raifona-  Commandé  par  le  Chevalier  de  Ro- 
han fut  rencontré  jpar  une  Efcadre 
Angloife  de  fix  vaiffeaux , dont  le 
Commandant  détacha  le  Dorfetshire 
pour  lui  donner  chaflè  , & le  fui- 
vit  avec  les  cinq  autres  bâtimens.. 
Quand  le  premier  l’eut  atteint , le 
combat  s’engagea  & dura  plus  de 
deux  heures , jufqu’à  ce  que  l’Achille 
étant  furvenu  lacha  fa  bordée  fur  le 
Railonable  ^ alors  M.  de  Rohan  vo* 
yantque  la  perte  defonbâtiment  étoit 


Livre  III.  Chap.  If.  19^ 

infaillible,  s’il  tenoit  plus  long-temps,  • George  II- 
prit  enfin  le  parti  de  fe  rendre  après  An.  175». 
avoir  reçu  cent  tr entre  cinq  coups 
de  canon  dans  fon  bois.,  avoir  eu 
fa  mâture  &c  fes  maneuvres  hachees  ^ 
dix-huit  canon  de  démontés  ^ cent 
foixante  & dix  hommes  tués  & cent 
bleffés  , la  plupart  dangereiifement. 

Pendant  que  les  vailleaiix  de  guer-  ex- 

re  Anelois  rempliffoient  ainfi  l’atten-  pioits  man- 
te de  la  nation  , les  corfaires  de  leur 
côté  ne  ceflbient  d^infefter  lesmeis 
& de  troubler  la  navigation  Fran- 
çoife.  Le  Monmouth  , Capitaine 
Hervey  attaqua  & coula  a fond  un 
navire  François  de  40  canons  qui 
^voit  relâché  à l’Ifle  de  Malte  ; ce 
qui  occalionna  des  plaintes  très,  vi- 
ves de  la  part  des  Maltois  , à caufe 
de  cette  violation  de  la  neutra- 
lité. Environ  vingt  petits  bati- 
ments François  furent  jettes  fur  les 
rochers  de  Bretagne  par  quelques 
corfaires  dépendants  dune  flot- 
te de  l’Amiral  Anfon  , après  un 
combat  affés  vif  qu’ils  eurent  avec 
deux  frégates  qui  efcortoient  les  Fran» 
çois.  Au  mois  de  Septembre,  une 
Efcadre  de  huit  vaiffeaux  de  guerre 
de  la  même  nation , commandée  par 


^^0  Histoire  b’Anglèterre, 

Gcorg:e  li.  DuchafFaut  J étant  partie  de 
An.i7i8.  Québec  pour  revenir  en  Europe  , 
rencontra  dans  fa  traverfée  la  flotte 
de  M.  Bofcawen,  qu’elle  eut  le  bon- 
heur d éviter  apres  lui  avoir  préfenté 
le  combat.  Le  Belliqueux  qui  fut 
alors  fepare  de  l’Efcadre  Françoife  5 
entra  par  erreur aumois  de  Novembre 
dans  le  canal  de  laint  George  Sc  jetta 
1 ancre  dans  la  rade  nommée  en  An- 
glois  Lundy-road , où  il  fut  attaqué 
par  le  Capitaine  Saiimarey  qui  corn- 
mandoit  TAntelope , & qui  l’obligea 
de  fe  rendre,  après  avoir  fait  tous 
les  préparatifs  d’une  vigoureiife  dé- 
fenfe. 

X‘  Si  les  Anglois  s’en  étoit  tenus  à 
CorValfL An^ aûes  de  bravoure,  leurs  enne- 
giois  contre  mis  en  frémiflant  de  flireur  de  fe 

tieur  d'Efpa-  battre  lur  mer  dans  prefque 
gne.  toutes  les  rencontres  , auroient  été 
forces  de  convenir  cjue  la  guerre 
quelque  injufte  qu’elle  eût  été  dans 
fon  origine , autorifoit  une  conduite 
admife  par  les  nations  les  plus  poli- 
cées ; mais  un  grand  nombre  d’en- 
tr’eux  ne  trouvant  preîque  plus  de 
butin  à faire  fur  les  François  , dont 
les  marchands  n ofoient  mettre  de 
vailTeau  en  mer  , voulurent  s’en  dé- 
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dommager  en  éxerçant  les  pirateries  j 

les  plus  infiignes  fur  les  batimènts  An.  1758, 
des  nations  neutres.  Un  vaifleau 
Hollandois  chargé  des  équipages  &C 
des  domeftiqiies  du  Marquis  de 
Pignatelli , Ambaffadeur  de  la  Cour 
d’Efpagne  auprès  du  Roi  de  Danne- 
marck , fut  attaqué  & pris  trois  fois 
fiicceffivement  par  autant  de  cor- 
faires  Anglois , qui  forcèrent  les  por- 
tes des  chambres^fouillèrent  jufqu’au 
fond  de  cale  , rompirent  & pillèrent 
les  coffres  & les  malles  de  l’Am^ 
baffadeur  ; jetterent  fon  carioffe 
dans  la  mer  ainfi  qu’un  autel  , 

& des  ornements  d’Eglife  quils 
trouvèrent  dans  le  vaiffeaii  y in- 
fultèrent  & maltraitèrent  cruelle- 
ment fes  officiers  9 depouillerent  fes 
domeftiqiies  ; leur  jettèrent  au  vL 
fage  les  Hofties  qu  ils  trouvèrent 
dans  les  vafes  facrès  ; enlevèrent  fes 
effets  ; s’emparèrent  de  fes  lettres  de 
crédit  9 & lui  volèrent  une  lettre 
de  change.  On  porta  des  plaintes  de 
ces  outrages  à la  Cour  de  Londres  z 
ils  étolent  trop  éclatans  pour  qu’elle 
pût  refufer  d’y  faire  attention  : les 
Lords  de  l’Amirauté  firent  publier 
dans  les  Gazettes  , qu’on  donneroit 


Histoire  d’Angleterre," 

George  II.  “line  recompenfe  de  cinq  cents  livres 

An.  1758.  fterling  a ceux  qui  déclareroient  les 
coupables  : quelques-uns  furent  dé- 
couverts , & punis  comme  il  le  mé- 
ritoient. 

PI  ^ ^ ' Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à dé- 

gfand  nombre  d’autres  pi- 
contre  les  pi  rateries  que  les  mêmes  corfaires 
Angiois,  cxerçoient  impunément  dans  toutes 
les  mers.  Les  plaintes  des  Hollandois 
a la  Cour  Britannique  firent  don- 
ner quelques  ordres  pour  en  arrê- 
ter le  cours  ; mais  ils  furent  toujours 
fans  effet.  Le  Gouvernement  bien  loin 
de  punir  des  excès  fi  contraires  aux 
loix  des  nations , les  autorifa  bien- 
tôt en  faifant  déclarer  de  bonne  pri- 
fe  tant  en  Angleterre  qu’à  la  Jamaï- 
que un  grand  nombre  de  navires 
Hollandois  , fous  prétexte  qu’ils 
tranfportoient  en  Europe  le  produit 
des  Colonies  à fiicre  des  François  , 
quoique  fuivant  les  ufages  de  la 
neutralité  , on  ne  puifie  condam- 
ner aucun  bâtiment  neutre  que  lorf- 
qu’il  tranlporte  ou  des  troupes  ou 
des  munitions  pour  le  fervice  d’une 
des  Puiflànces  belligérantes»  Ces 
excès  devinrent  tellement  intoléra- 
bles , que  malgré  l’ancienne  amitié 
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qui  fubfiftolt  entre  les  deux  nations  , 
deux  cents  foixante  &c  neuf  des  plus  An.  1758% 
fameux  commerçants  des  Provinces 
unies , préfentèrent  un  mémoire 
aux  Etats  Généraux , dans  lequel  ils 
expofèrent  que  les  violences  &c  les 
injuftes  déprédations  commifes  par 
les  vaiffeaux  de  guerre  Anglois  y 
ainfi  que  par  leurs  corlàires,  tant  fur 
les  vaifleaux  & effets  des  complai- 
gnants  que  fur  ceux  de  leurs  com- 
patriotes 5 continuant  & fe  multi- 
pliant de  jour  en  jour , ainfi  que 
les  cruautés  & les  excès , qui  mon- 
toient  au  plus  haut  degré  de  Barba- 
rie 5 ils  fe  trouvoient  forcés  d’implo- 
rer lefecours  de  leurs  Hautes-Puiffan- 
ces  pour  qu’elles  protégeaffent  de  la 
maniéré  la  plus  efficace  le  commerce 
& la  navigation , qui  étoient  les  deux 
nerfs  moteurs  de  la  République.  Ils 
offrirent  en  même  temps,  pour  rem- 
plir des  vues  aufli  importantes  , de 
contribuer  chacune  pour  fa  quote- 
part  aux  frais  d’un  armement , & 
firent  d’autres  propofitions  pour 
augmenter  confidérablementla  mari- 
ne Ho  llandoife.  Pendant  que  ces  pa- 
triotes employoient  tout  leur  crédit 
à animer,  les  Etats  contre  une  Puif- 
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George  IJ,  , (JUl  follS  Ig  VOllc  dc  l’aiBltlé 

-An- 1758.  troiibloit  totalement  le  commerce  , 
la  Princeffe  Gouvernante  , fille  du 
Monarque  Anglois , faifoit  agir  tout 
ce  que  la  prudence  & l’adrelTe  d’un 
efprit  aftif  pou  voit  lui  infpirer  pour 
empêcher  une  rupture  avec  l’An- 
gleterre. Pour  détourner  l’attention 
des  Etats  Generaux  5 elle  leur  pré- 
senta le  tableau  le  plus  efFrayant  de 
la  puiflhnce  des  François , & de  ce 
que  les  Hollandois  avoient  à redou- 
ter de  leur  ambition  s’ils  n’augmen- 
îoient  leurs  troupes  de  terre , & ne 
fe  préparoient  à une  vigoureuSe  dé- 
fenlé  en  cas  d’invafion.  Il  étoit  aifé 
de  voir  combien  ces  craintes  étoient 
chimériques  ; bien  loin  que  la  Fran- 
ce voulut  fe  faire  de  nouveaux  enne- 
mis 5 elle  ne  cherchoit  qu’à  fe  reti- 
V rer  avec  honneur  d’une  guerre  qui 
annéantiflbit  prefque  tout  fon  com- 
merce , & c’étoit  lui  fuppofer  une 
inconféquence  peu  vraifemblable  , 
que  de  croire  qu’elle  voulût  encore 
attirer  contre  elle  une  autre  Puiffan- 
ce  maritime  dans  un  temps  où  fa 
marine  étoit  déjà  écrafée  par  celle 
des  Anglois.  Les  Etats  Généraux 
tinrent  un  jufle  milieu  entre  les  deux 

excès: 
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excès  : ils  fe  contentèrent  de  renou- 
veller  leurs  plaintes  au  Miniftère 
Britannique , & eurent  la  fageffe  d’è- 
v^iter  toute  rupture  avec  deux  Puil- 
fances  également  redoutables  pour 
ane  nation  qui  ne  fubfiile  que  par 
fon  commerce. , 

L’efpérance  dont  on  avoir  flatté 
les  négociants  Hollandois  de  voir 
:eflerles  pirateries  Angloifes,  n’ayant 
ké  fuivie  d’aucun  eflèt , ils  renou- 
^ellèrent  leurs  plaintes  dans  le  cours 
le  la  même  année  , & firent  une  dé- 
mtation  à la  PrincelTe  Régente  pour 
ui  expofer  leurs  griefs  , & de- 
nander  qu’elle  donnât  fon  agré« 
nent  ^ à une  augmentation  dans 
a marine.  Après  plufieurs  réponfes 
générales  & de  nouvelles  repréfen- 
ations  à la  Cour  de  Londres  , le 
diniflre  ^Britannique  auprès  des 
Ltats  Généraux  fut  muni  de  pouvoirs 
)our  ouvrir  des  conférences  à la 
laye,  & terminer  cette  affaire  à l’a- 
niable.  Il  eft  aifé  de  juger  que  les 
Lngiois  ne  cherchant  qu’à  foutenir 
durs  conmpatriotes , eurent  l’art  de 
rolonger  ces  conférences  fans 
u’elles  condulfiffent  à rien  de  déci- 
f ; mais  la  PrincelTe  réufîit  à em- 
lU.  B 


George  1 1 • 
An.  175  s, 


xrr. 

Acîrcfle  (ie  la 
Priiicefi'e  Ré*' 
gente. 


Georre  II. 
^n.  1758. 
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ployer  un  moyen  encore  plus  effi- 
ce  pour  étouffer  des  clameurs  aufli 
Juftes  : ce  fut  d’exciter  l’une  contre 
l’autre  les  deux  faâions  qui  parta- 
geoient  les  Provinces-Unies  , &C  de 
faire  renouveller  par  une  de  ces  fac- 
tions attachée  à l’Angleterre , la  de- 
mande d’augmenter  les  troupes  de 
terre.  Elle  fe  fervit  d’un  nouveau 
prétexte  quand  l’armée  des  Hanove- 
riens  eut  paffé  le  Rhin,  ainfi  que 
nous  le  verrons  dans  le  cours  des 
événements  militaires  de  cette  an- 
née ; & fit  avancer  par  fes  par- 
tifans  que  le  théâtre  de  la  guerre 
approchant  des  territoires  de  la  Ré- 
publique , il  y avoit  lieu  de  craindre 
que  s’ils  n’étoient  pas  garnis  de  trou- 
pes en  nombre  fuffilant  , & qu  il 
furvînt  une  bataille  entre  les  Fran- 
çois & les  Hanoveriens , ceux  qui 
fèroient  défaits  ne  priffent  la  fuite 
fur  les  terres  des  Etats  , où  ils  fe- 
roient  alors  pourfuivis  par  les  vain- 
queurs ; ce  qui  mettoit  tout  le  pays 
dans  la  défolation.  Cette  frivole  ob- 
ieclion  réuffit  fuivant  les  vues  de 
la  Princeffe  à élever  un  parti -con- 
tre l’autre  , fans  qu’il  y eût  rien  de 
décidé  pour  l’augmentation  de  la 
mai'ine  : celle  des  troupes  de  terre 
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B^eut  pas  plus  d’efFet  : les  dépréda- 
tions furent  toujours  les  mêmes , 6c 
Von  ceffa  d’écouter  des  plaintes  , 
auxquelles  on  étoit  réfoiu  de  n’avoir 
aucun  égard. 

Nous  avons  dit  que  les  corfaires 
François  firent  aufli  cette  année  des 
prifes  affez  confidérables  fur  les  An- 
glois  ; mais  bien  éloignés  de  cet  ef- 
prit  de  piraterie  & de  cruauté  qui 
accompagnent  fouvent  les  exploits 
des  corfaires  Britanniques  , on  re- 
marqua au  contraire  que  les  Offi- 
ciers prifonniers  furent  ordinaire- 
ment admis  à la  table  du  Capitaine  , 
[es  hommes  aufli-bien  traités  que  les 
circonftances  pouvoient  le  permet- 
tre 5 6c  qu’on  ne  remarqua  aucune  ac- 
tion où  ces  armateurs  s’écartaffent  de 
l’humanité  6c  même  de  la  politeffe 
ordinaire  à la  nation  Françoife.  Un 
de  ceux  qui  fe  diftmguèrent  le  plus 
par  fa  bravoure  & par  les  marques  de 
bonté  qu’il  donna  à fes  prifonniers  , 
fut  le  Capitaine  du  Navire  le  Maré- 
chal de  Bellifle , qui  eut  toujours  l’at- 
tention de  laiffer  les  bagues  & les 
montres  à tous  les  Officiers  du 
grand  nombre  de  prifes  qu’il  fit 
dans  le  cours  de  cette  année. 


George  1 1, 
An.  1758, 


XUL 

Noble  con- 
duite desCor. 
lalrcs  fran^ 
çois. 


George  II. 
An.  175  8 . 

X i V. 
Incendie  du 
navire  le  Pr. 
George. 
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Au  mois  d’Avril  les  Anglois  per- 
dirent le  Prince-George  , vaiffeaii  de 
guerre  de  80  canons  , monté  par  le 
Contre  - Amiral  Broderik  dans  fon 
paffage  à laMéditerannée.  Le  1 3 vers 
une  heure  après  midi , on  vit  pa- 
roître  tout-à-coup  un  grand  feu  à 
l’avant  de  ce  navire  , Sc  il  s’étendit 
avec  tant  de  fureur  que  malgré  tous 
tous  les  efforts  des  Officiers  & des 
hommes  d’équipage  pendant  plu- 
fleurs  heures  5 les  flammes  fe  répan- 
dirent de  plus  en  plus  ; confommè- 
rent  toute  la  partie  du  bâtiment 
qui  étoit  au-deffus  de  l’eau  , & ne 
ceffèrent  que  lorfqu’il  coula  à fond 
vers  fix  heures  du  foir.  Quand  on 
vit  qu’il  n’y  avoit  aucune  efpéran- 
ce  de  fauver  le  vaiffeaii , on  mit  en 
mer  la  chaloupe  , &C  l’Amiral  y def- 
cendit  pour  mettre  fa  vie  hors  de 
danger  ; mais  la  fubordination  n’ayant 
plus  lieu  dans  une  attente  auffi  terri- 
ble que  celle  de  périr  par  les  flam- 
mes 5 les  Matelots  s’y  jettèrent  en  fi 
grand  nombre  qu’elle  fût  ren- 
verfée  en  mer.  L’Amiral  qui  avoit 
prévu  cet  accident  inévitable  , s’é- 
toit  dépouillé  de  fes  habits  : il  s’a- 
bandonna à la  merci  des  flots  ; 6s 
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Rprès  avoir  nagé  pendant  une  heu-  ccor^xt  u. 
re  5 il  fut  reçu  dans  la  chaloupe  An. 
d’un  vaiffeau  Marchand.  Le  Capitai- 
ne Payton,  Commandant  en  fécond, 
demeura  fur  le  Pontauffi  long-temps 
qu’il  lui  fut  poffible  d’y  tenir  ; def 
cendit  par  l’échelle  de  poupe  , & eut 
le  bonheur  de  gagner  une  barque 
qui  appartenoit  à la  chaloupe  l’Al- 
derney.  On  ne  peut  exprimer  cette 
fcene  d’horreur  où  l’on  n’entendoit 
au  milieu  des  tourbillons  de  fumée  ^ _ 

que  le  bruit  caufé  par  les  flammes  , 
joint  aux  cris,  aux  éxécrations  , aux 
blafphêmes  , aux  hurlements  de  ceux 
qui  périffoient , & que  le  défefpoir 
jettoitdans  d’horribles  tranfportsde 
frénézie.  La  plupart  préférant  de  mou- 
rir dans  les  eaux,fe  précipitèrent  dans 
la  mer,  & il  y en  eut  environ  trois 
cents  qui  furent  fauvés  par  les  cha- 
loupes des  autres  bâtimens  qui  ac- 
compagnoient  le  Contre  - Amiral  ; 
mais  le  furplus  deshuits  cents  hoim 
mes  qui  compofoient  l’équipage  , 
périrent  tous  ou  dans  le  feu  ou  dans 
les  vagues. 

Au  commencement  de  cette  an- 
née , on  fit  une  promotion  dans  la 
manne  Angioiie,  Mrs.  Knowles  , ne  Angioite, 

Bii) 


Gsorge  il. 
Ar.  i758« 
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Forbes  & Bofcawen  furent  nommés 
Amiraux  : Mrs.  Harrlfon  & Cotes  eu- 
rent le  rang  de  Vice-Amiraux  de  l’Ef- 
cadre  bleue  : Mrs.  Watfon  & Po- 
coke  eurent  le  même  rang  pour 
FEfcadre  rouge  : le  Lord  Pawlet  fut 
nommé  Contre  - Amiral  de  la  même 
Efcadre  : Mrs.  Townshend  & Hol- 
bourne  furent  faits  Vice-Amiraux 
de  l’Efcadre  blanche , & le  Cheva- 
XVI.  lier  Hardi  en  fut  nommé  Contre* 

Le  Duc  de  . . . 

Marlborough  i\miralt 

i’-necï^lai-  entreprifes  que  les  Anglois 

tio  " furies  avoient  formées  jufqu’alors  contre 
côtcsdefraii  côtes  de  France  n’ayant  été  fui- 

vies  d’aucun  fuccès  , ils  rélolurent 
cette  année  de  faire  de  nouvelles 
tentatives  , & équipèrent  un  formi- 
dable armement  qu’on  deftinaà  cette 
expédition.  Il  fut  partagé  en  deux  Ef- 
cadres  ; l’une  de  neuf  gros  vaifleaux 
de  guerre  fut  mife  fous  le  comman- 
dement du  Lord  Anfon  & de  Sir 
Edouard  Hawke  : l’autre  compofée 


de  quatre  vaifleaux  de  ligne , de  fept 
frégates , de  fix  chaloupes  armées  en 
guerre  , de  deux  galiotes  à bombes, 
d’un  grand  nombre  de  bâtiments 
légers  & de  cent  bâtiments  de  tranf- 
port,  fut  mife  fous  les  ordres  du  chef 
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lî'EfGadre  Howe,  qui  avolt  déjà  coin-  "d7o™Tr 
auandé  dans  la  dernière  expédition.  An.“r/)*. 
Le  plan  de  la  defcente  , ayant  été 
adopté  par  le  Miniftère , un  corps 
de  troupes , compofé  de  ieize  régi- 
ments , de  neuf  compagnies  de  Ca- 
valerie légère  & de  fix  mille  hom- 
mes de  foldats  de  marine  fut  em- 
barqué fous  les  ordres  du  Duc  de 
Marlborough.  Ce  Seigneur  quoique 
très  brave  n’avoit  pas  hérité  de  tout 
le  génie  militaire  de  fon  ayeul  de 
meme  nom  , mais  il  le  furpaffoit 
de  beaucoup  pour  les  vertus  focia- 
les  ; étoit  généreux  jufqu’à  la  pro- 
fuüon  5 doux  & compatiffant  peut- 
être  jufqu’à  l’excès.  Il  fut  aidé  dans 
cette  expédition  par  les  confeils  du 
Lord  George  Sackeville  , fils  du 
Duc  de  Dorfet , qui  avolt  donné  des 
preuves  de  fon  génie  &Z,  de  fon  ap- 
plication dans  toutes  les  occafions 
où  il  avolt  été  employé  , & qui  fut 
alors  chargé  de  commander  en  fé- 
cond. Ces  troupes  campèrent  quel- 
que temps  dans  Tlfle  de  Wight  : 
on  les  embarqua  à la  fin  de  Mai  ; &c 
au  commencement  de  Juin  , les  deux 
EfcadresJ  mirent  à la  voile  pour  les 
côtes  de  Bretagne  ^ aux  acclamations 

B iv 
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George  II.  Angloîs , qui  par  leurs  cris  de 
i757‘  joie  marqiioient  la  plus  grande  ef- 
pérance  de  ne  les  voir  revenir  que 
couvertes  de  gloire  & après  plufieurs 
conquêtes. 

X V 1 1.  Aulîî-tôt  que  les  Efcadres  furent 


Il  fait  une  en  mer  , le  Lord  Anfon  établit  fa 

la  Baie  de  croilicre  daus  la  baie  de  Bilcaye  , 

icmbfr^ne^^  poiii*  veiller  fur  les  mouvements  des 
vaiffeaiix  ennemis  & troubler  leur 
navigation.  Le  chef  d’Efcadre  Kowe 
avec  les  troupes  de  terre , dirigea 
fon  cours  vers  Saint-Malo,  ville 
très  commerçante  de  Bretagne  , con- 
tre laquelle  il  paroît  que  les  Anglois 
avoient  particuliérement  porté  leurs 
vues.  Elle  étoit  trop  bien  fortifiée 
pour  qu’ils  piiffent  l’infulter  par  mer 
avec  quelque  apparence  de  réufîite  ; 
auffi  après  avoir  paru  devant  la  pla~ 
ce , ils  réfolurent  de  faire  une  def- 
cente  dans  le  voifinage.  Les  vents 
contraires  retardèrent  de  quelques 
jours  les  opérations;  enfin l’Efcadre 
arriva  dans  la  baie  de  Cancale , en- 
viron deux  lieues  à l’eft  de  Saint- 
Malo  ; & M.Hov^e  après  avoir  éteint 
le  feu  d’une  petite  batterie  que  les 
François  avoient  élevée  fur  le  riva- 
ge , fit  defcendre  les  troupes  de  ter- 
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ÏÔ  f qui  débarquèrent  fans  oppofi- 
tion  le  fix  de  Juin.  Le  Duc  de  Marl- 
borousfh  fe  mit  auffi-tôt  en  marche 

O 

vers  Saint  Servant , fauxbourg  fé- 
paré  de  Saint-Malo  5 par  une  anfe , 
où  il  détruifit  une  grande  quantité 
de  munitions  navales , un  vaiffeau 
de  guerre  de  50  canons  , un  de  36 , 
pluiieurs  corfaires  , &c  environ  qua- 
tre-vingt petits  bâtiments  de  toute 
forte , qui  furent  réduits  en  cendres 
prefque  fous  le  canon  de  la  place. 
Pendant  cette  dévaftation  le  Duc 
apprit  que  les  François  s’affembloient 
de  toutes  parts  pour  le  venir  atta« 
quer  , ce  qui  l’obligea  de  retour- 
ner à Cancale;  &:  M.  Howe  ayant 
tenu  en  état  toutes  les  barques  & 
les  bâtiments  de  tranfport , les  trou- 
pes remontèrent  fur  la  flotte  avec 
la  plus  grande  diligence.  Le  Com- 
mandant avoit  pris  toutes  les  pré- 
cautions convenables  pour  empê- 
cher le  défordre  5 & avoit  même 
défendu  aux  foldats  de  piller  les  mai- 
fons  que  les  habitants  avoient  aban- 
données ; mais  il  eft  prefque  impof- 
fibîe  en  pareille  circonftance  de 
contenir  des  troupes  licentieufes  9 
‘ telles  que  font  particuliérement  cel- 
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Géorgie  I i. 
An.  J753. 
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Ge^r^ir  marine.  Plufieurs  maifons  fU- 

An.  1758.  rent  pillées , & il  y eut  diverfes 
cruautés  éxercées  contre  les  Habi- 
tants 5 dont  le  Duc  fut  tellement 
irrité,  qullfit  punir févèrement  plu- 
fieurs des  coupables.  Le  jour  même 
de  la  defcente  , il  fît  répandre  un 
manifefte  adreffé  au  peuple  de  Bre-^ 
tagne,dans  lequel  il  déclaroit  que  fon 
intention  n’étoit  pas  de  faire  la 
guerre  aux  habitants  , excepté  à 
ceux  qu’il  trouveroit  en  armes  : 
que  les  autres  pourroient  demeurer 
dans  leurs  maifons , en  payant  feu- 
lement les  taxes  & droits  qu’ils  a- 
voient  coutume  de  payer  au  Roi  de 
France  : qu’il  ne  leur  demanderoit 
que  ce  qui  feroit  abfolument  necef- 
faire  pour  la  fubfiftance  de  fon  ar- 
mée , & que  toutes  les  provifions 
qu’on  apporteroit  au  camp  feroient 
payées  argent  comptant.  Il  déclara 
en  même  temps  qu’il  détruiroit  p^r 
le  fer  & par  le  feu  les  maifons  qu’i! 
trouveroit  abandonnées  ; ce  qu’il 
notifia  également  dans  une  lettre 
qu’il  écrivit  aux  Magiflrats  de  Saint-? 
Malo  , pour  qu’ils  la  communiquât 
fent  à ceux  qui  s’étoient  retirés  dans 
çette  ville  , afin  d’éviter  de 
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les  contributions.  Cette  déclaration  GeorgcHT 
& ces  menaces  furent  également  fans  An.  1758. 
effet  par  la  promptitude  du  rem- 
barquement des  troupes  Angloifcs , 
qui  ne  leur  laiffa  pas  le  temps  de 
les  mettre  à éxécution. 

L’Efcadre  Britannique  ayant  été  xvîir. 
retenue  quelques  ioursdans  la  baie  de  P^roît  de- 

1 ^ • vantleHavre- 

Cancale  par  les  vents  contraires  , de-Gracc. 
le  Général  profita  de  ce  temps  pour 
envoyer  quelques  Ingénieurs  recon- 
noître  Granville  , où  il  vouloit 
faire  une  autre  defcente  ; mais  après 
leur  rapport  ce  projet  fut  abandon- 
né. L’Efcadre  fe  remit  en  mer  , &c 
fut  battue  pendant  plufieurs  jours 
du  fort  temps  ; mais  le  vent  s’étant 
tenu  nord , elle  fît  voile  vers  le 
Havre-de-Grace  ; & quand  on  fut 
devant  cette  place  on  mit  en  état 
les  barques  plates  dans  l’intention 
d’un  nouveau  débarquement.  Le 
vent  augmentant  de  plus  en  plus  , 
le  foir  du  jour  qu’on  a voit  defliné 
pour  cet  exploit , on  fut  obligé  de 
rembarquer  les  bateaux,  & d’éloi- 
gner de  terre  les  bâtiments , dans  la 
crainte  qu’ils  n’y  fuflè nt  jettés  par, 
la  violence  du  vent  qui  y portoit^ 

Le  lendemain  le  temps  fut  plus  mo» 
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GeorgTTîT* dere  5 &c  Ton  reprit  le  même  pro- 
J7  5 8 . jet  : mais  le  Duc  de  Marlborougîi 
étant  defcendu  dans  une  barque  de- 
couverte pour  examiner  la  côte  , ac- 
compagné du  Contre  - Amiral  , le 
refultatde  cet  examen  fut  de  remon- 
ter dans  les  vailTeaux  & d’abandon- 
ner  cette  entreprife* 

a retourne  en  Le  peu  de  réuffite  de  ces  différen-^ 
Angleterre,  tes  tentatives  ne  put  décourager  le 

Général  : il  fit  porter  contre  le  vent 
jufques  devant  Cherbourg,  & TEfca- 
dre  jetta  l’ancre  à quelque  diftance 
de  cette  ville.  Les  foîdats  ayant  été 
mis  dans  les  bâtiments  de  tranfport  ^ 
efiiiyèrent  le  feu  de  fix  batteries  des 
François  difpofés  à les  bien  recevoir , 
& un  gros  corps  de  troupes  parut 
fous  les  armes  prêtes  à leur  difpu- 
ter  la  defcente.  Cependant  le  Duc 
réfolut  de  faire  attaquer  la  nuit  fui- 
vante  par  le  premier  Régiment  des 
Gardes  les  forts  nommés  de  Quer- 
queville,  Hommet  & la  Galette.  La 
force  du  vent  mit  un  nouvel  obRa- 
cîe  à cette  entreprife  , & l’on  réfo- 
lut le  lendemain  de  faire  une  def- 
cente générale  couverte  du  feu  des 
vailfeaux  : mais  le  fort  temps  aug- 
mentant de  plus  en  plus  3 & le  vent 
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portant  direâement  au  rivage,  tous 
les  bâtiments  fe  feroient  trouvés  dans  An.  175», 

le  plus  grand  danger  d’y  être  jettes  , 

& les  bateaux  de  tranfport  qui  fe 
heurtoient  les  uns  les  autres  cou- 
roient  rilque  d’être  fubmergés  avec 
les  hommes  qui  les  montoient.  Enfin 
les  provifions  étant  prefque  épuifées 
& le  foin  pour  les  chevaux  totale- 
ment confommé,  les  Commandants 
réfolurent  de  remettre  la.defcente  à 
un  temps  plus  favorable.  L’El  cadre  V. 

regagna  la  haute  mer  , dirigea  Ibn 
cours  à l*Ifie  de  Wight  & jetta  l’an- 
cre à Sainte  Hélène  , le  lendemain 
3 I de  Juin. 


La  nation  Britannique  attribua  xx. 
plus  au  mauvais  temps  qu’à  la  faute  fJ’^prépfr'eM 
ou  à la  négligence  des  Commandants  à faire  une 
le  peu  de  réufiite  de  cette  entrepri-péduion/"^" 
fe.  Elle  en  retira  cependant  quelques 
avantages  par  la  perte  que  fouffrit  la 
marine  Françoife  ; mais  ils  ne  dé- 
dommagèrent nullement  l’Angleterre 

des  frais  immenfes  d’armement 
qu  elle  avoit  occafionnés.  Ses  trou- 
pes ne  demeurèrent  pas  long-temps 
dans  l’inaftion  : on  les  débarqua  dans 
1 Ifle  de  Wight , & l’on  en  détacha 
>ine  brigade  qui  alla  joindre  un  corps 
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“T rrde  troupes  dont  le  Gouvernement 

George  II.  . r t 19  ' 

An,  1758.  avoit  relolu  d augmenter  iarmee 
du  Prince  Ferdinand  en  Allemagne. 
Le  Duc  de  Marlborough , & le  Lord 
George  Sackeville  furent  chargés  de 
conduire  ce  corps  au  continent  ;'•& 
le  commandement  des  expéditions 
maritimes  pafla  au  Lieutenant-Gene- 
ral Bligh , ancien  Officier  très  expé- 
rimenté , & qui  fervoit  depuislong- 
temps  avec  réputation.  Son  Alteffe 
Royale  le  Prince  Edouard  , depuis 
Duc  d’York  monta  en  qualité  de 
volontaire  fur  FEfcadre  du  Contre- 
Amiral  !Iowe  , pour  y apprendre  le 
fervice  de  mer. 

xxî.  Le  refte  des  troupes  de  la  première 

““expédition  ayant  été  rembarquées 
Normandie,  l’Efcadre  mit  a la  voile  de  oaint- 
Hélène  le  i d’Août  : elle  fut  retar- 
dée quelques  jours  par  le  calme  & 
les  vents  contraires  , & jetta  1 an- 
cre le  7 dans  la  baie  de  Cherbourg, 
Les  François  étoient  retranchés  au 
dedans  d’une  ligne  qui  s’étendoit  à 
plus  d’une  lieue  de  diftance  fur  la 
côte  depuis  le  fort  d’Ecœurdeyille 
à l’ouefl  de  Cherbourg  , & étoit 
garnie  d’artillerie  de  dillance  en  dif- 
tânce.  Quoique  leurs  troupes  ne 
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fuflent  compofées  que  des  deux  ré-  ^ ' 

• 1 O i»TT  • t Géorgie  II* 

giments  de  Clare  oc  d Horion  , les  An,  1755^ 
ibidats  marquoientla  plus  grande  ar- 
deur de  combatre  les  Anglois  ; mais 
le  Comte  de  Raymond , qui  les  corn- 
mandoit,  ne  voulutpas  les  expofer  à 
une  défaite  certaine  ; & il  réfolut  de 
les  referver  pour  défendre  Valogne , 
fl  les  ennemis  tournoient  de  ce  côté. 

Ils  commencèrent  à envoyer  près 
de  la  ville  une  galiote  qui  y jetta 
quelques  bombes  pour  amufer  les 
François , & leur  faire  perdre  de  vue 
le  lieu  du  débarquement  que  le  Gé- 
néral. avoit  réfolu  de  faire  du  côté 
de  Querqueville  qui  eft  le  fort  le 
plus  à l’oueft  dans  la  baie.  Une  autre 
galiote  5 qu’il  fit  avancer  prés  du  ri- 
vage^fit  un  effet  étonnant  non-feule- 
ment par  les  bombes,  mais  encore 
par  les  balles  à feu  qu’elle  jettoit 
à une  grande  diftance  dans  le  retran- 
chement 5 & qui  en  crevant  répan- 
doient  de  toutes  parts  des  balles  de 
fufîl  dont  elles  étoient  remplies. 

Pendant  que  l’effet  de  ces  galiotes 
tenoit  les  François  en  fufpens , les 
grenadiers  Anglois  & le  régiment 
des  Gardes  s’avancèrent  dans  des 
bateaux  plats , & firent  leur  débar-^ 
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quementfans  aucune  oppofition  dans 
une  anfe  , où  i’on  craignoit  d’autant 
.moins  qu’ils  n’efFeftuaffent  leur  def- 
cente  , que  les  matelots  même  du 
pays  n’y  abordent  que  lorfqu’ils  y 
font  forcés  par  la  néceflité,  à caufe 
des  rochers  qui  l’environnentSc  qu’il 
eft  très  difficile  d’éviter.  Les  Anglois 
s’y  formèrent  dans  un  petit  terrein 
ouvert  avec  un  parapet  naturel  au 
front , un  chemin  creux  & un  vil- 
lage à la  droite,  Sc  un  terrein  coupé 
de  haies  à la  gauche,  oiiétoient  auffi 
plufieurs  vergers  , &C  d’où  les  Fran- 
çois s’avancèrent  pour  les  attaquer. 
Les  Anglois  pafsèrent  le  parapet  pour 
marcher  aux  ennemis  , & l’on  fe 
fufilia  vivement  pendant  quelque 
temps  de  part  & d’autre  ; mais  les 
François  firent  tout-à-coup  un  mou- 
vement fur  la  gauche  , & prirent 
pofte  fur  une  hauteur,  d’où  ils  efcar- 
mouchèrent  avec  les  portes  des  An- 
gîois.  Le  foir  ils  fe  retirèrent  fans 
avoir  pu  empêcher  le  débarquement 
du  rerte  de  l’Infanterie  , & gagnè- 
rent Valogne , après  que  M.  de  Ray* 
mond  eut  fait  enclouer  le  canon  de 
Cherbourg.  La  Cavalerie  n’étantpas 
encore  débarquée  ^ le  Général  Bligh 
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campa  cette  nuit  au  village  d’Erville , ' George  iiJ 
& le  lendemain  même  , il  apprit  que  An.  173s, 
le  fort  de  Querqueville  étoit  aban- 
donné ; ce  qui  le  détermina  à faire 
marcher  fes  troupes  fur  deux  colom- 
lies  vers  Cherbourg , pendant  qu’un 
parti  avancé  s’emparoit  de  Querque- 
ville oîi  il  n’y  avoit  plus  aucunes 
troupes  Françoifes  , non  plus  que 
dans  le  retranchement  du  rivage. 

Les  troupes  Britanniques  en  arri- 

X r i ^ Ils  s empa 

vanta  Cherbourg,  en  trouvèrent  rent  de  cher- 
les  portes  ouvertes,  & y entrèrent 
fans  aucune  oppofition.  Les  Habitants 
ranimés  par  un  manifefte  que  le  Gé- 
néral avoit  fait  publier , & par  le- 
^quel  il  leur  promettoit  toute  lûreté 
& protection  , n’avoient  point  quit- 
té leurs  maifons.  Ils  y reçurent  les 
Anglois  avec  l’air  ouvert  & la  poli- 
îeffe  naturelle  à la  nation  Françoife  ; 
mais  ils  n’éprouvèrent  que  la  plus 
cruelle  ingratitude  de  la  part  de  ces 
nouveaux  hôtes.  Le  campement  s’é- 
toit  fait  fans  ordre  ; la  difcipline  ne 
fut  point  obfervée  , & les  foldats 
eurent  toute  liberté  de  fe  livrer  aux 
excès  & à la  débauche.  La  nuit  qui 
précéda  leur  introduction  dans  la 
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* ville , ils  fe  répandirent  de  toutes 
parts  dans  les  campagnes , oii  ils 
commirent  les  plus  grands  défordres; 
Sc  par  le  peu  d’attention  qu’eurent 
les  Officiers  à placer  des  gardes  dans 
les  rues  & aux  avenues  de  Cher- 
bourg 5 cette  ville  fut  expofée  à 
toutes  les  horreurs  du  pillage  & de 
la  brutalité  des  troupes  Angloifes: 
cependant  auffi-tôt  que  le  Général 
en  fut  infîruit , il  donna  des  ordres 
pour  arrêter  le  mal  qu’il  lui  aüroit 
été  aifé  de  prévenir.  Les  Anglois 
jflitisfaits  de  la  conquête  de  cette 
place  abandonnée  par  fes  défen- 
feurs , y demeurèrent  le  temps  né- 
cefTaire  à la  démolition  des  fortih-^ 
cations  & du  baffin  ; eurent  quel- 
ques efcarmouches  avec  des  partis 
François  ; & voyant  qu’ils  cou-» 
roient  rifqiie  d’y 'être  attaqués,  s’ils 
y reftoient  trop  long-temps , ils  fe 
rembarquèrent  le  16  d’Aoùt  au  fort 
la  Galette , & quittèrent  cette  ville 
après  avoir  éxigé  cinquante  - neuf 
mille  livres  de  contributions,  brûlé 
trente  navires  marchands  , 6c  em- 
porté quarante-fix  canons , deux  mor-^ 
tiers  6c  les  doches  de  TEglife» 
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Après  cette  expédition  , l’Efcadre  George  ii."* 
remit  à la  voile,  & jetta  l’ancre  au.  175». 
dans  la  rade  de  Weymouth.  Deux  xxin. 
jours  après  elle  le  rernit  en  nier , & |,ge^°eîie 'îTr- 
fit  cours  au  Sud  ; mais  le  vent  con-  cente  près 
traire  l’obligea  de  revenir  au  même  sami-Maio. 
ancrage.  Cependant  les  Angloisfirent 
line  nouvelle  tentative  qui  eut  plus 
de  fuccès  ; ils  fe  remirent  en  mer 
avec  alTez  de  difficulté  ; & le  4 de 
Septembre  ils  jettèrent  l’ancre  dans 
la  baie  de  Saint-Lunaire , deux  lieues 
à rOueft  de  faint-xMalo.  On  rangea 
les  chaloupes  & les  quaiches  ou 
galiotesle  long  du  rivage,  pour  cou- 
vrir la  delcente  ; & les  troupes 
débarquèrent  fur  un  terrein  décou- 
vert fans  rencontrer  aucun  obftacle. 

Le  Général  envoya  un  détachement 
de  Grenadiers  au  Port  de  Saint-Briac, 
au-deffus  de  Saint-Malo  , où  ils  dé- 
truifirent  quinze  petits  bâtiments  ; 
mais  la  ville  leur  parut  fi  bien  défen- 
due qu’ils  la  jugèrent  totalement  hors 
d’infulte  , foit  du  côté  de  terre  , 
foit  du  côté  de  la  mer.  L’embouchure 
de  la  rivière  qui  en  forme  le  baffin,  ' 
a deux  tiers  de  lieue  de  largeur  dans 
l’endroit  le  plus  étroit  ; ce  qui  met 
Id.  place  hors  de  danger  contre  les 
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George  II.  qu’on  poiirroit  élever  fur 

An.  1758.  le  rivage  oppofé  ; & l’entrée  en  eft 
tellement  défendue  par  des  forts  & 
par  une  nombreiife  artillerie  , qu’il 
n’y  avoit  nulle  apparence  que  les 
vaiffeaux  de  guerre  piuTent  les  ré* 
duire  au  iilence  dans  un  canal  auffi 
difficile.  Outre  cinquante  pièces  de 
canon  placées  fur  les  forts  & les 
batteries  . les  François  en  avoient 
monte  quarante  autres  pièces  dans 
la  partie  occidentale  de  la  ville  , & 
le  baffin  étoit  défendu  par  fept  fréga*^ 
tes  ou  autres  bâtiments  armés  en 
guerre  , dont  les  canons  auroient 
foudroyé  toutes  les  batteries  qu’on 
auroit  pu  élever  fur  le  rivage , & 
auroient  également  écrafé  les  vaif- 
feaux qui  feroient  entrés  par  le  ca- 
nal ordinaire.  Ces  raifons  étoient 
plus  que  fuffifantes  pour  faire 
échouer  l’entreprife  projetée  con- 
tre Saint-Malo  ; mais  le  Général  Bligh 
honteux  de  fe  rembarquer  comme 
ceux  qui  l’avoient  précédé  dans  ces 
expéditions  , fans  caufer  aucun 
dommage  important  aux  Fran- 
çois 5 réfolu  de  pénétrer  dans  le 
pays.  Il  dirigea  fes  mouvements  de 
façon  à être  toujours  protégé  par 
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a flotte  5 qui  avoit  quitté  la  baie  George  ii, 
le  Saint-Lunaire  5 où  l’ancrage  n’étoit  An.  1753* 
)as  bien  fùr  , & étoit  venue  fe  mét- 
ré à l’ancre  dans  celle  de  Saint-Caft 
environ  trois  lieues  à l’Oueft  de 
a ville.  xxiy. 

Le  8 de  Septembre  M.  Bligh  avec 

fa  petite  armée  fe  mit  en  marche  Caft» 

30ur  le  Guildo  , éloigné  de  trois 
lieues  de  Saint  - Malo  ; & il  y 
irriva  le  foir  même.  Le  lendemain 
[1  traverfa  dans  le  temps  de  la  baffe 
marée  un  petit  bras  de  mer  ou  anfe  , 

Sc  fes  troupes  flirent  très-incommo- 
modées  par  les  payfans  qui  tiroient 
fur  elles  des  buiffons  & des  mai- 
fons  du  voifinage.  Le  Général  leur 
fit  dire  par  un  prêtre  que  s’il  ne  cef- 
foient  de  tirer  il  feroit  réduire  en 
cendres  leurs  maifons  ; ce  qui  fut 
exécuté  auffi-tôt  que  fes  troupes  eu- 
rent formé  leur  camp , environ  à 
deux  tiers  de  lieue  au-delà  de  l’anfe.Le 
lendemain  il  marcha  au  village  de 
Matignon  , où  après  quelques  efear- 
mouches  affez  vives  il  apperçut  les 
piquets  des  François  rangés  en  bon 
ordre , au  nombre  de  deux  batail- 
lons. Ils  reçurent  le  feu  de  quelques 
pièces  de  campagne  des  Anglois 


46  Histoire  d’Angleterre  , 

& fe  retirèrent  à Tapproche  de  leurs 
grenadiers.  Le  Général  continuant 
fa  route  au  travers  du  village  , cam- 
pa  fur  un  terrein  découvert  envi- 
ron à une  lieue  de  la  baie  de  Saint- 
Cad: , qu’il  fit  reconnoître  le  même 
jour  pour  fe  difpofer  au  rembarque- 
ment , fur  les  avis  certains  qui  lui 
furent  donnés , que  le  Duc  d’Aiguil- 
lon.  s’étoit  avancé  de  Breft  à Lam- 
balle  5 environ  à deux  lieues  de  fon 
camp  à la  tête  de  douze  bataillons 
de  troupes  réglées,  de  fix  efcadrons , 
& de  deux  régiments  de  milice  , qui 
conduifoient  huit  mortiers  & dix 
pièces  de  canon.  La  baie  de  Saint- 
Caft  étoit  couverte  par  un  retran-^ 
chementque  les  François  y avoient 
élevé  pour  s’oppofer  à tous  les  dé- 
barquements 5 & il  y avoit  au-delà 
plufieurs  Dunes  ou  petites  collines 
de  fable  qui  s’étendoient  le  long  du 
rivage  ; ce  qui  pouvoit  fervir 
de  couvert  aux  François,  & les 
mettre  en  état  de  nuire  avec  plus 
de  fuccès  au  rembarquement  des 
troupes  Angloifes.  Cette  raifon  en- 
gagea quelques  officiers  à propofer 
au  Général  d’etFeâuer  le  rembarque- 
4nent  dans  unç  ouverture  fur  la 
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;auche , entre  faint  Caft  & le  Giiil-  George  lu’ 
lo;  mais  cet  avis  fut  rejette  , & il  An,  1755, 
larut  par  toutes  les  opérations  de 
L Bligh  que  dans  cette  expédition 

1 ne  fuivit  que  ceux  qui  lui  furent 
iiftés  par  une  aveugle  fécurité,  &C 
lar  une  téméraire  préfomption. 

Si  les  troupes  avoient  décampé  Hs remonter 
ms  bruit  pendant  la  nuit,  il  eft l'^fîeursvaiîv 
Taifemblable  qu’elles  auroient  ga- 
né  le  rivage  avant  que  les  Fran- 
ois  euffent  connoiflànce  de  leur 
mouvement  , & que  toute  l’armée 

2 feroit  embarquée  fans  pbftacle  ; 
aais  bien  loin  de  prendre  cette  fa- 
;e  précaution , les  tambours  Anglois 
ommencèrent  à battre  vers  deux 
meures  du  matin , comme  pour  aver- 
ir  & braver  les  François  , qui  leur 
épondirent  auffi-tôt.  Ces  troupes 
s mirent  en  marche  vers  trois  bell- 
es ; & quoiqu’elles  ne  fulfent  qu’à 
me  lieue  du  rivage  de  faint  Cad:  , 
lies  firent  des  haltes  fi  fréquentes 
[u’elles  n’y  arrivèrent  qu’à  neuf  bell- 
es. Elles  commencèrent  alors  à s’em- 
)arquer  , & l’auroient  peut-être  en- 
ore  fait  avec  quelque  fuccès  , fi 
es  bâtiments  de  tranfport  euffent 
té  près  du  rivage , 6c  fi  les  barques 
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enflent  reçu  les  hommes  pour  les 
conduire  à bord  indiftinftement  ; 
mais  plufieurs  vaifTeaux  étoient  à 
l’ancre  à une  diftance  confidérable  ; 
chaque  barque  eut  ordre  de  con- 
duire les  foldats  au  même  vaiflTeau 
d’oLi  chaque  corps  étoit  defcendu , 
& cette  éxaûitude  fi  déplacée  en 
pareille  circonflance  leur  fît  perdre 
un  temps  très  précieux.'^  Les  petits 
bâtiments  & les  quaiches  à bombes 
furent  amenés  près  du  rivage  pour 
couvrir  l’embarquement  ; un  grand 
nombre  d’Officiers  de  marine  furent 
mis  à terre  pour  régler  le  fervice 
des  barques  , & maintenir  le  bon 
ordre  ; mais  malgré  toute  leur  atten- 
tion & toute  leur  autorité  , plufieurs 
des  barques  furent  employées  a 
d’autres  ufages  qu’à  tranfporter  les 
foldats.  Nous  tirons  cette  remarque 
des  mémoires  Anglois  , ce  qui  nous 
fait  juger  qu’on  le  fervit  de  ces  bar- 
ques pour  emporter  quelque  butin 
fait  peut-être  par  les  Ofliciers  mêmes  ; 
& toutes  ces  raiions,  jointes  à l’ac- 
tivité des  François , contribuèrent  à 
la  défaite  des  Anglois  que  nous  allons 
continuer  à rapporter  fuivant  leur 
propre  récit* 
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Les  troupes  Britanniques  avoit  eu 
jiielques  légères  efcarmouches  pen- 
lant  leur  marche  ; mais  les  François 
le  firent  paroître  aucun  corps  confi- 
lerable  jufqu’à  ce  que  le  rembar- 
quement fut  commencé.  Alors  ils 
irirent  poffefijon  d’une  éminence  oii 
^toit  un  moulin-à-vent , & y éle- 
k^èrent  en  un  infiant  une  batterie  de 
lix  canons  & de  huit  mortiers  , 
qui  firent  le  plus  grand  effet  fur  les 
oldats  Anglois  qui  bordoient  le  ri- 
i^age,  & fur  les  barques  qui  les  con- 
luifoient  à leurs  vaifleaux.  Les  Fran- 
çois fe  mirent  en  marche  en  côtoyant 
a hauteur , couverte  en  qiartie  qiar 
-in  chemin  creux  qu’ils  luivirent , 
ians  l’intention  de  gagner  un  bois, 
311  ils  auroient  pu  fe  former  , 
Retendre  le  long  du  front  des  An- 
^lois  5 en  s’avançant  à l’abri  des 
iunes  de  labié  ; mais  dans  la  def- 
:ente  ils  fe  trouvèrent  expofés  à un 
feu  terrible  des  canons  , & des  mor- 
tiers des  bâtiments,  ainfi  que  de 
l artillerie  dont  tous  les  huniers 
etoient  garnis  ; ce  qui  occafionna 
quelque  défordre  parmi  les  troupes 
Françoiies.  Leur  ligne  de  marche 
parut  quelque  temps  comme  en  fuf- 
Tome  III,  C 
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George  IL  ? enfuitc  elle  tourna  tout-à- 
An.  1758.  coup  fur  la  gauche  , & s’avança  par 
un  autre  chemin  creux,  d’où  elle 
vint  brufquement  à l’attaque.  Quoi- 
que la  plus  grande  partie  des  trou- 
pes Angloifes  fût  embarquée , leur 
arrière-garde  , compofée  de  tous  les 
grenadiers  & de  la  moitié  du  pre- 
mier régiment  des  Gardes , demeura 
fur  le  rivage  , au  nombre  de  quinze 
cents  hommes  , commandés  par  le 
Major  général  Drury.  Cet  Officier, 
voyant  avancer  les  ennemis  , forma 
fes  troupes  en  grandes  diviiions , & 
les  mit  en  marche  derrière  une  ram- 
pe de  fable  , pour  charger  les  Fran- 
' çois  avant  qu’ils  puffent  fe  former 
dans  la  plaine.  Si  les  Anglois  avoient 
fuivi  cette  difpofition  dans  le  temps 
où  elle  fut  confeillée  au  Major  Dru- 
ry , avant  que  leurs  ennemis  fuffent 
dégagés  du  chemin  creux  , ils  au- 
roient  peut-être  réuffi  à les  mettre 
en  défordre  ; mais  ayant  trop  at- 
tendu , les  François  eurent  le  temps 
de  s’étendre  fur  un  front  formidable , 
fans  qu’il  reftât  aux  Anglois  aucune 
efpérance  de  pouvoir  tenir  contre  la 
fupériorité  du  nombre.  Ils  avoient 
encore  la  reiTource  , au  lieu  d’entre- 
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prendre  un  combat  auffi  inégal , de  George  iT 
{e  retirer  fur  le  rivage  ^ derrière  un  ^75*. 
rocher  qui  étoit  à leur  gauche , oii 
leur  flanc  droit  auroit  été  couvert 
par  le  retranchement  ; & les  Fran- 
çois n’auroient  pu  les  pourfuivre  , 
fans  être  expofés  à tout  le  feu  des 
vailTeaux , qui  les  auroit  exceflîve- 
ment  incommodés.  Cet  expédient  fut 
encore  propofé  à M.  Drury  ; mais 
il  n’y  fit  nulle  attention  , & parut 
n’être  plus  guidé  que  par  un  ef- 
prit  de  vertige  & de  défefpoin 
Les  Anglois  s’étant  formés  en  li-  xxvit. 
gne  dans  un  terrein  inégal , commen-  fem^ru 
cèrent  le  combat  par  un  feu  irrégu-  faite. 

[ier  de  la  droite  à la  gauche  : les 
François  y répondirent  ; & tout-à- 
:oup  la  frayeur  s’empara  des  trou- 
pes Angloifes  , quoiqu’elles  fulTent 
'kns  contredit  des  meilleures  de  la 
Grande-Bretagne.  Se  voyant  pref- 
]ue  enveloppées  ; les  Officiers  tom- 
bant morts  à leurs  têtes  , il  ne  leur 
‘efte  plus  d’efpérance  de  la  retraite  ; 
e courage  les  abandonne,  la  terreur 
e répand  dans  tous  les  rangs  ; elles 
î’ébranlent  ; font  rompues  ; & en 
noins  de  fix  minutes  elles  tournent 
e dos  dans  le  plus  grand  défor  dre. 

Cij 


George  11, 
An.  1758. 
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Les  François  , qui  voient  leur  vic- 
toire alTurée  , pénètrent  au  milieu 
des  bataillons  ouverts  , les  enfon- 
cent à coups  de  bayonnettes  & en 
font  un  carnage  horrible.  Le  Gén.é* 
ral  Drury  dangereufement  blefié  y 
s’élance  dans  la  mer  avec  l’efpéran- 
ce  de  gagner  la  barque  ; mais  il  de- 
vient bientôt  le  jouet  des  vagues 
périt  dans  l’élément  qu’il  avolt 
pris  pour  refuge.  Officiers  &C  foî- 
dats,  prefque  tous  fuiventun  éxem- 
ple  auffi  funefte  , &C  éprouvent  le 
même  fort.  Quelques-uns  réufif- 
fent  en  nageant  à gagner  les  bar- 
ques qiii  s’avancent  pour  les  rece- 
voir , expofées  à tout  le  feu  de  l’ar- 
tillerie Françoife  qui  en  fubmerge 
plufieurs  , dans  le  temps  où  les  mal- 
heureux foldats  fe  croient  echapes 
au  danger  qui  les  pouiffiiit  ; d’autres 
fuivis  par  leurs  fiers  ennemis,  qui 
fe  mêlent  avec  eux  au  milieu  des 
flots  , teignent  1^  mer  du  fang  qui 
coule  de  leurs  bleffures , & perdent 
la  vie , partie  par  les  armes  tran- 
chantes des  François,  partie  par  le 
feu  de  leur  moufqueterie  , & partie 
font  engloutis  fous  les  ondes.  Ce,- 
pendant  un  petit  corps  de  ces  troupes 
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belliqiieufes  réfille  au  torrent  de 
leurs  compagnons  qui  les  entraînent 
vers  la  mer  ; gagnent  le  rocher  dont 
nous  avons  parlé  ; font  volte  face  ; 
foutiennent  l’attaque  d\ine  multitu- 
de de  François  ; épiiifent  foutes  leurs 
munitions , & terminent  une  défenie 
auffi  glorieufe  en  fe  rendant  a dif- 
crétion.  Les  bombes  , les  canons  ^ 
les  feux  d’artifice  que  vomiftent  ces 
funeftes  inftriimens  , inventés  pour 
la  deftrii£lion  des  hommes  , répan- 
dent la  mort  de  toutes  parts  , & f em- 
blent  augmenter  la  fureur  des  Fran- 
çois  : mais  auffi-tôt  que  pat  un  h- 
gnal  donné  des  vaifleaux  , le  chef 
d’Efcadre  fait  c effet  le  feu  de  fon 


artillerie  , nos  troupes  par  un  exem- 
ple prefque  incroyable  d’humanité 
& de  difcipline  , paroiffent  trans- 
formées en  d’autres  hommes.  Leurs 
mains  déjà  levées  pour  frapper  de 
nouveaux  coups , abandonnent  leurs 
armes  enfanglantées , & s’étendent 
vers  les  Anglois  , qu’ils  ne  regardent 
plus  que  comme  des  frères  qu’ils 
doivent'fe courir  ; la  fureur  fe  change 
encompaffion , & les  vaincus  volent 
entre  leurs  bras  pour  y éprouver 
laproteftion  la  plus  généreufe.  Clé- 
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mence  d’aiiîant  plus  honorable  pour 


George  II. 

Aa.  175g,  les  François  , que  de  Taveu  même 
des  Anglois  , leurs  compatriotes  s’ë- 
toient  abandonnés  dans  cette  expé- 
dition à tous  les  excès  de  la  marau- 
de , du  pillage  ^ de  Tincendie , de 
la  brutalité  & de  la  débauche  la  plus 
honteufe. 

Le  récit  de  ces  tentatives  des  An- 
glois fur  les  côtes  de  France  que 
nous  avons  tiré  en  grande  partie  de 
M.  Smollet,  eft  terminé  par  quelques 
réflexions  fur  la  guerre  en  général  & 
fur  les  defcentes  en  particulier.  Elles 
nous  ont  paru  fi  judicieufes,  & pei- 
gnent avec  tant  de  force  la  conduite 
de  fes  compatriotes  dans  ces  expé- 
ditions 5 que  nous  avons  cru  ne  de- 
voir pas  en  priver  le  leôeur. 


La  guerre  efl:  fi  terrible  en  elle- 


x:ivîîî. 

Reriéxions  A 

fur  la  guerre 

CH  général,  neftes  qifon  ne  peut  trop  louer,  en- 


& les  fuites  en  font  fi  fu- 


courager , & propofer  à imiter  les 
aftes  de  générofité  & de  compafllon 
qui  peuvent  en  adoucir  les  horreurs. 
Apliquons  tous  nos  foins  , dit  l’Au- 
teur Anglois  , à mériter  le  traite- 
ment favorable  que  nous  avons  reçu 
dans  l’occafion  dont  nous  venons  de 
parler^  de  la  part  d’un  ennemi  giii- 
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dé  par  les  fentimens  de  la  politeffe 
& de  rhumanité.  Soyons  également 
humains  envers  ceux  que  les  halards 
de  la  guerre  foumettent  à notre  pou- 
voir. Suivons  nos  operations  mili- 
taires ; mais  entretenons  toujours  la 
difcipline  la  plus  éxade  parmi  nos 
troupes , & foyons  très  rigoureux  a 
nous  abftenir  de  tous  aétes  de  vio- 
lence & d^oppreffion.  C’ed  runique 
moyen  de  faire  naître  une  noble 
émulation,  & les Pulfiances  belligé- 
rantes s’exciteront  alors  réciproque- 
ment à faire  paroitre  les  memes  ver- 
tus. Pour  fon  propre  intérêt , celui 
qui  commande  les  troupes  dans  une 
invafion , doit  toujours  bien  traiter 
le  peuple  du  canton  où  il  fait  une 
defeente.  Par  une  conduite  douce 
& affable  & par  des  gratifications 
données  à propos,  il  encouragera 
les  payfans  à apporter  au  camp  des 
fecours  réguliers  de  provifions  & de 
rafraîchiflement  ; ils  fe  familianfe- 
ront  avec  fes  foldats  ; pourront 
même  former  quelques  liaifons  d’a- 
mitié avec  eux  ; leur  ferviront  de 
guides  , de  meffagers  & d’inter  prê- 
tes ; loueront  leurs  beftiaux  pour 
fervir  au  tirage  ; travailleront  de 
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■ leur  propre  corps  s’il  eft  nécefFaire-, 
inontreront  les  gués , les  ponts , les 
chemins  les  paffages  & les  défilés  : 
enfin  fi  1 on  fait  les  ménager  con- 
venablement y on  pourra  en  retirer 
des  avantages  infiniment  plus  im- 
portants par  les  avis  qu’on  en  rece- 
VI  a 5 dans  les  occafions  intéreflantes> 
Si  le  Général  n’apporte  les  plus 
grands  foins  à entretenir  la  difei- 
plîne,  & a reprimer  les  difpofitions 
licentieufes  des  troupes , ces  inva- 
fions  font  toujours- infruâueufes^  &à 
la  honte  de  la  nation.  Elles  fe  chan- 
gent en  des  efpèces  de  piraterie  ; 8c 
les  foldats  qu’on  y emploie  fe  dé- 
ipauenent  par  la  nature  même  du 
lervice.  On  les  met  enfouie  dans 
des  batiments  de  tranfport  , oii  il 
eft  impofiible  de  leur  faire  obferver 
ips  petits  détails  de  la  diieipline  mi- 
litaire y quoique  la  régularité  & la 
bonté  du  fervice  dépendent  partial- 
librement  de  cette  éxaûltude.  Ils  de- 
viennent négligents  & parefleux; 
n’ont  aucune  attention  à la  propreté 
de  leurs  armes  & de  leurs  habits  , 
& perdent  l’habitude  de  remplir  leurs 
devoirs.  On  les  place  confiifément 
dans  les  vailTeaux  ôc  dans  les  bar^* 
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qiies  ; les  defcentes  & les  rembar-  'ccor^e  11/ 
qüements  fe  font  d’une  manière  tu-  An.  17  s s, 
multueiife  & en  défordre  ; ^ils  s’ac- 
coutument à fe  retirer  aux  premiè- 
res nouvelles  de  l’approche  des  en- 
nemis , & à chercher  leur  lureté  fur 
un  autre  élément  : de  petits  partis 
qui  vont  au  pillage  font  fouvent 
obligés  de  prendre  la  fuite  devant 
des  payfans  fans  armes  ; leur  devoir 
dans  ces  excurtions  confiile  dans  la 
partie  la  plus  déshoHorable  du  fer- 
vice  militaire , c’eiî-à-dire  ^ dans  le 
maffacre , le  ravage  & la  deftrudion. 

Ils  cèdent  bientôt  à la  te^ntation  de 
piller  5 & s’habituent  à la  rapine  ; 
fe  livrent  à l’intempérance , aux  que- 
relles & à l’ivreiie  ; commettent 
un  nombre  infini  d’excès  ; & quand 
ils  voient  l’ennemi , ils  fe  jettent  pré- 
cipitamment dans  les  barques  avec 
leur  butin.  La  dignité  du  fer  vice  eft 
avilie  ; les  foldafs  perdent  tout  fen- 
timent  d’honneur  & toute  honte  ; 
celfent  d’étre  retenus  par  les  loix 
militaires , & s’écartent  bientôt  du 
refpeft  qu’ils  doivent  à leurs  Offi- 
ciers : enfin  ils  deviennent  fembla- 
bles  à des  boucanniers  qui  ne  recon- 
noiflbnt  aucunes  loix.  L’oubli  de& 
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Georeeir  & de  la  difcîpline  dégénè- 

An.  1758.  rent  biemtôt  en  une  confulion  tota- 
le 5 prefque  toujours  fui  vie  du  des- 
honneur & de  la  défaite  des  trou- 
pes. Tout  l’avantage  qu’on  peut  re- 
tirer de  ces  fortes  d’invafions  peut  à 
peine  balancer  les  maux  qu’elles  oc- 
cafionnent , & dédommager  des  dé- 
penfes  exceffives  où  elles  jettent  la 
nation  par  les  frais  d’armement.  Il 
eft  vrai  que  ces  defcentes  obligent 
les  Puiffances  ennemies  à employer 
un  grand  nombre  de  troupes  pour 
la  défenfe  de  leurs  places  maritimes; 
qu’elles  ruinent  leur  commerce  ; af- 
furent  la  navigation  de  la  nation  qui 
les  éxécute , & mettent  fes  côtes  en 
fureté  contre  toute  invafion  ; mais 
avec  une  bonne  marine  , on  remplit 
les  memes  objets  plus  efficacement 
& à moins  de  frais.  Il  peut  cepen- 
dant arriver  quelquefois  qu’on  ait 
recours  à ces  invafions  paffagères  ; 
mais  alors  les  Commandants  , qui  y 
font  employés  , doivent  obferver 
qu’il  ne  faut  jamais  hafarderune  def- 
cente  en  pays  ennemi  fans  avoir  pris 
toutes  les  précautions  néceflaires 
pour  fe  procurer  une  retraite  ; qu’ils 
doivent  faire  obferver  la  difcipüne 
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la  plus  févère  pendant  toutes  les 
opérations  de  la  campagne  ; qu’un 
Général  ne  doit  faire  fon  débarque- 
ment qu’après  avoir  formé  un  plan 
bien  concerté  , ni  commencer  fes 
opérations  militaires  fans  avoir  en 
vue  quelque  objet  immédiat  : que 
pour  le  rembarquement  ; il  faut 
choilîr  un  rivage  découvert , où  l’on 
puiffe  voir  les  approches  des  enne- 
mis , & où  les  “troupes  foient  pro- 
tégées par  le  feu  des  vaiffeaux.  Au- 
cunes de  ces  précautions  ne  furent 
prifes  dans  la  defeente  dont  nous  ve- 
nons de  parler  : le  Général  ne  de- 
voir pas  demeurer  à terre  après  avoir 
vu  l’impoffibilité  de  rien  entrepren- 
dre contre  Saint-Malo  ; & il  pénétra 
dans  le  pays^  fans  avoir  en  vue  au- 
cun objet  fixe  : il  marqua  peu  d’in- 
telligence ou  une  préfomption  ex- 
ceffive  en  négligeant  de  profiter  des 
avis  qu’il  avoit  reçus,  en  avertiffant 
par  le  bruit  des  tambours , au  milieu 
de  la  nuit , un  ennemi  double  en 
'force  ^ des  mouvemens  qu’il  alloit 
faire  , en  employant  près  de  fept  heu- 
res à une  marche  d’environ  uné 
lieue  ; enfin  en  faifant  rembarquer 
fes  troupes  dans  un  endroit  où  il 
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Histoire  d’Angleterre  , 

George  II.  D avoit  fait  aucuns  préparatifs  , nî 
758.  pj-jg  aucunes  des  inefures  néceflai- 
res  pour  les  mettre  à couvert  & les 
defendre  contre  les  attaques  des 
François. 

Î^Eadre  l’affaire  de  Saint-Caft  , il  y 

retourne  en  eut  quelques  meffages  de  politelfe 
Angleterre,  réciproque  entre  le  Duc  d’Aiguil- 

lon  &c  les  Commandants  Anglois  : le 
Général  François  leur  envoya  la  lifle 
des  prifonniers  , au  nombre  defquels 
etoient  quatre  Capitaines  de  la  mâ- 
tine 5 & il  les  fît  affurer  que  les  blef- 
fes  recevroient  tous  les  fecours  que 
leur  état  éxigeoit  ; enfuite  le  chef 
d’Efcadre  Howe  retourna  avec  fes 
vaiiîeaux  à Spithéad , oîi  l’on  fît  dé- 
barquer les  troupes.  Autant  les  An- 
glols  avoient  marqué  de  joie  au 
petit  avantage  de  Cherbourg , autant 
furent-ils  plongés  dans  la  trilfeffe  &C 
dans  l’abattement  pour  la  défaite  de 
leur  arrière-garde  à Saint- Caft.  Pour 
donner  plus  d’éclat  à cet  avantage , 
le  Général  Britannique  avoit  fait 
expofer  dans  Hyde-park  à la  vue  du 
publicvingt  & une  pièces  de  canon 
qu’il  avoit  enlevées  de  Cherbourh  , 
& elles  furent  conduites  en  triomphe 
‘ jiifqu'à’  la  tour  de  Londres  ^ au  mi- 
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lieu  des  acclamations  de  la  popula-  7 7^ 

ce.  C’eft  ainli  qu’on  en  impofe  fou- 
vent  aux  peuples  flir  les  plus  lé- 
gers luccès  ; on  les  qualifie  de  vic- 
toires éclatantes  , & un  miniflère 
adroit  fe  fert  de  ces  moyens  pour 
gouverner  une  multitude  impruden* 
te  & capricieufe,  & pour  lui  faire 
iupporter  avec  joie  ou  au  moins 
avec  patience  le  fardeau  des  taxes 
que  la  guerre  oblige  de  lui  impo- 
fer. 

Si  les  armes  des  Anglois  eurent  xxxi. 
peu  de  fucces  fur  les  côtes  de  France 

J 1 ^ arrivent  a 

dans  le  cours  de  cette  annee  , ils  en  rifle  de  Cap. 
furent  amplement  dédommagés  par^*^^^®”* 
la  campagne  glorieufe  qu’ils  firent 
en  Amérique.  L’anéantifîément  des 
colonies  Françoifes  ; & la  ruine  du 
commerce  de  cette  nation  dans  cette 
partie  du  monde  , étoientles  princi- 
paux objets  qu’ils  avoient  eu  en  vue 
dès  le  commencement  de  la  guerre  , 

& ils  avoient  porté  particulière- 
mentleurs  forces  de  ce  côté.  Le  Gou- 
vernement Britannique  n’avoit  épar- 
gné ni  foins , ni  dépenfes  pour  for- 
mer une  marine  redoutable  , contre 
laquelle  toute  celle  des  François  ne 
pouvok  tenir  ; fur-tout  en  la  fépa- 
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^George  ji.  petites  Efcadres  comme  on 

An.  1758.  avoit  fait  jiifqii’alors , au  lieu  de  for- 
mer des  flottes  nombreufes  qui  au- 
roient  pu  difputer  l’empire  de  la 
mer  à ces  fiers  infulaires.  Outre  les 
troupes  difliribuées  fur  les  flottes  & 
les  Efcadres  Britanniques  , le  Gou- 
vernement avoit  fait  ralTembler  pour 
la  guerre  d’Amérique  environ  cin- 
quante mille  hommes , dont  il  y en 
avoit  21  mille  de  troupes  réglées. 
Le  Comte  de  London  étant  revenu 
en  Angleterre  , le  commandement 
pafia  au  Major-Général  Abercrom- 
bie , qui  partagea  fes  forces  en  trois 
corps  pour  les  pouvoir  porter  de 
différents  côtés.  Il  deftina  douze  mille 
hommes  pour  le  fiège  de  Louisbourg  ; 
s’en  réferva  environ  feize  mille  pour 
une  expédition  à la  pointe  de  la  Che- 
velure fur  le  lac  Champlain;  en  donna 
huit  mille  au  Brigadier-Général  For- 
bes, qu’il  chargea  de  faire  la  conquête 
du  fort  du  Quefne  près  de  l’Ohio  ^ 
& laifia  une  forte  garnifon  à Anna- 
polis  dans  la  nouvelle  Ecoflè.  Le 
principal  objet  étoit  la  réduftion  de 
Louisbourg  & de  l’Ifle  de  Cap-Bre- 
ton ; aufîi  le  Général  en  fit  les  dif- 
pofitions  ayec  la  plus  grande  diih 
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gence.  Le  Major  - Général  Amherll:  'oeorge  lîf 
ayant  été  joint  par  l’Amiral  Bofca-  An.  i7iS. 
wen  avec  les  flottes  & les  forces 
qu’il  amenoit  d’Angleterre  , tout 
l’armement  5 compofé  de  cent  cin- 
quante-fept  voiles,  partit  du  port 
d’Hallifax  dans  la  nouvelle  Ecofle 
le  28  de  Mai  ; & le  2 de  Juin  , une 
partie  des  bâtiments  de  tranfport 
jetta  l’ancre  dans  la  baie  de  Caba- 
nis , environ  fept  milles  à l’Ouefl: 
de  Louisbourg.  La  garnifon  de  cette 
place  , commandée  par  le  Chevalier 
de  Drucour , confifloit  en  deux 
mille  cinq  cents  hommes  de  troupes 
réglées , avec  trois  cents  hommes  de 
milice  bourgeoife  , & elle  fut  ren- 
forcée vers  la  fin  du  fiège  par  trois 
cents  cinquante  Canadiens  , y com- 
pris foixante  Indiens.  Il  y avoit  dans 
le  port  fix  vailfeaux  de  ligne  & cinq 
frégates  ; mais  les  François  en  cou- 
lèrent trois  à fond  pour  en  rendre 
l’entrée  inacceflîble  aux  Anglois.  On 
efl:  obligé  de  dire  à la  honte  de  ceux 
quiétoient  chargés  de  l’entretien  des 
fortifications  de  Louisbourg  , qu’ils 
les  avoient  lailfé  prefque  tomber  en 
ruine.‘  La  plus  grande  partie  étoit 
écroulée  dans  le  chemin  couvert  j 
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^4  Histoire  d’Angleterre  , 
plulîeiirs  bafïions  étoient  tellement 
expofes,  faute  d’avoir  réparé  les  ou- 
vrages extérieurs , qu’on  poitvoit  les 
enfiler  avec  la  plus  grande  facilité  ; 
& il  n’y  avoit  aucune  partie  de  la 
ville  qui  ne  fût  expofée  à la  cano- 
nade  & au  bombardem'ent.  Le  Gou- 
verneur avoit  pris  toutes  les  pré- 
cautions pofiîbles  pour  empêcher  le 
debarquement  des  Anglois  ; il  avoit 
établi  une  chaîne  de  poftes  qui  s’é- 
tendoient  deux  lieues  & demie  fur 
le  rivage  , où  il  avoit  fait  faire  des 
retranchements  & élevé  des  batte- 
ries mais  il  fe  troiivoit  entre  ces 
poftes  quelques  endroits  qui  n’a- 
voientpas  la  même  force , & les  An- 
glois en  choifirent  un  pour  effeftuer 
leur'  defcente. 

Quand  toutes  les  diipofitions  eiu 

IIS  y îont  une  DOiir  le  débarquement, 

?!efcente.  ce  qui  dura  jufqu’auS-,  à caiife  du 

fort  temps  & des  brifes  , qui  em- 
pechoient  d’approcher  du  rivai^e  ; 
un  détachement  partagé'  dans  plu- 
fieurs  chaloupes  , pafla  devant  l’en- 
trée du  port , du  côté  de  Lorembec 
pour  attirer  Fattention  des  François 
dans  cette  partie  , pendant  qu’on  fe- 
roit  la  defcente  réelle  de  Fautre  cô- 
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té  de  la  ville.  Les  troupes  avoient  George  iiT 
été  mifes  avant  le  point  du  jour  en  Aw.  1758» 
différentes  barques  fous  trois  divi- 
fions  ; & plufieiirs  chaloupes  & fré- 
gates  ayant  pris  pofte  le  long  du  ri- 
vage de  la  baie  de  Gabarus  ^ elles  com- 
mencèrent à le  nettoyer  avec  leur 
artillerie  5 dont  le  feu  ne  dura  qu’en- 
viron  un  quart  d’heure.  Les  barqucsy 
qui  portoient  la  divifion  de  la  gau- 
che  s’avancèrent  enfuite  vers  la  terre 
fous  le  commandement  du  Brigadier- 
Général  Wolfe  5 excellent  Officier  ^ 
qui  donna  depuis  des  preuves  écla- 
tantes de  fon  génie  militaire.  En 
même  temps  , les  deux  autres  divi- 
lions  , commandées  par  les  Briga-  * 
diers  ’^^^hitmore  & Laufence  paru- 
rent également  difpofées  à débarquer 
pour  partager  l’attention  des  enne- 
mis. La  brife  étoit  encore  fi  violente 
Cjue  plufieiirs  barques  en  furent  fub- 
rnergées  ; mais  malgré  cet  obflacle  , 

&le  feu  continuel  des  François,  qui 
ne  ceffoient  de  faire  agir  leur  canon 
& leur  moufqueterie  de  toutes  les  bat- 
teries , M.  Wolfe  fuivit  ces  premiè- 
res dïfpofitions  avec  autant  d’aèii- 
vîté  que  de  conflance.  Les  foldats 
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66  HrstOTRÈ  d^Angleterre, 
George  II.  ^nglois  faiitcrent  dans  Teau , aufîî- 
An.  1758.  tôt  qu’ils  purent  y avoir  le  pied  fer- 
me  , gagnèrent  le  rivage , & atta- 
quèrent les  ennemis  avec  tant  d’ar- 
deur & de  fuccès  qu’en  peu  de  mi- 
nutes ils  les  forcèrent  de  céder  à 
leur  fiiperiorite  ^ & d’^abandonner 
leurs  retranchements  & leur  artille- 
rie. Les  autres  divifions  débarquè- 
rent de  même  ; on  defcendit  le  ca- 
non & les  munitions  néceffaires  ; 
& 1 on  fit  toutes  les  difpofitions  pour 
invertir  la  place  en  forme.  L’inclé- 
mence du  temps , la  force  de  la  brife 
& la  nature  du  terre  in  qui  eft 
très  marécageux  retardèrentde  beau- 
coup le  débarquement  des  tentes  , 
de  r artillerie  & des  autres  urtenci- 
les  nécelîaires  ; ce  qui  empêcha  de 
poufler  les  opérations  du  fiège  avec 
autant  de  vicacité  qu’on  aiiroit  pu 
le  faire  fans  ces  divers  obrtacles.  M. 
Amherrt  fit  fes  approches  avec  la 
plus  grande  circonfpeâion , & afliira 
fon  camp  par  des  redoutes  & des 
épaulements  contre  les  entreprifes 
des  Canadiens  , qu’on  croyoit  être 
en  grand  nombre  dans  l’ille  , & con- 
tre le  feu  des  bâtiments  François  ^ 
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qui  fans  cette  précaution  auroient  George  ii. 
pu  caufer  beaucoup  de  dommage  aux 
afliégeants. 

Le  Gouverneur  de  Louisbourg 
détruire  la  grande  batterie  ^ qui  etoit  ie«  vaiHianîc 
détachée  du  corps  de  la  place  ; rap- 
pella  fes  poftes  avancés  ^ & fe  pré- le  pou. 
para  à faire  une  vigoiireufe  défenfe, 
fl  eut  le  plus  grand  foin  à entretenir 
un  feu  continuel  des  batteries  de  la 
ville  5 qui  fut  fécondé  par  celui  de 
Fille  ^ ainfi  que  par  l’artillerie  des 
vaiffeaux  ^ & il  fît  auffi  plulieurs  for- 
ties;  mais  la  foibleffe  de  fa  garnifon 


les  rendit  de  très  peu  d’eifet.  M. 
Woîfe  avec  un  fort  détachement  fît 
le  tour  de  la  partie  feptentrionale 
du  port  5 prit  poflelîîon  de  la  pointe 
nommée  Lighthoufe , & y éleva  plu- 
lieurs  batteries  contre  les  vaiflèaux  , 
& les  fortifications  de  Fifie  , dont  le 


feu  fut  promptement  éteint.  Le  19 
l’Echo  5 frégate  Françoife  , qui  avoit 
réuffi  à fortir  du  port , fut  prife  par 
les  bâtiments  Anglois  ; èc  l’on  apprit 
des  prifonniers  que  deux  autres  fré- 
gates , également  forties  du  port  5 
avoient  echapé  aux  ennemis.  Outre 
les  approches  régulières  de  la  ville  ^ 
conduites  par  les  Ingénieurs  fous  les 


George  H. 
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68  Histoire  d’Angleterre, 
ordres  immédiats  du  Général  Am- 
herft  5 diverfes  batteries  furent  éle- 
vées par  les  corps  détachés  que  com- 
mandoit  le  Brigadier  AVolfe  ; ce  .;ui 
incommoda  exceffivement  les  Fran- 
çois , tant  de  la  ville  que  des  vaif- 
leaux.  Le  21  de  Juillet  trois  gros 
navires  François  , FEntreprenant , 
le  Capricieux  &le  Célébré  furent  mis 
en  feu  par  les  bombes  & totalement 
détruits , enforte  qiFil^ne  relia  plus 
que  le  Prudent  & le  Bienfaifant.  L’A- 
miral les  lit  attaquer  la  nuit  du  25 
au  16  par  les  Capitaines  Laforey  ce 
Balfour.  Ils  montèrent  à Fabordage 
malgré  le  grand  feu  des  François  9 & 
fe  rendirent  maîtres  deces  bâtiments. 
Ils  furent  obligés  de  brûler  le  Pru- 
dent 9 parce  qu’il  avoit  été  pouffé 
fur  la  terre  ; mais  le  Bienfaifant  fut 
conduit  hors  du  port  en  triomphe. 

le  Gouvern.  Pendant  tout  le  fiège  9 l’Amiral  &z 
de  Loiasb.  le  Général  des  troupes  de  terre  aei- 
rent  réciproquement  avec  une  har- 
monie peu  ordinaire  entre  les  Offi- 
ciers des  deux  fervices.  Le  premier 
foutint  continuellement  le  fécond  , 
tant  par  le  feu  de  fon  artillerie  qu’en 
envoyant  des  détachements  de  fol- 
dats  de  marine  pour  foutenir  les  ppf- 


eu  fore; 

rcndie  la 
place. 
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:es  de  terre  , avec  des  troupes  de  George  ii/ 
fïiatelots  pourfervlr  de  ploniers  &c  An.  1758. 
pour  aider  au  fervice  des  canons  &C 
des  mortiers.  Le  Chevalier  de  Dru- 
cour  de  fon  côté  entretint  le  feu  de 
[a  place  avec  une  perfévérance  avi 
delà  de  ce  qu’on  pouvoit  attendre  du 
mauvais  état  des  ouvrages  : enfin 
voyant  que  les  vaifieaux  çtoient  tous 
pris  ou  détruits  ; que  les  cafernes 
étoient  ruinées  dans  les  principaux 
baflions  ; que  de  cinquante-deux 
pièces  de  canon  il  en  avoit  qua- 
rante de  démontées  ou  brifées  , & 
totalement  hors  de  fervice  ; enfin 
qu’il  y avoit  déjà  pliifieurs  brèches 
praticables  au  corps  de  la  place  ; il 
écrivit  à M.  Amherft , pour  lui  pro- 
pofer  de  fe  rendre  aux  mêmes  condi- 
tions qui  avoient  été  accordées  aux 
Anglois  de  Port-Mahon.  Le  Géné- 
ral répondit  qu’il  falloit  que  le  Gou- 
verneur & la  garnifon  fe  rendiflent 
priionniers  de  guerre , autrement 
que  le  lendemain  matin  on  lui  don- 
neroit  un  afihut  général.  Le  Cheva- 
lier trop  brave  pour  accepter  d’aufii 
dures  conditions , répondit  qu’il  fou- 
tiendroit  l’affaut  plutôt  que  d’y  coiv 


George  II. 

An,  17  8. 


70  Histoire  d’Angleterre, 
fentir  ; mais  le  Commiffaire  géné- 
ral & l’Intendant  de  la  Colonie  lui 
préfentèrent  une  requête  au  nom 
des  marchands  & des  habitants  de 
Louisbourg  , & il  fut  obligé , com- 
me il  le  dit  lui -même  , à fe  foumet- 
îre  à la  loi  du  plus  fort.  Ecoutons- 
le  parler  dans  une  de  fes  lettres. 
V II  eft  des  réduits  dans  toutes  les 
» villes  afîîégées , où  celui  qui  n’eft 
» pas  de  fervice  eft  à l’abri  du  feu 
» de  l’ennemi.  A Louisbourg  pas 
» un  feul  endroit , même  pour  les 
» bleffés  ; de  façon  qu’il  n’y  avoit 
» pas  d’inflant  dans  les  vingt-qua- 
» tre  heures  qu’on  ne  fut  prefque 
» aufli  expofé  que  dans  le  chemin 
» couvert.  Le  foldat , cependant,  ne 
» montroit  pas  un  moment  de  mur- 
» mure  ni  de  mécontentement,  ef- 
» fet  du  bon  éxemple  & de  l’éxaûe 
» difcipline  des  Officiers.  Nous  n’a- 
» vons  eu  de  déferteurs  que  des 
» étrangers  Allemands  de  nation.  » 
Les  marchands  & les  habitants  fu- 
rent envoyés  en  France  dans  des 
bâtiments  Anglois;  mais  les  foldats 
de  la  garnifon  , ceux  de  marine , les 
Officiers  & les  matelots , au  nom- 
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)re  de  cinq  mille  fix  cenXs  trente-  “gIot^q  lu 
ept  prifonniers  5 furent  conduits  en  An.  1758, 
Angleterre. 

'Après  la  réduâion  de  Fille  de  Cap- 
Breton  , quelques  vaiffeaux  fiirent  s’emparentdc 
létachés  avec  un  corps  de  troupes 
uix  ordres  du  Lord  Rollo  , Lieute- 
lant  Colonel , pour  s’emparer  de 
’ide  Saint-Jean,  egalement  fituée 
lans  le  Golphe  de  Saint  - Laurent. 

^es  Anglois  s’en  rendirent  maîtres 
ans  trouver  d’oppofition  ; & les 
labitants  n’étant  foutenus  d’aucu- 
les  troupes  réglées  furent  obligés 
le  leur  remettre  leurs  armes , quoi- 
}u  ils  fiiffent  au  nombre  de  quatre 
nille  cent  hommes.  Le  Lord  Rbllo 
r trouva  pliifieurs  crânes  d’Anglois 
lies  par  les  fauvages  , fuivant  la 
nethode abominable  de  ces  peuples, 
orfqu’ils  font  ce  qu’ils  appellent  en- 
ever  la  chevelure  à leurs  ennemis. 

^ette  conquête  étoit  d’autant  plus 
mportante  pour  les  Anglois  que 
ifle  Saint-Jean  qui  eft  très  abon- 
lante  en  bled , foiirniffoit  beaucoup 
le  vivres  & de  provifions  à la  ville 
le  Quebec.  De  plus  cette  ifle  étoit 
in  Rfy  le  oïl  les  François  neutres  d’Am 
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5CXXVI. 

lExpédirion 

Général 

^bercrombie. 


jx  Histoire  d’Akgletërre  ; 

napolis  fe  retiroient  pour  éviter  le 
gouvernement  des  Anglois  ^ & d’oii 
ils  faifoient  de  fréquentes  irruptions 
dans,  la  nouvelle  Ecoffe, 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à 
détailler  quelques  événements  peu 
importants  quelques  légers  avan- 
tages que  remportèrent  les  François 
en  divers  endroits  de  rAmérique 
feptentrionale  , mais  celui  de  Mon- 
fieur  de  Montcalm  fur  le  Géné- 
ral Abercrombie  efl:  trop  glorieux 
pour  que  nous  puiffîons  le  palTer 
îbiis  filence.  La  conduite  & le  fuc- 
cès  de  cet  excellent  Officier  contre 
des  forces  auffi  fupérieures  , prouve 
évidemment  que  li  le  Canada  eût 
pu  être  fuffifamment  ^garni  de  trou- 
pes auffi  bien  commandées,  & que 
des  entrepreneurs  moins  avides  leurs 
eulTent  fourni  les  provifions  nécef- 
faires  , les  Anglois  auroient  été  for- 
cés de  renoncer  à en  faire  la  conquê- 
te ; mais  la  fiipériorité  de  leur  ma- 
rine , qui  enlevoit  prefque  à coup 
fur  tous  nos  convois  d’Europe , & 
les  malverfations  des  fourniffeurs 
étoient  des  maux  irrémédiables  , qui 
obligèrent  les  plus  habiles  Comman- 
■ daats 
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lants  d’abandonner  un  pays  qu’ils 
Soient  dans  l’impoffibilité  de  pou- 
voir défendre. 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  Gcné- 
•al  Abercrombie  s’étoit  propofé  de 
:aire  la  conquête  des  forts  que  les 
François  avoient  fur  le  lac  du  Saint- 
sacrement,  autrement  nommé  lé  lac 
jreorge , & fur  le  lac  Champlain  , 
ifin  de  mettre  en  fureté  les  Frontiè- 
‘es  des  Colonies  Britanniques , & de 
;’ouvrir  un  pafiage  pour  entrer  dans 
e Canada.  Au  commencement  de 
uillet  5 il  fit  embarquer  fes  troupes 
lu  nombre  de  près  de  fept  mille  hom- 
nes  de  troupes  réglées , & de  dix 
mile  hommes  de  celles  du  pays  fur 
e lac  du  Saint  Sacrement  \ dans  la 
partie  voifine  du  lac  Champlain. 
éiles  montèrent  a bord  de  neuf 
:ents  bateaux  & de  cent  trente-cinq 
)etites, barques  5 avec  des  provifions 
le  guerre  & de  bouche  , l’artille- 
*ie  & toutes  les  munitions  néceffai- 
^es.  On  mit  pliifieurs  pi-eces  de  canon 
-urdes  radeaux,  pour  protéger  le  dé- 
barquement; mais  elles  furent  toutes 
nutiles,  & les  foldats  defcendirent 
ans  aucune  oppofition.  Le  defièin  du 
:îénéral  étoit  d’inveftir  Ticondera-^ 
TomellI,  Q 
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74  Histoire  d’Angleterre  , 
go , fort  fitué  fur  une  langue  de  terre, 
qui  s’étend  entre  le  lac  du  Saint  - Sa- 
crement ÔC  un  petit  détroit  qui  com- 
munique avec  le  lac  Champlain.  Ce 
fort  eu  entouré  d’eau  de  trois  côtés , 
& le  quatrième  eft  défendu  naturel- 
lement par  un  marais. 

AulTi-tôt  que  les  troupes  Angloi- 
fes  furent  débarquées  , elles  fe  for- 
mèrent fur  trois  colomnes  , & mar- 
chèrent vers  un  pofte  avancé  des 
ennemis  , où  étoit  un  bataillon  cam- 
pé derrière  un  parapet  conftruit  en 
bois.  Les  François  l’abandonnèrent 
précipitamment  après  y avoir  mis 
le  feu , ainfi  qu’à  leurs  tentes  , & à 
leurs  uftenciles.  Les  troupes  Britan- 
niques continuèrent  leur  marche 
dans  le  même  ordre  ; mais  le  chemin 
les  obligeant  de  pafler  dans  un  bois 
épais  où  il  n’y  avoit  pas  de  route 
régulière , ÔC  étant  conduits  par  des 
guides  très  ignorants  , ces  troupes 
s’égarèrent  & les  colomnes  furent 
rompues  en  tombant  les  unes  dans 
les  autres.  Le  Lord  Howe  s’étant 
avancé  à la  tête  de  la  colomne  du 
centre , rencontra  un  détachement 
François , qui  avoit  également  per- 
du fa  route  en  fortant  du  pofte 


Livre  III.  Chap.  II.  75 
vancé  ; ce  qui  occafionna  iine  ef-  — - - 

armouche  affez  vive.  Les  François  An'!?7%.‘ 
tirent  mis  en  déroute , & on  leur 
irit  cent  quarante  - huit  hommes  , 
n y comprenant  cinq  ofliciers  ; 
nais  les  Anglois  y perdirent  le 
.o_rd  Howe  qui  étoit  très  éftimé , & 

[ui  fut  généralement  regretté.  Le 
jénéral  \-oyant  que  fes  foldats 
toient  exceffivement  fatigués , faute 

I t ^ ^ 

le  repos  & de  rafraîchiffement , prit 
e parti  de  retourner  au  lieu  du  dé- 
larquement , d’où  il  envoya  le  len- 
iemain  le  Lieutenant  - Colonel 
5radfl:reet  avec  un  régiment  de 
roupes  réglées , fix  compagnies  de 
loyal  Américain,  les  hommes  des 
matteaux , & un  corps  de  chaffeurs  , 

)our  s’emparer  d’un  moulin  à fcier 
[lie  les  François  avoient  abandonné 
[ans  le  voilinage  de  Ticonderago. 

Quand  on  fe  fut  affuré  de  ce  pofte , x x x vî  1 1. 
e Général  fe  remit  en  marche  pour 
riconderago,  où  il  apprit  par  les  ^'és- 
^rifonniers  que  les  François  avoient 
iffemblé  huit  bataillons  , avec  un 
:orps  de  Canadiens  & d’indiens  , 
allant  en  tout  environ  fix  mille  hom- 
aes.  On  lui  dit  qu’ils  étoient  campés 
levant  le  Fort , où  ils  travailloient 


L 


Cï“orge  il 
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76  Histoire  d’Angleterre  ; 
à un  retranchement  confidérable- 
& qu’ils  dévoient  être  joints  dans 
peu  par  trois  mille  hommes  qu’on 
avcit  envoyés  fous  les  ordres  dii 
Chevalier  de  Levis  , pour  faire  uné 
diverfion  du  côté  de  Ha  rivière 
Mohavdc  ; mais  qui  avoient  été  rap- 
pellés  auffi-tôt  qu’on  avoit  été  inP‘ 
truit  de  l’anoroche  des  Ans^Iois.  Sur 
cette  nouvelle  , M.  Abercrombie 
réfolii  d’attaquer  les  François  avant- 
cette  jonftion  , envoya  un  Ingé- 
nieur reconnoître  leurs  retranche- 
ments 5 &C  il  apprit  par  fon  rapport 
qu’ils  n’étoient  pas  encore  finis,  &C 
qu’on  pouvoit  les  attaquer  avec  eù 
pérance  de  fuccès.  Auffi-tôt  il’  fit 
toutes  fes  difpofitions  ; laiffa  une 
garde  au  moulin  &au  lieu  du  débar- 
quement , & mit  le  refie  de  fes  trou- 
pes en  marche.  Les  foldats  s’avan- 
cèrent avec  ardeur  vers  les  retran- 
chements : mais  ils  les  trouvèrent 
ablblument  impraticables.  Le  para- 
pet avoir  huit  pieds  de  hauteur  ; 
& fur  leterrein  qui  étoit  de^^ant  on 
•ayoît  fait  un  abbatis  de  troncs  d’ar- 
bres , dont  les  branches  coupées  8c 
pointues  formoient  des  el])èces  de 
chevaux  de  trife,  qui  rendoientje 
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retranchement  inacceffible.  Maigre 
• * . 

ces  obftacles  , fi  propres  à jetter 
dans  le  découragement,  les  troupes 
Britanniques  marchèrent  hardiment 
à l’attaque,  & effuyèrent  un  feu  ter- 
rible fans  en  être  ébranlées.  Elles 
elTayèrent  à fe  faire  un  chemin 
avec  leurs  fabres  , & quelques  fol- 
dats  montèrent  même  fur  le  para- 
pet ; mais  les  Franeçois  étoient  fi 
bien  couverts  qu’ils  pouvoient  tiref 
à coup  fur  , fans  être  expofés  au 
moindre  danger.  Le  carnage  fut  ter- 
rible,  & les  troupes  commencèrent 
à tomber  les  unes  iiir  les  autres  clans 
le  plus  grand  défordre  , après  di- 
verfes  attaques  qui  durèrent  plus  de 
quatre  heures , & furent  accompa- 
gnées des  circonftances  les  plus  dé- 
favantageufes  pour  les  Anglois.  Ils 
avoient  formé  ces  attaaiies  furaua- 
tre  colomnes , qui  toutes  furent  éga- 
lement repoiiffées , tant  par  M.  de 
Montcalm  , qui  s’éîoit  réfer vé  le 
commandement  du  centre  , cpie  par 
M.  de  Levis  qui  étoit  à la  droite  , 
& par  M.  de  Bourlamaque  qui  étoit 
à la  tête  de  la  gauche.  Enfin  le's 
troupes  de  la  Colonie  , & lés  Cana- 
diens qui  n’avoienî  point  combattu 
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78  ^ HiSToin.E  d’Angleterre, 
lortirent  des  retranchements  , fous 
les  ordres  de  M.  de  Rembnd  , &c 
prirent  en  flanc  la  droite  des  Anglois» 
Alors  la  colomne  qui  attaquoit  le 
centre  des  François  dirigeant  fon 
attaque  ^ fur  la  droite  , fes  efforts 
réunis  a ceux  de  la  colomne  qui 
avait  commencé  la  même  attaque, 
rendirent  le  combat  encore  plus 
animé  ; mais  les  troupes  Françoifes 
furent  fi  bien  fouteiiues  par  M.  de 
Montcalm  qui  s’y  porta  avec  un  corps 
de  réferve , & par  M.  de  Levis  qui 
y accourut  de  la  droite  , que  quoi- 
que M,  de  Boiirlamaque  eut  été  blef- 
fe , il  n’y  eut  aucun  défordre  ; & 
les  Anglois  furent  obligés  de  renon- 
cer a cette  entreprife.  Ils  firent  en- 
core quelques  légers  efforts  ; mais 
entre  lix  & fept  heures  le  Général 
Abercrombie  voyant  i’impoffibilité 
du  fuccès  ; donna  le  fignal  de  la  re- 
traite qui  fe  fit  à la  faveur  des  ténè- 
bres. La  fupériorité  du  nombre  fit 
juger  à M.  de  'Montcalm  qu’il  y au- 
roit  de  l’imprudence  à pourfuivre 
les  Anglois  : il  fe  contenta  d’en- 
voyer M.  de  Levis  le  lendemain  pour 
reconnoître  , étant  même  dans  le 
doute  s’ils  ne  reviendroient  pas  à la 
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charge  ; mais  il  ne  trouva  que  des  George  II. 
marques  de  leur  fuite.  Suivant  les  An.  1758. 
relations  Britanniques  leur  perte  ne 
monta  qu’à  dix-  huit  cents  hommes  ; 
mais  les  François  prétendent  qu  el- 
le fut  de  quatre  mille.  Il  eft  très 
rare  qu’on  puilfe  favoir  au  jufle 
le  nombre  des  morts  & des  bleflés 
dans  ces  fortes  d’occafions  , chacun 
cherchant  après  les  batailles  a di- 
minuer fa  propre  perte  & à augmen- 
ter celle  de  fes  ennemis , pour  ne 
pas  jetter  les  troupes  dans  le  décou- 


ragement. ^ ^ XXXIX. 

Le  Général  Anglois  après  cette  defai-  j e Général 

te  fe  retira  à les  bateaux , rembarqua  ■ 

fes  troupes  , & retourna  a Ion  camp  berciombie. 
du  Lac  du  faint  Sacrement.  Il  ne  fut 
pas  épargné  par  la  critique , qui  ne 
manque  jamais  de  cenlurer  un  Gé- 
néral qui  n’a  pas  réuffi  : on  taxa 
fon  attaque  d’imprudence  , & fa  re- 
traite de  lâcheté.  C’eft  ce  qu’il  ne 
nous  efl:  pas  poffible  de  décider  ; 
mais  il  eft  certain  qu’étant  encore 
très  fupérieur  en  force  aux  François 
rien  ne  l’obligeoit  à s’éloigner.  Il 
auroit  puconferver  fon  terrein,  où 
il  eft  vraifemblable  qu’ils  ne  l’au- 
roient  pas  attaqué  & il  auroit  été 

Div 
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en  état  de  former  quelque  nouvelle 
entreprife  au  retour  du  Général 
Amherfl.  Celiii-ci  après  la  conquête 
de  l’ifle  de  Cap  Breton , y laiffa  une 
forte  garnifon,  & revint  dans  la  nou- 
yeileyngleterre.  II  partit  d’Albanie 
a latete  de  fix  régiments  vers  le  mi- 
lieiy  de  Septembre  , pour  joindre 
les  torces  a celles  d’Abercrombie,  & 
pour  le  mettre  en  état  d’éxécuter 
quelque  nouveau  plan  avant  la  lin 
de  la  campagne.  ^ 

,,n.  Le  Général  Abercromhie  fut  plus 

les  expéditions  qui 
A ^rronte^j  ^ execiiîerent  par  fes  ordres  oiip 
dans  c-eilcs  qu  il  entreprit  en  per- 
fonne.  Il  détacha  vers  le  milieu 
d’Aofit  le  Lieutenant  Colonel  Brad- 
ftreet  avec  un  corps  de  trois  mille 
hommes  , -dont  le  plus  grand  nom- 
üre  etoient  de  troupes  levées  dans 
le  pays  , pour  attaquer  le  Fort 
Frontenac  litiie  au  Nord  du  fleuve 
fiint  Laurent  près  de  l’endroit  oii  il 
fort  du  lac  Ontario.  Les  Anglois 
s’embarquèrent  fur  ce  lac  ; defcelidi- 
rent  à un  mille  du  Fort  fans  rencon- 
trer aucune  oppofition  ^ Sc  après 
une  très  foible  attaque , la  garnifon , 
qui  n etoit  que  de  cent  dix  hommes , 
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fe  rendit  prifonniere  de  guerre.  Il 
eil:  étonnant  que  les  François  eui- 
fent  ainfi.  laiffe  fans  défenfe  un  Fort 


Gcorcrc  1 1. 
An.  17;8. 


qui  commandoit  l’entrée  du  fleuve, 
fervoit  de  magafin  aux  places 
plus  méridionales.  Les  Anglois  y 
trouvèrent  foixante  pièces  de  canon  , 
feize  petits  mortiers , & une  quanti- 
té étonnante  de  marchandifes , de 
munitions  & de  provilions  defîinées 
pour  les  troupes  qu’on  avolt  déta- 
chées contre  le  Général  Forbes  , 
pour  les  garnirons  des  Forts  occidei> 
taux  , pour  les  alliés  Indiens  &poiir 
la  fubfiflance  du  déj:achement  que 
M.  de  Levis  devoit  conduire  fur  la 
rivière  Mohawk.  Cette  perte  fut 
fuivie  de  celle  de  tous  les  bâtiments 
François  qui  étoient  fur  le  lac  , où  il 
y avoit  neuf  vaiffeaux  ou  barques 
armées  , dont  quelques  - unes  por- 
toient  jufqu’à  dix-huit  canons.  M. 
Bradftreet  fit  détruire  le  Fort  & brû- 
ler toutes  les  marchandifes  & pro- 
vifions  qu’il  contenoiî.  Il  cft  difnc-- 
le  de  juger  quelles  raifons  purent  fy 
déterminer  ; peut-être  craignoit-il 
que  les  François  ne  le  reprifient;  & 
il  eft  certain  que  cette  perte  les  jet- 
ta  dans  la  plus  grande  difeîîe.  Si  les 

D V 


Histoire  d’Angleterre, 
George  !L  Aiiglois  l’avoieiit  confcrvé  & bien 
An.  1758.  fortifié  il  leur  auroit  afiiiré  la  navi- 
gation, du  lac  Ontario  , & auroit 
trouble  excefiivement  le  conuiier- 
ce  aes  François.  Le  Fort  Frontenac 
etoitle  centre  de  celui  qu’ils  faifoieni 
avec  les  Indiens , qui  y venoient 
de  toutes  les  parties  de  FAmérique 
feptentrionale  , même  à la  diftance 
de  trois  à quatre  cents  lieues , & y 
echangeoient  leurs  foiirures  contre 
des  marchandifes  Européennes.  Les 
Anglois  eux-mêmes  remarquent  que 
ces  fauvages  prêferoient  d’aller  faire 
ces  échanges  avec  les  François  , 
quoique  piufieurs  d’entr’eux  paffaf-  ' 
fent  au  travers  de  la  nouvelle  York  , 

^ & des  autres  Colonies  Angloifes,  ou 

ils  auroient  eu  les  marchandifes  à 
plus  bas  prix , puifqiie  celles  que 
les  François  fourniffbient  aux  In- 
diens étaient  achetées  des  Anglois  ; 
les  Canadiens  trouvant  plus  davan- 
tage à les  acquérir  de  leurs  rivaux 
qu’à  les  faire  venir  à grands  frais 
d’Europe. 

X 1 1.  ^ La  perte  de  Frontenac  fut  bien- 
lont  ^obïigés^ôt  fuivie  de  celle  du  Fort  du  Quef- 
^’abaru^on-  ne  , dont  s’empara  le  Brigadier  For- 

Qucfne.  Dcs.  Dcs  le  mois  de  Juillet,  il  se- 
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toit  mis  en  marche  avec  eî^viron 
fept  mille  hommes  de  Philadelphie  An.'ijss. 
pour  gagner  la  rivière  Ohio  , en 
traverfant  une  vafte  étendue  de  pays 
prefque  inconnus,  fans  routes  fi^^es, 
au  travers  des  montagnes , des  ma- 
marais  & des  forêts  prelque  impé- 
nétrables. 11  fallut  un  travail  in- 
croyable pour  fe  procurer  des  pro- 
vifions  & des  voitures  , s’ouvrir 
des  routes , envoyer  des  partis  à la 
découverte , & mettre  les  camps  en 
fureté  contre  les  fréquentes  attaques 
des  Indiens  ennemis.  Lorfqu’il  fut 
arrivé  avec  des  fatigues  inexprima- 
bles à l’endroit  nommé  Rays-Town  , 
éloigné  de  quatre-vingt-dix  milles 
du  Fort  du  Quefne  il  fit  avancer 
le  Colonel  Bouquet  avec  deux  mil- 
les hommes  jiifqu’à  Lyal-Henning  , 
qui  n’en  efi:  qu’à  cinquante  milles  ; 

& cet  Officier  détacha  le  Major 
Grant  à la  tête  de  huit  cents  hommes 
pour  reconnoître  le  Fort  & les  ou- 
vrages extérieurs.  Les  François 
firent  fortir  auffi-tôt  un  détache- 
ment qui  attaqua  le  Major  : les  An- 
glois  fj6iitinrent  le  combat  pendant 
trois  heures  , & furent  enfin  obli- 
gés de  lâcher  pied.  Iis  prirent  la 


Geo. 

An. 
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— fuite  dans  le  plus  grand  défordre  &z 
eiii  ent  trois  cents  hommes  tués  ou 
faits  piilonniers.  Le  Niajor  fut  du 
nonibredes  derniers  ; & on  le  con- 
diiifit  au  Fort  du  Quefne  avec  dix- 
neuf  Officiers.  Malgré  ces  échecs  M. 
Foi bes  refolut  de  poiirfuivre  fou 
entreprife  ; mais  les  François  aban- 
donnes des  Indiens  , cpii  déiertèrent 
aux  approches  des  ennemis  , man- 
quant de  tout,  & abfolument  hors 
d état  de  foiitenir  un  liège,  démante- 
lèrent & abandonnèrent  le  Fort  & 
fe  retirèrent  par  l’Ohio  à leurs  éta- 
bliffements  du  Miffifipi.  Les  Anglois 
entrèrent  dans  le  Fort  du  Quefne  le 
25;  de  Novembre  ; rétablirent  ce  que 
les  François  avoient  démoli  ; chan- 
geront le  nom  de  ce  Fort  en  celui 
de  Pittsbiirg  ; y mirent  une  bonne 
garnifon  des  troupes  du  pays  ; firent 


alliance  avec  les  Indiens  ; & retour- 
nèrent à Philadelphie  après  avoir 
confiriiit  un  nouveau  Fort  près 
de  LyaHIenning  pour  la  défenfe  de 
le  Penfylvanie.  Le  Brigadier  Forbes 


ne  put 


irvivre  à cette  conquête 


fes  forces  épuifées  par  la  fatigue  Fa- 
bandonnerent,  & il  mourut  peu  de 
temps  après  fon  retour. 
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Quoique  les  Angloiseuffentéprou-'  George  U» 

vé  quelques  défaites  en  Amérique  A"- 
dans  le  cours  de  cette  campagne  , 
la  prile  de  Louisbourg  & celle  dé  pj-^nçois  au 
Frontenac  fiirent  pour  eux  des  ac-  Canada, 
quiliîions  d’un  prix  inedimable.  Elles  \ 
les  mirent  en  état  de  s’emparer  1 an- 
née  fuivante  de  la  Capitale  du  Ca- 
nada , étant  abfolument  maîtres 
de  toute  la  navigation  du  fleuve 
Saint-Laurent;  ce  qui  coupoit  tous 
les  lécours  d’hommes  & de  pro- 
viflons  que  le  Marquis  de  Vaudreuil 
qui  y commandoit  ^ auroit  pu  rece- 
voir. On  voit  par  les  lettres  de  ce 
Gouverneur , adreflées  au  Miniftère 
François  , & par  celles  de  l’Inten- 
dant du  Canada  à quelle  mifère 
horrible  les  François  y étoient  ré- 
duits dès  l’année  dont  nous  rappor- 
tons les  évènements.  Les  habitants 
n’ayant  pour  fubfiflance  que  quatre 
onces  de  pain  par  jour , quelquefois 
bornés  à deux,  quelques  onces  de 
lard  ou  de  morue  ; les  terres  qui 
ne  poiivoient  être  cultivées  , les  fe- 
cciirs  qui  venoient  de  France  enle- 
vés par  les  Anglois,  tout  annonçoit 
la  perte  prochaine  de  cette  Colo- 
nie. » Nous  avons  l’honneur  de 
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George  U.  VOUS  en  pfc Venir  ^ difent-ils  dans 

An.  1753.  luie  de  leurs  lettres , afin  que  fa 

» Ma]  elle  ne  nou5  impute  pas  les 
» malheurs  qui  pourroient  arriver 
» au  Canada.  Nous  ne  négligerons 
» afliirément  rien  ^ chacun  en  ce 
» qui  nous  concerne  , pour  l’en  ga- 
» rantir.  Nous  ne  fommes  occu- 
» pes  que  d en  trouver  les  moyens  ; 
» mais  on  efi:  obligé  fouvent  de 
» ceder  a la  force  ; & nous  nous 
» voyons  au  momens  d’être  dans 
» ce  cas  fl  la  paix  ne  fe  fait  pas.  Elle 
» nous  efi  d autant  plus  néceflaire 
» qu  il  paroitbien  difficile  que  le  Roi 
» puifle  nous  faire  paffer  les  troupes 
» & les  vivres  d’augmentation 
» que  nous  demandons.  » On  voit 
par  ces  lettres  dans  quel  d écoura- 
gement  devoit  être  tout  le  pays  ; 
auffi  l’évènement  ne  tarda  pas  à vé- 
rifier les  fâcheufes  conjeftiires  qu’on 
en  avoit  formées  ; comme  nous  le 
verrons  dans  les  événements  de  l’an- 
née 1759. 

Les  Amiraux  Bofcawen  & Hardy, 
spres  avoir  laifie  une  forte  Elcadre 
s Hallifax  dans  la  nouvelle  Ecofie 
revinrent  en  Angleterre  , où  ils  ar- 
, rivèrènt  au  commencement  de  No- 
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vcnibrc  avec  quatre  vaiffeaux  de  li-  George  II. 
gne.  Ils  donnèrent  la  chaffe  en  roii-  A"-  175s. 
te  à fix  navires  François  qu’ils  ren- 
contrèrent près  des  iiles  Sorlingues  ; 
mais  ils  ne  purent  les  atteindre  ni  les 
attirer  au  combat.  ^ 

Dans  les  Indes  orientales  les  opé*  ”{1^, 
rations  de  terre  furent  affez  heureu-  eft  nommé 
fes  cette  année  ; mais  celles  de 
n’ayant  pas  eu  le  meme  fiicces  , ilrinde, 
étoit  difficile  de  concevoir  de  gran- 
des efpérances  pour  l’avenir.  Le 
Monarque  François  avoit  fait  partir 
dès  le  mois  de  Mai  de  l’annee  pre- 
cedente un  renfort  confiderable  de 
troupes  lous  les  ordres  du  Comte 
de  Lally  , Colonel  d’un  régiment  dë 
fon  nom.  Cet  officier  d extraciion 
Irlandoife  avoit  fervi  jufqu’alors 
avec  réputation  ; & il  fe  compor- 
ta dans  les  commencements  de  Ion 
féjour  dans  l’Inde  , de  façon  a don- 
ner les  plus  grandes  efperances  de 
fuccès.  Seconde  par  M.  de  Buffi  qui 
connoiffioit  fi  bien  le  pays  , qui 
avoit  l’art  de  ménager  les  efprits 
des  Nababs  & des  Soubahs  , & qui 
favoit  les  tenir  en  refpeâ  par  fes 
talents  & par  fa  bravoure  , étoit-il 
vraifemblable  qu’une  Colonie  aufli 


^ k I^’AnGLETERRE,' 

George  II.  Dnllante  fût  anéantie  en  peu  de  cam- 
An.i75s.  pagnes. 

Il  ^arrive’  à ]•  ^ le  conduifit  û Pon- 

Pondichery.  üichery , Commandée  par  M.  d’Aché 

etoit  compofée  d’un  vaiffeau  de  Roi , 
e huit  vaiffeaux  de  la  Compagnie 
es  Indes  , & de  deux  frégates. 
Après  avoir  forcé  deux  bâtiments 
Anglois  de  fe  jetter  à la  côte  où 
ils  le  brûlèrent  , l’Efcadre  arriva 
devant  cette  ville  le  28  d’Avril.  On’ 
en  détacha  deux  vaiffeaux  pour  def- 
cendre  M.  de  Laliy  & les  troupes- 
de  terre  au  nombre  de  mille  hom- 
mes , & le  relie  fut  defciné  à blo- 
quer Goiideloar , que  les  François 
dévoient  en  même  temps  aîtaouer 
par  terre.  L’arrivée  d’une  Efcadre 
Angioife  , commandée  par  l’Amiral 
Pocock , qui  avoit  fuccédé  à l’Ami- 
ral Watfon  , dérangea  les  projets 
de  M.  d’Aché.  Auffi-tôt  que  les  deux 
Efcadres  furent  à portées  elles  le 
rangèrent  en  ligne  , & le  combat 
commença  vers  trois  heures  après 
midi.  L’aclion  dura  environ-  deux 
heures , après  lefquelles  les  François 
fc  retirèrent,  reformérje^ 

ligne  à une  plus  grande  diilance  de 
la  cote.  L’Amiral  Pocock , dont  le 
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Vaiffeau  étoit  très  endommagé  dans  George  ii. 
fes  mâts  & dans  fes^  agrès  , ainü  i7i*. 
que  plulieiirs  de  les  batiments  , ne 
crut  pas  devoir  s’attacher  a for- 
cer de  voiles  pour  atteindre  les  Fran- 
çois ; mais  il  refolut  de  les  luivre 
à quelque  diflance  , en  confervant 
toujours  l’avantage  du  vent  qu  il 
a voit  fur  eux.  M.  d’Ache  dont  1 ob- 
jet principal  étoit  de  protéger  les 
opérations  de  M.  de  Lally  , ne  vou- 
lut pas  s’expofer  à l’evenement  in- 
certain de  renoiiveller  le  combat  ^ 
comme  fon  Elcadre  navoit  piel- 
que  pas  foiiffert  , il  profita  de  la 
nuit  pour  s’éloigner , lâns  montre! 
aucune  lumière  , ni  faire  parmtre 
aucuns  fignaux  qui  pullent  le  faiie 
remarquer  aux  ennemis.  M.  Focock. 
trompé  dans  fon  attente  le  fiiivit 
inutilement  au  hazard  ; il  le  perdit 
de  vue  le  matin  , & jetta  1 ancre  a 
trois  lieues  de  Sadras.  Il  y apprit 


qu’un  des  plus  gros  vaiffeaux  Fran- 
çois nommé  le  Bien-Aime  avoit 
été  obligé  de  fe  taire  echouer  au 
midi  d’Âlemparvey  où  toute  leur 

Efcadre  étoit  à l’ancre.  il  s’empare 

Le  premier  exploit  de  M.  de  Lally  de  Goude- 

fut  de  s’emparer  de  la  ville  de 


xrv. 


f 
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^ • qui  ne  tint  que  trois 

8-  jours  , & qu’on  auroit  prife  dès 
le  ^premier  s’il  avoir  été  inftruit 
qu’elle  étoit  fans  fortifications  du 
cote  de  la  mer.  Il  conduilit  enfuite 
les  troupes  devant  le  Fort  Saint- 
David  , & l’Efcadre  en  fit  le  blo- 
eus  par  mer , pendant  qu’il  en  for- 
ma le  fiège  par  terre.  LAmiralPocock 
ayant  rétabli  fes  vaiffeaux  le  mieux 
qu  li  lui  fut  poffible , remit  à la 
voile  le  lo  de  Mai,  pour  effayer 
de  jetter  du  lecours  dans  la  place  ; 
mais  tous  fes  efforts  furent  inutiles  ; 
& il  ne  put  y arriver  affez  tôt  pour 
I empecher  de  tomber  entre  les 
marins  des  François.  Il  demeura  jiif* 
qu  au  26  fans  pouvoir  tenir  le  vent , 
& fut  obligé  de  jetter  l’ancre  à 
Alemparvey.  Le  i de  Juin,  il  s’a- 
vança a la  vue  de  Pondicheri , avec 
le  deffein  d attirer  les  François  au 
combat,  quoiqu’il  eut  perdu  l’avan- 
tage du  vent  ; mais  M.  d’Aché  fui- 
vant  toujours  le  meme  plan  ne  le 
prefenta  point  en  ligne.  L’Amiral 
Anglois  apprit  le  6 que  Saint-David 
s’étoit  rendu  à M.  de  Lally  , & il 
fe  retira  lous  Madras  pour  faire  ra- 
fraîchir fon  monde.  La  tranché^ 
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avoit  été  ouverte  le  17  de  Mai,  & George  lU  , 
le  Gouverneur  avoit  capitulé  le  i An.  l’s». 
de  Juin.  Il  fe  rendit  prifonnier  de 
guerre  avec  toute  la  garnifon  ; & 
peu  de  temps  après  les  François 
firent  fauter  toutes  les  fortifica- 
tions. 

Le  défaut  de  vivres  & les  mala-  x 
dies  qui  régnoient  fur  lElcadie  de  qviltte  la  côte 
M.  d’Aché^  le  mettant  hors  d’état aa’inde, 
de  féconder  les  vues  de  M.  de  Lall^ , il 
demeura  embolie  dans  la  rade  de  Pon- 
dichéry. L’Amiral  Anglois  après  plu- 
fieurs  tentatives  que  les  temps  con- 
traires avoient  toujours  rendues  in- 
fruûueufes,  trouva  enfin  le  3 d’Août 
les  François  devant  Karical.,  & tomba 
fur  eux  aidé  d’un  vent  favorable.  Le 
combat  commença  de  part  & d au- 
tre avec  la  plus  grande  impetuofite  y 
mais  M.  d’Aché  fiiivant  toujours  fon 
même  fyftême  ^ ne  fe  battit  bientôt 
qu’en  retraite , & rentra  dans  la  rade 
de  Pondichéry  , après  avoir  perdu 
environ  cinq  cents  quarante  hom- 
mes. M.  de  Lally  au  lieu  de  pouffer 
fes  conquêtes  fur  la  cote  de  Coro- 
mandel5alla  faire  une  expédition  dans 
le  Royaume  de  Tanjaour  ; & M. 
d’Aché  Jugeant  que  fon  Efcadre 


9^  k’Angleterre 

George  fl.  pouroit  cncore  tenir  Ior!o--temns 
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la  mer  , fit  voile  pour  l’ifle  de  Bovir- 
on , & lailTa  l’Amiral  Pocock  con- 
sumer fes  vaiffeaux  fur  la  côte  de 
1 Inde. 

Cette  expédition  dans  le  Taniaour 

t pour  obiet  1,^ 


Expéditions,,^  _ . ; ciiirciuur 

t pour  oDjet  le  payement  d’une 

Cî*P^n<^/^  r ! < 
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I roupies,  icufant  argent  de  France  trei 

7.  P TYll  I 1 1 n i? /-î  1 -r,. 


J anjaour. 


nr  '^d^iance  irei* 

ze  millions  deux  cents  quarante  malle 

ivres , que  le  Roi  ou  Raja  de  ce  pavs 
etoit  convenu  de  payer  à Chanda- 
laeb,  dont  les  droits  étoient  paffés 
U Rajalàeb  , oui  en  fe  r^'^uo-'ini-  '1 
Pondicnen  avoit  cédé  cette  créance 
a M.  iJupIeix.  Sur  ce  prétexte  M. 

e Lally  entra  dans  les  territoires 
de  ce  Prince  à la  tête  de  trois  mille 
hommes  ; & demanda  la  fomme 
qu  il  prétendait  être  due  aux  Fran- 
çois avec  les  intérêts  , ce  qu’il, fixoit 
au  total  à foixante  & douze  lacs  de 
deux  cents  quarante  mille  livres 
chacun.  Le  Raja  offrit  trois  lacs  en 
demandant  quittance  du  tout  ; & \f 
de  Lally  jugeant  avec  raifon  qu’iï 
ne  cherchoiî  qu’à  gagner  du  temos 
julqu  a ce  qu’il  pût  avoir  du  fecours 
des  Anglois,  mit  le  fiège  devant 
la  Capitale  de  fes  Etats.  Il  auroit 
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pu  s’cn  rendre  aifément  le  maître  s il  Geoige  11. 
avoit  eu  les  provilions  necedaiies  ^ 
mais  il  régnoit  alors  fi  peu  d’intelligen- 
ce entre  les  Commandants  François 
& ceux  cjui  L toient  cha^^'gos  des  fourni- 
tures des  vivres  , que  chacun  ne  s’at- 
tachant qu’à  remplir  fes  coffres  , il 
fallcit  des  efforts  au  defnis  de  la 
puiflance  humaine  peur  avoir  qiiel- 
c[ues  fucces.  M.  de  Lally  fçnt  que 
le  R-aja  aîtendoit  du  iecours^  des 
Anf^lois  de  Trichenapaly  ; & n’étant 
pas  en  état  de  leur  reïilier  ^ man- 
quant d’ailleurs , fi  l’on  en  croit  fes 
mémoires  5 de  tout  le  necefiaire  , il 
renonça  au  fiege  de  Tanjaour  ; 
abandonna  fon  canon  devant  la  pla- 
fe  retira  à Carical  d’où  il  repaffa 
à Pondichéry.  Le  refte  de  la  cam- 
pagne on  fe  tint  de  part  & d autre 
lùr  la  défenfive  , ou  au  moins  on  fe 
borna  àquelques  légères  operations , 
dont  nous  réfervons  le  detail  pour 
Fhiffoire  de  la  guerre  de  l’Inde  ^ 
n’étant  pas  affez  importantes  ni  allez 
liées  avec  rhiftoire  générale  de  la 
nation  Angloife  pour  nous  y arre- 


ter.  Départ  d’une 

Jettons  préfentement  un  coup 

• -/'  A K r ' '-T'  gioilcpourlG 

çFœii  fur  les  cotes  Arnque.  1 ont  scrCgai, 
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George  II.  Commerce  des  Gommes  depuis 
Ail.  1718.  le  Cap-Blanc  jufqu’à  la  rivière  Gam- 
ins , dans  une  etendue  de  cinq  cents 

milles  etoit  feit  par  les  François , qui 
avoientbâti  le  Fort-Louis  à l’entrée  du 
Sénégal  ; avoient  porté  leurs  comp- 
toirs a près  de  trois  cents  lieues  dans 
la  rivière  de  même  nom , qu’on  ap- 
pelle auffi  le  Niger  , & avoient  for- 
tifie 1 ille  de  Goree  , où  ils  entre- 
terioient  une  garnifon.  La  gomme 
qu’on  tire  de  ce  pays,  & qui  eft 
d un  grand  ufage  pour  diverfes  ma-' 
nufaûures  d’Anglererre  , y étoit 
achettée  par  les  marchands  de  la 
Grande-Bretagne  à un  prix  très  cher, 
parce  qu  ils  ne  les  pouvoient  avoir 
que  par  le  canal  desHollandois  qui  la 
tiroient  des  François.  Cette  feule 
confideration  fît  naître  le  projet  de 
joindre  ce  pays  aux  polTeffions  Bri- 
tanniques ; & l’on  jugea  qu’outre 
l’avantage  des  gommes  , on  y pour- 
roit  faire  encore  un  commerce  con- 
fiderable  de  poudre  d’or , de  dents 
d’éléfants , de  peaux , de  cotton  , de 
cire  , d’efclaves  , de  plumes  d’autru- 
ches , d’indigo  , d’ambre-gris  & de 
civette.  Ce  fut  un  Quaker,  nommé 
Cumming  qui  en  préfenta  le  pi  an  en 
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ï 7 57.11  paroiffoit contraire  aux  prin- 
cipes de  cette  religion  pacifique  ; 
mais  il  déclara  toujours  qu’il  pen- 
foit  que  cette  entreprife  pourroit 
être  éxécutée  fans  aucune  effiifion 
de  fang  humain , afliirant  au  furplus 
que  tel  évènement  qui  pût  en  arri- 
ver, fes  frères  ne  dévoient  point 
être  chargés  de  ce  qui  ne  vtnoit 
que  de  fon  propre  mouvement.  II 
fut  en  conféqiience  nommé  premier 
Direfteur  de  cette  expédition.  On 
arma  une  petite  Efcadre , dont  le 
commandement  fut  donné  au  Capi- 
taine Marsh  ; on  y fit  monter  un 
corps  de  foldats  de  marine  aux  or- 
dres du  Major  Mafon  avec  un  déta- 
chement d’artillerie  , dix  pièces  de 
canon , huit  mortiers  & une  grande 
quantité  de  munitions  de  guerre  & 
de  bouche.  Ce  petit  armement  mit 
à la  voile  au  commencement  de 
Mars  1758  & relâcha  àl’ille  de  Te- 
neriffe  ; mais  pendantqu’ony  faifoit 
du  bois  & de  l’eau  M.  Cumming  fe 
rendit  dans  une  chaloupe  à Porten- 
derick  , chargé  d’une  lettre  de  cré- 
dit pour  fon  ancien  ami  le  Souverain 
de  ce  pays , qui  dans  une  vifite  pré- 
cédente lui  avoit  accordé  le  com- 


Gcorge*  II. 
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George  II  Dicrce  (^xcliiiif  dc  cette  côte  par  11110 
chartre  écrite  en  langue  Arabe.  Ce 
Prince  etoit  alors  dans  une  pro- 
vince éloignée  , occupé  à faire  la 
guerre  a un  de  les  voilins  nom- 
me^  le  Diable  - more  : la  mère  qui 
étoit  demeurée  à Portenderick  , 
dit^  à M.  Ciimming  qu’elle  ne  pou- 
voir aciiuellement  le  priver  d’aucune 
partie  de  fes  troupes  pour  les  join- 
die  a celles  des  Anglois  ; mais  elle 
1 alTura  qu  auffi-^tot  qu’ils  auroient 
chaflé  les  François  du  Sénégal , elle 
& les  lu  jets  iroient  y former  un 
ctablîlfement.  Cependant  un  des 
chefs  du  pays  , nommé  le  Prince 
Amir  envoya  un  Meffager  au  Roi 
pour  lui  faire  part  de  l’arrivée  & 
du  projet  des  Anglois  ; & en  même 
temips^  il  leur  déclara  qu’ilalloitalTem-. 

hier  avec  toute  la  diligence  pollible 
trois  cents  guerriers  pour  les  joindre 
a leurs  troupes  ^ ajoutant  qu’il  ne 
doLitoit  pas  que  le  Roi  ne  les  renforçât 
rj  . , P^^*  détachement  de  fon  armée.  [ 

. P.enclant  cette  négociation , le  Ca- 
ment  des  pitaine  Marsh  étoit  arrivé  avec  fes 
baîimens  à Portenderick  ; & crai- 
gnant^  que  les  François  ne  fuflént 
inftruits  de  les  deiTeins  ^ il  réfoliit  de 

pourfuivre 


tioupes. 
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pourfuivre  fon  expédition  fans  at- 
tendre les  auxiliaires  qui  lui  étoient 
promis.  Il  leva  l’ancre  le  22  d’A- 
vril  5 & le  jour  lui  vaut  , à quatre 
heures  du  matin , il  vit  le  pavillon 
François  flottant  fur  le  Fort-Louis, 
fiîué  au  milieu  d’une  ville  affcz  con- 
fidérable  ; & qui  paroilibit  bien  bâ- 
tie. Le  Capitaine  s’empara  d’un  vaif- 
leau  richement  chargé  de  gomme, 
qui  étoit  à l’ancrage  au  dehors  de  la 
barre , & jetta  l’ancre  dans  la  rade  de 
Sénégal  à l’embouchure  de  la  riviere. 
Il  y vit  plufieiirs  chaloupes  armées 
que  les  François  avoient  envoyées 
pour  défendre  le  paflage  de  la  barre , 
qui  eft  extrêmement  dangereux, 
i ouïes  les  carques  Angloifes  furent 
occupées  à alléger  les  vaifleaux , 
pendant  que  trois  chaloupes  répon- 
doientpar-deffus  une  petite  langue  de 
terre  au  feu  des  bâtiments  ennemis , 
confilîant  en  un  brigantin  & fix  cha- 
loupes armees,  garnis  de  gros  canons 
& d’obuflers.  Quand  on  eut  décou- 
vert le  canal  , le  vent  qui  fGuïPxe 
ordinairement  en  defeendant  la  ri- 
vière changea  tout-â-coup  , & le 
Capitaine  Millar  qui  commandoit 
laBiifie  le  Loudon , profitant  de  cette 
2û//^e  IIU  E 
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98  Histoire  d’Angleterre, 
circonftance  favorable  , pafla  la  bar- 
re , jetta  l’ancre  au  delà  5 & demeu- 
ra toute  la  nuit  expofé  au  feu  des 
François.  Le  lendemain  il  fut  joint 
par  d’autres  petits  bâtiments,  & en- 
gagea un  combat  régulier , qui  lut 
foutenu  vivement  des  deux  côtes 
jufqu’à  ce  que  les  Bulfes  & un  Dog- 
ger  étant  poulTés  fur  la  terre  , y 
échouèrent  & furent  remplis  d eau. 
Tous  les  foldats  qui  montoient  ces 
bâtiments  , fautèrent  dans  les  bar- 
ques , gagnèrent  la  terre  avec  affez 
de  difficultés  , & fe  formèrent  fur  le 
rivage.  Ils  furent  bien-tôt  joints  par 
ceux  des  autres  bâtiments  , & fe 
trouvèrent  au  nombre  de  trois  cents 
quatre-vingt-dix  hommes  de  la  Ma- 
riné", outre  un  détachement  de  l’Ar- 
tillerie. Ils  avoient  tout  lieu  de  croi- 
re cfu’ils  feroient  attaques  par  les  na- 
turels du  pays  , qui  bordoient  le  ri- 
vage à quelque  diftance , & qui^pa- 
roiffoient  difpofés  à s’cppofer  à la 
defcente  ; ce  qui  obligea  les  Anglois 
à commencer  par  fe  faire  un  retran- 
chement , & iis  s’occupèrent  en 
même  temps  à débarquer  leurs  mu- 
nitions , dont  une  partie  tomba  dans 
la  mer.  Pendant  qu’ils  travaiiloient 
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a cette  défenfe  provifionnelle , les 
Negres  vinrent  en  grand  nombre  le 
foiimettre  à eux.  Le  lendemain  ma- 
tin les  Anglois  furent  renibrcés  par 
trois  cents  cinquante  matelots  qui 
pafserent  par  defliis  la  barre  dans  des 
chaloupes  avec  leurs  enfeignes  dé- 
ployées & leurs  pavillons  flottants. 

Pendant  qu’ils  étoient  encore  oc- 
cupes de  leurs  premières  difpofi- 
tions,  deux  députés  François  arri- 
vèrent au  retranchement , & sppor- 
tèient  aes  propofltions  du  Gouver- 
neur^ du  Fort  - Louis  , qui  deman- 
doit  à capinder.  Après  quelques  lé- 
gères difficultés  9 le  Capitaine  Marsh 
oc  le  Major  Malon  convinrent  ^ que 
tous  les  blancs  appartenants  a la 
Compagnie  Françoife  du  Sénégal 
feroient  conduits  avec  toute  lûreté 
m France  fur  un  vaifTcau  Anglois  ^ 
ans  pouvoir  être  dépouillés  de  leurs 
effets  particuliers  ; mais  eue  toutes 
es  marchandifes  , & les  treiors  non 
nonnoyés  feroient  remis  aux  vain- 
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Capitubtio!^ 
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Pouis, 


& qu’on  leur  livreroir  aiiffi , 
rnmediatement  apres  la  fignatiire  de 
a capitulation , tous  les  forts  , les 
nagafins  ^ les  vaiffeaux  , les  armes , 
es  provifions  ^ & en  général  tout 
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ce  qui  appartenoit  à la  Compagnie 
dans  cette  rivière.  On  convint  auffi 
que  les  naturels  libres  qui  liabitoient 
au  Fort -Louis,  demeiireroient  en 
poffeffion  tranquille  de  leurs  efteîs , 
&C  auroient  le  libre  exercice  de  leur 
religion  ; & que  tous  les  Nègres  , 
Mulâtres  , & autres  qui  pourroient 
j:)rouver  qu’ils  etoient  libres  , au- 
roient le  choix  ou  de  demeurer  dans 
la  place , ou  de  fe  retirer  en  quel- 
cru’autre  endroit  du  pays.  Les  Capi- 
taines Campbell  & Walker  furent 
envoyés  aulü-tôt  avec  un  drapeau 
de  trêve  pour  faire  figner  & exécu- 
ter les  articles , mais  ils  furent  tel- 
lement retardés  par  la  rapidité  du 
courant , qu’ils  ne  purent  gagner  le 
fort  que  vers  trois  heures  du  ma- 
tin. Auffi-tôt  que  le  jour  parut,  ils 
dénloyèrcnt  leur  drapeau  , & s ?«- 
vaiicerent  vers  une  batterie  a la 
pointe  de  Thle , où  ils  demeurèrent 
une  heure  entière  a battre  la  chama- 
de , fans  voir  pàroitre  perionne. 
Cette  conduite  leur  parut  cacher 
quelque  myftère  , & ils  retournè- 
rent à leurs  retranchements,  où  ils 
apprirent  que  les  Nègres  de  1 ifle 
étoient  en  armes , & bloquoient  les 
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François  dans  le  Fort-Louis  , réfo-  ce^r^e  üL 
lus  de  défendre  la  place  juiqu’à  la  An.  1758* 
dernière  extrémité,  s’ils  n’étoient  pas 
compris  dans  la  capitulation.  Cette 
nouvelle  fiit  confirmée  par  une  fé- 
condé lettre  du  Gouverneur  , qui 
ni  rquoit  au  Commandant  Anglois  , 
que  fi  le  Direcfeur  , pour  la  Com- 
pagnie Françoife  , n’avoit  la  permil- 
fion  de  demeurer  avec  les  naturels 
du  pays  pour  fîireté  de  l’article  de 
la  capitulation  qui  les  concernoit , 
ils  étoient  réfolus  de  fe  laiffer  tail- 
ler en  pièces  , plutôt  que  de  fe  foii- 
mettre. 

Cette  demande  ayant  été  accor-  j Végiois 
dée , les  troupes  Angloifesfe  mirent  deviennent 

^ 1 1 F"  .i-  T • maîtresdetout 

en  marche  pour  le  rort-Loiiis  , ac- lescaceai. 
eompagnées  des  barques  longues 
dans  lefquelles  on  avoit  embarqué 
l’artillerie , les  munitions  & les  équi- 
lages.  Auffi-tôt  que  les  François  les 
ipperçiirenî  ils  baiffèrent  leur  pa- 
nllon^  & le  Major  Mafon  prit  pof- 
effion  du  fort , où  il  trouva  quatre- 
ringt-ciouze  pièces  de  canon  , avec 
les  tréiors&  des  marchandifes  pour 
in  prix  conüdérable.  La  commii- 
lauté  & les  bourgeois  de  la  ville  fe 

.oiimirent  & jurèrent  fidélité  à Sa 

• • • 
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Majefté  Britannique.  Les  Princes 
voifins  5 avec  des  fuites  nombreiifes , 
vifitèrent  le  Commandant  5 & con- 
clurent des  traités  avec  la  nation 
Angloife.  Le  Roi  de  Portenderrick 
ou  Legibelii  envoya  un  Ambaffadeur 
de  fon  camp  au  Major  Mafon  avec 
des  préfents  , des  compliments  de 
félicitation  & des  affurances  d’ami- 
tié. Le  nombre  des  Nègres  & des 
Mulâtres  libres  & indépendants  éta- 
blis dans  la  ville  du  Sénégal , mon- 
toit  à trois  mille;  & pîufieurs  avoient 
des  efclaves  & des  biens  qui  leur 
appartenoient  en  propre.  Les  deux 
comptoirs  François  de  Podore  &C 
de  Galam , dont  le  dernier  eft  litué 
à trois  cents  milles  en  remontant  la 
rivière  , furent  compris  dans  la  ca- 
pitulation 5 en  forte  que  la  Grande- 
Bretagne  5 prefque  fans  efFiifîon  de 
fang , fit  une  conquête  dont  elle  peut 
tirer  de  grandes  richelTes  par  une 
bonne  adminiftration.  Cependant  les 
Commandants  firent  une  grande  fau- 
te en  manquant  d’obliger  les  Fran- 
çois 5 par  la  capitulation  , de  leur  li- 
vrer les  livres  &regifl:res  qui  auroient 
été  d’un  fervice  infini  aux  marchands 
Anglois  5 & par  lefquels  ils  auroient 


\ 
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appris  la  nature  des  niarchandifes  5 
leur  valeur , les  falfons  propres  au 
commerce  ^ & la  manière  de  le  bien 
faire. 

Lorfqu’on  eutmis  le  Fort-Louis  en 
sûreté  par  une  garnifon  Angloife  , 
on  laiffa  quelques  bâtiments  armés 
pour  garder  le  paffage  de  la  barre  à 
remboLichure  de  la  rivière  ; & les 
gros  vaiffeaux  firent  voile  pour  une 
nouvelle  entreprife  fur  l’ifle  de  Co- 
rée 5 ûtuée  â trente  lieues  du  Sénégal. 
La  Compagnie  Françoife  y avoit 
des  magafms  confidérables  , & y 
gardoit  les  efclaves  Nègres  jufqu’à 
ce  qu’on  les  embarquât  pour  les 
Indes  Occidentales.  L’entreprlfe 
manqua  pour  lors  par  le  défaut  de 
forces  fuffifantes  ; mais  au  retour 
de  J’Efcadre  Angloife  , le  minlftère 
Britannique  jugeant  que  la  conquête 
du  Sénégal  feroit  toujours  impar- 
faite , tant  que  la  France  feroit  en 
poffeffion  de  Corée  , réfolut  d’y  en- 
voyer une  nouvelle  Efcadre  avant 
la  fin  de  la  campagne.  Elle  fut  corn- 
pofée  de  quatre  vaiffeaux  de  ligne , 
de  pliifieurs  frégates , de  deux  quai- 
ches  à bombes  , & de  quelques  bâ- 
timents de  tranfport  5 & l’on  en  dcm- 
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na  le  Commandement  au  chef  d’Ef- 
cadre  Keppel  , frère  du  Comte 
d’Albemarle.  On  y fît  monter  fept 
cents  hommes  de  troupes  réglées , 
cpii  furent  mifes  aux  ordres  du  Co- 
lonel  Worge  : rembarquement  fe  fît 
au  port  de  Corke  en  Irlande,  & 
ils  mirent  à la  voile  le  1 1 de  No- 
vembre. Après  une  traverfée  que  les 
tempêtes  rendirent  très  dangereufe  , 
ils  arrivèrent  à fifle  de  Corée  vers 
la  ûn  de  Décembre , ayant  relâché 
à celle  de  Ténériffe  ; & le  chef  d’Ef- 
cadrefît  auffi-tôtfesdifpofitions  pour 
attaquer  Fétabliffement  François  , 
qui  étoit  très  fort  par  fa  fituation  , 
mais  affez  mal  fortifié.  Corée  eftune 
petite  îfle  ftérile  , de  forme  triangu- 
laire , & d’environ  trois  quarts  de 
mille  de  longueur.  Dans  la  partie 
tournée  au  fud-ouefi: , efî:  un  rocher- 
élevé  , fur  lequel  on  a conftruit  un 
petit  fort  de  peu  d’importance  , 
nommé  Saint-Michel.  Il  y en  a un 
autre  encore  moins  confidérable  , 
qu’on  appelle  Saint-François , vers 
l’autre  extrémité  de  l’ifle  , & l’on 
avoit  élevé  au  deffous  plufieurs  bat- 
teries , montées  de  cent  pièces  de 
canon  6c  de  quatre  mortiers.  Le  Cou? 
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Verneur  François  5 nommé  M.  de  11/ 

Saint-Jean,  avoit  une  grande  quan-  An.  17s»- 
tité  de  provifions  de  guerre  & de 
bouche  , & fa  ^arnifon  étoit  com- 
pofée  d’environ  trois  cents  hommes , 
outre  un  pareil  nombre  d’habitants 
îsègres. 

Quand  on  eut  clefcendu  les  bar-  l i i t. 
ques  plates,  deftinées  au  débarque- 
ment  des  troupes , & qu’on  les  eut  iiR. 
mifes  à côté  des  différents  bâtiments 
de  tranfport , le  chef  d’Efcadre  mit 
fes  vâifTeaux  en  ligne  à l’oueft  de 
rifle,  & le  feu  commença  par  une 
bombe  qu’on  envoya  d’une  des 
quaiches.  Elle  fer  vit  de  fignal  aux 
vaiffeaux  de  liene  oui  tirèrent  leurs 
bordées  fans  intermiflion  ; & les 
François  rendirent  le  feu  avec  au- 
tant de  vivacité  de  toutes  les  bat- 
teries de  l’ifle  : mais  celui  des  vaif 
feaux'devint  fi  terrible , qu’ils  furent 
obligés  d’abandonner  leurs  poftes  , 
malgré  tous  les  efforts  du  Gouver- 
neur. il  fe  comporta  avec  la  plus 
grande  bravoure  ; mais  après  une 
vive  réfiftance  , il  fe  vit  contraint 
de  céder  à la  fiipériorité  , d’abat- 
tre le  pavillon,  & de  fe  rendre  aux 

Ev 
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"ceoi-çe  peuvent  fervir  à entretenir,  oii 

An.  1758.  étendre  le  commerce  de  la  nation. 

L V.  Après  la  rédufticn  de  Corée  , le 

d’Efcadre  Keppel  remit  à la 
fait  eiciave  à voile  pour  l’Angleterre  : fa  traver- 
Maroc.  toujours  accompagnée  de  forts 

temps , & toute  fon  Efcadre  fut  dif 
perlée.  Cette  expédition  , quelque 
heureufe  qu’elle  pût  être  , fut  lui  vie 
d’un  accident  fâcheux,  par  la  perte 
du  Liichüeld  , vailTeau  de  guerre 
que  coîiimandoit  le  Capitaine  Bar- 
ton. Il  fut  jetté  fur  la  côte  de  Bar- 
barie , avec  un  bâtiment  de  tranf- 
port  , & une  allégé  à bombes , & 
ils  fe  brifèrent  environ  à neuf  lieues 


au  Nord  de  Safty , dans  les  Etats  de 
Maroc.  Il  y périt  cent  trente  hom- 
mes , en  y comprenant  plufieurs 
OÆciers  ; mais  le  Capitaine , & le 
relie  des  équipages , au  nombre  de 
deux  cents  vingt  hommes  , réulîirent 
à gagner  le  rivage.  Après  avoir  couru 
rifque  d’y  périr  de  faim  , ils  tombè- 
rent entre  les  mains  des  habitants , 
qui  en  ufèrent  très  crueliement  avec 
eux  , quoiqu’il  y eût  alors  un  traité 
de  paix  entre  la  Grande-Bretagne  & 
le  royaume  de  Maroc,  Us  furent  ré- 
duits en  efclavage  par  le  Squvera^n 


I 
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îui-même , qui  les  retint  en  captiviîé 
jufqii’à  - ce  que  le  Gouvernement  An. 
d’Anoleterre  les  rachetât.  On  voit 
par  cet  exemple  combien  on  doit 
peu  compter  fur  la  foi  de  ces  Princes 
ÎDarbares  , avec  lefquels  il  efl  tou- 
jours honteux  pour  une  nation  ci- 
vilifée  d’entretenir  alliance  , quel- 
que avantage  qu’elle  en  puiffe  reti* 


■ 
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^Georçe  fi"”  peiiveiit  fervir  à entretenir  , où 
An.  1758.  étendre  le  commerce  de  la  nation. 

L V.  Après  la  rédiifticn  de  Corée  , le 
le  Capitaine  Chef  d’Efcadre  Keppel  remit  à la 

Barton  eit  . il 

fait  eiciave  à voile  pour  i Angleterre  : la  traver- 
Maroc.  toujours  accompagîiée  de  forts 

temps  5 & toute  fon  Efcadre  fut  dif 
perfée.  Cette  expédition  , quelque 
heureuie  qu’elle  pût  être  , fut  lui  vie 
d’un  accident  fâcheux,  par  la  perte 
du  Liichheld  , vaiffeau  de  guerre 
que  coîiimandoit  le  Capitaine  Bar- 
ton. Il  fut  jetté  fur  la  côte  de  Bar- 
barie , avec  un  Jiâtiment  de  trans- 
port , & une  allège  à bombes , & 
ils  fe  brifèrent  environ  à neuf  lieues 
au  Nord  de  Saffy,  dans  les  Etats  de 
Maroc.  Il  y périt  cent  trente  hom- 
mes , en  y comprenant  plufieurs 
OxEciers  ; mais  le  Capitaine , & le 
relie  des  équipages , au  nombre  de 
deux  cents  vingt  hommes  , réulTirent 
à gagner  le  rivage.  Après  avoir  couru 
rifque  d’y  périr  de  faim  , ils  tombè- 
rent entre  les  mains  des  habitants , 
qui  en  ufèrent  très  cruellement  avec 
eux  , quoiqu’il  y eût  alors  un  traité 
de  paix  entre  la  Grande-Bretagne  & 
le  royaume  de  Maroc.  Iis  furent  ré- 
duits en  efclavage  par^  le  Squverajn 
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îui-même , qui  les  retint  en  captiviîc  oeorge  lu 
jiifqii’à  - ce  que  le  Gouvernement  An.  1758, 
d’Angleterre  les  rachetât.  On  voit 
par  cet  exemple  combien  on  doit 
peu  compter  fur  la  foi  de  ces  Princes 
barbares  , avec  lefquels  il  eft  tou- 
jours honteux  pour  une  nation  ci- 
vilifée  d’entretenir  alliance  , quel- 
que avantage  qu’elle  en  puiffe  reti* 
rer  pour  fon  commerce. 
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CHAPITRE  III, 

S.  I.  B.ijlex'ions  fur  la  guerre  d'Alle- 
magne. §•  II.  Forces  des  di^iren- 
tes  Puijjances  bc' libérantes,  §.  III. 
Expédition  de  M,  de  E oyer  à HaU 
berjiadt,  §.  IV.  Les  François  entrent 
dans  Brême,  §.  V.  Plan  d'Olin  traité 
entre  la  France  & le  Landgrave  de 
Hejje-Cajjtl,  §.  VL  Autre  traité 
avec  le  Duc  de  Brunfwick  Wolfem-^ 
buttel.  § VIL  Ces  deux  traités  font 
fans  effet,  §.  VIIL  M,  de  Clermont 
prend  le  Commandement  dans  le 
pays  cT Han over,  §.  IX.  Les  Fran- 
çois en  évacuent  Us  places.  Belle 
conduite  de  de  Randan,  X, 
Les  François  repaffent  le  Rhin, 
XL  Abus  qui  s ét oient  introduits 
dans  r Armée  Françoife,  §.  X 1 1. 
Lettre  de  M,  de  Bellijle  pour  répri- 
mer la  vénalité,  XIlL  Les  Al- 
liés s^  emparent  de  Kaiferfwerth, 
XIV,  Le  Prince  Ferdinand  paffe 
le  Rhin,  §.  XV.  Ses  difpofitions 
pour  la  bataille  de  Creveldt.  XVI. 
llr emporte  la  victoire,  §.  XVIL  Sui- 
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iesfumjlcs  de  cette  bataille,  §.XVIIL 
M,  de  Contades  ejl  chargé  du  com- 
mandement  de  t Armée,  §.  XIX.  M. 
de  Souhife  rentre  dans  la  H.fe. 

XX,  Combat  de  Sundershaufcn ^ 
gagné  par  M,  de  Broglie,  XXL 
Pojition  critique  du  Prince  Ferdi^ 
nand,  XXIL  Perte  des  François 
à P attaque  du  pont  de  Rces,  §.  XXIIL 
Le  Prince  Ferdinand  repajje  le  Rhin. 

Il  efî  fuivi  par  M,  de  Contades. 

§.  XXIV.  Rufe  de  M.  de  Soubife 
pour  faire  quitter  un  pofe  avança^ 
geux  aux  ennemis,  §.  XXV.  Il 
gagne  la  bataille  de  Lutternberg  fur 
Le  Général  O ber  g,  XX  VL  Mort 
du  Duc  de  Marlborough, 

A PRÈS  avoir  donné  le  detail  TT -p 

.^6.  des  principaux  événements  qui  1758. 
fé  paffèrent  cette  année  entre  les  deux  i. 
nations  rivales  en  Amérique  , en  ^ i^çfléxions 
-Allé  OC  en  Afrique,  théâtres  éloignés  crAiiemagne. 
d’une  guerre  où  la  Grande-Bretagne 
avoit  perfonnellement  le  plus  grand 
intérêt , nous  allons  rapporter  les 
opérations  militaires  qui  s’exécu- 
tèrent la  même  année  en  Allema- 
gne. Nous  les  ferons  précéder  de 
quelques  réflexions  deM.  Smollett, 
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fans  prétendre  prononcer  fur  la  juf*' 
teffe  des  remarques  de  cet  Auteur: 
& nous  lailferons  au  leûeiir  inilruit , 
la  fatisfaûion  d’y  joindre  les  fien- 
nés. 

Ces  opérations  militaires  ( dit  le 
politique  An2,lois)  étoient  foutenues 
par  les  fiibfides  de  la  Grande  - Bre- 
tagne 5 & par  le  fecours  des  troupes 
Britanniques  , pour  favorifer  les  am- 
bitieux delîeins  d’un  alliée  dont  l’ami- 
tiéfolitaire  n’avoit  jamais  procure  au- 
cun avantage  loîide  à la  nation  ; & 
pour  défendre  un  Eleûorat  étran- 
ger, en  faveur  duquel  elle  avoit  déjà 
diffipé  une  immenfité  de  trefors. 
Malgré  tout  le  fang  qu’on  avoit  ré- 
pandu & tous  les  ravages  dont  la 
campagne  précédente  avoit  ete  mar- 
quée ; les  pertes  réciproques  des  Pulf- 
fances  belligérantes  ; les  fommes  in- 
nombrables  d’argent  qu  on  avoit  de- 
penfées  ; la  difficulté  de  recruter  des 
armées  affoiblies  par  le  fer  , par  le 
feu  & par  les  maladies  ; la  difette 
des  fourrages  & des  provifions  ; les 
malheurs  qui  accabloient  la  Saxe  en 
parriculier , & toutes  les  calamités 
de  la  guerre  qui  défoloit  la  plus 
grande  partie  de  l’Empire  : aucune 
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de  ces  Puiflances  ne  faifoit  des  pro- 
pofitions  de  paix,  & il  lembloit  au  An.  175». 
contraire  que  le  reffeiitiment  dont 
elles  ctoient  mutuellement  animées , 
devenoit  de  jour  en  jour  plus  im- 
placable. On  avoit  vu  le  rapprocher 
les  intérêts  qui  avoient  paru  les  plus 
dilcordans  : les  anciens  préjuges 
étoient  détruits  : des  jaloulies  invé- 
térées avoient  difparu  : & les  nations 
les  plus  incompatibles  s’étoient  ré- 
conciliées pour  former  une  confé- 
dération contre  le  Roi  de  Priiffe.  Pen- 
dant que  Sa  Majefté  Britannique  pa- 
roilToit  déterminée  à employer  tout 
le  pouvoir  & Finfluence  de  fa  cou- 
ronne pour  foutenir  ce  Monarque  , 
les  membres  de  la  grande  confédé- 
ration  étoient  guidés  par  difiéren- 
tes  vues  , ce  qui  le  garantit  du  dan- 
ger auquel  il  étoit  expofé , & les  em- 
pêcha de  faire  agir  efficacement  tou- 
tes leurs  forces  réunies.  L’Impéra- 
trice Reine  , outre  le  defir  ardent  de 
recouvrer  la  Silefe,  qui  avoit  été  fon 
premier  objet , fe  livra  à tous  les 
mouvements  de  fa  haine  & de  fa 
vengeance  perfoiinelle  contre  ce 
grand  Prince  , & ce  fut  pour  fatis- 
faire  fon  reffentiment , qu’elle  facri- 


/ 


George  il. 
An,  1758. 
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fia  en  partie  les  intérêts  de  fa  famille  ^ 
& le  repos  de  l’Empire,  en  recevant 
les  anciens  ennemis  de  fa  Maifon 
dans  les  Pays-Bas  Autrichiens , & en 
les  excitant  à envahir  les  poffeflions 
de  quelques-uns  des  membres  de 
l’Empire  avec  une  formidable  ar- 
mée. La  France  , toujours  fidèle  à 
fuivre  les  maximes  de  fon  ancienne 
politique  , voyoit  avec  fatisfaéllon 
que  la  Maifon  d’Autriche  s’affoiblif 
foit  par  les  divlfions  qui  s’étolent 
élevées  dans  l’Empire  , & elle  ap- 
portoit  tous  fes  foins  à les  entretenir. 
Elle  jugeoit  qu’il  n’étoit  pas  de  fon 
intérêt  d’écrafer  totalement  la  Mai- 
fon de  Brandebourg  , auffi  parut- 
elle  toujours  réfervée  dans  l’exécu- 
tion des  projets  concertés  avec  la 
Cour  de  Vienne.  • ( * ) n’aglf- 
foit  pas  avec  la  même  circonfpeûion 
contre  le  pays  d’Hanover , dont  elle 
avoit  réfolu  de  faire  la  conquête , 
& ce  fut  pour  exécuter  ce  projet, 
qu’elle  fit  paffer  le  Rhin  à une  ar- 


( ^ ) Le  Le6ieur  ne  doit  pas  oublier 
que  nous  ne  prétendons  point  adopter  tou- 
tes ces  Affertions. 
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niée  de  cent  vingt  mille  hommes  , 

quoiqu’elle  ne  fût  engagée  à en  four-  An.  175*.* 

nir  que  vingt  mille  dans  Ion  pre- 
mier traité  avec  la  Reine  de  Hon- 


grie ^quidevoit,  dit-on , partager  les 
dépouilles  de  cet  Eleftorat.  La  Cza- 
rine,en  fe  joignant  aiixMaifons  d’Au- 
triche & de  Bourbon , avoit  ete  gui- 
dée par  des  motifs  de  m.écontement 
perfonnel  contre  le  Monarque  Pruf- 
fien  ; elle  augmentoit  fes  finances 
parles  fubfides  confidérables  que  lui 
payoient  ces  deux  Puiffances  , fe 
flattoit  peut-être  de  l’cfpérance  de 
former  un  établiffement  dans  l’Em- 
pire Germanique  : mais  foit  qu’elle 
variât  dans  fes  fentiments  , foit  que 


fes  Miniftres  fuffent tenus  comme  en 
fiifpens  5 d’un  côté  ,par  les  promefles 
de  la  France , & de  l’autre , par  les  ^ 
préfents  de  la  Grande-Bretagne  , il 
efi:  certain  que  fes  troupes  avoient 
agi  avec  très  peu  de  vigueur  dans 
la  Poméranie , & l’on  avoit  vu  avec 
étonnement  que  le  Général  Apraxin  , 
au  lieu  de  pourfuivre  fes  avantages  ^ 
s’étoit  retiré  auffi-tôt  que  les  Pruf« 
fiens  avoient  eu  manqué  leur  attaque^ 

11  elf  vrai  que  ce  Général  avoit  été 
difgracié  5 & qu’on  avoit  comment 


!1 


George  l !. 
An  JyjS. 


I T. 

Forces 
<1  itfét enr  s 
P’.iifi.inces 
Bdiigeran 
îcs. 
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cé  un  procès  contre  lui,  pour  s’être 
retiré  îans  ordre  ; niais  il  eft  vrailem- 
blabl  e que  ce  procès  n’étoit  qu’un  jeu 
di'ftiné  à amufer  les  autres  confédé- 
rés^ pendant  que  l’Impératrice  deRuf- 
iie  gagneroit  du  temps  pour  délibérer 
fur  les  offres  qui  lui  étoient  faites, 
& pour  fe  déterminer  furies  avanta- 
ges ou  les  défavantages  qu’elle  pour- 
roit  trouver  à fuivre  les  engagements 
qu’elle avoitcontraâés.  A Tégard  des 
Suédois,  quoique  les  intrigues  de  la 
France  les  euffent  portés  à commet- 
tre des  hoifilités  contre  la  Priiife  , 
& quoiqu’ils  euffent  efpéré  de  re- 
couvrer la  Poméranie  , ils  firent  la 
guerre  avec  fi  peu  d’aèlivité  & fi  peu 
de  fiiccès,  qu’on  jugea  que  l’ancienne 
valeur  de  cette  nation  étoit  to- 
talement anéantie , ou  qu’elle  n’étoit 
pas  entrée  de  cœur  dans  les  difpu- 
tes  dont  l’Ailemaeine  étoit  ag^itée. 

Avant  de  rapporter  les  évène- 
ments de  la  campagne  de  1758,  nous 
remarquerons  que  la  totalité  des 
troupes  de  l’Empire  , de  l’Impératri- 
ce Pleine  , de  la  France  , de  la  Cza- 
rine  & de  la  Suède  montoit  au 
commencement  de  cette  campagne 
à près  de  trois  cents  mille  hommes 
deftinés  à agir  en  Allemagne  , partie 
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, contre  le  Monarque  Priifficn,  partie 
contre  l’Eledorat  crHanover.  Ce  ^n.  1758. 
Monarque  aidé  par  les  puiflants  fubfu 
des  qu’il  recevoit  de  l’Angleterre  , 
par  les  dépouilles  de  la  Saxe  & par 
les  revenus  de  les  propres  Etats, 
le  trouva  à la  tête  de  cent  quarante 
mille  hommes  partagés  en  d.liéren- 
tcs  armées,  De  fon  côté , le  Roi  de 
la  Grande-Bretagne  avoit  rafiemblé 
foixante  mille  hommes  tant  des  trou- 
pes de  Ion  Eledorat  que  des  trcu- 
^ pes  Auxiliaires  de  Helle-Caffel , de 
Buckebourg  5 de  Saxe-Gotha  & de 
Brunfv/ick  - ^yolfembuîtel.  Elles 
étoient  toutes  entretenues  au  dépens 
de  la  Grande-Bretagne  , fans  autres 
fonds  pour  les  faire  lubfiifer  , puil- 
que  les  pays  d’Hanover  & de  Heffe 
étoient  alors  entièrement  au  pouvoir 
des  François , qui  même  y perdirent 
une  partie  de  leur  armée  par  la  di- 
fette  des  vivres  6c  des  fourrages.  Ces 
Provinces  étoient  fi  épuifées,  que 
Quand  les  ennemis  les  é vacuèrent  , 
elles  eurent  befoin  du  fecours  de 
leurs  Sou  verains  , pour  en  foute-- 
nir  les  malheureux  habitants  , bien 
loin  de  pouvoir  aid2r  ces  Princes  ^ 

& Rare  fubfuler  leurs  troupes* 
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"g  orcre  'rr  rigueur  de  Thiver  ne  put  fuf« 
An.^iyss.  pendre  totalement  les  opérations 
1 1 I.  militaires  dans  le  pays  d’Hanover  , 
, & M.  de  Richelieu  , indigné  avec 
ytr  a Haiber.  tous  les  François  de  la  rupture  de 
ihdt.  convention  de  Clofter-Seven  5 ré- 

fol  ut  de  punir  cette  infi-aftion.  II 
avoit  fait  paffer  l’Aller  à fes  trou- 
pes les  derniers  jours  de  l’année 
1757,  & avoit  établi  fes  quartiers 
d’hiver  à Zell  , Brunfwick  &c 
Velirden  ; mais  au  commencement 
de  Janvier  , il  voulut  châtier  les 
habitants  d’Halberfladt , qui  avoient 
manqué  de  payer  les  contributions 
auxquelles  ils  s’étoient  aflujettis.  Le 
10  5 M.  de  Voyer  fe  mit  en  marche 
fur  trois  colomnes  avec  onze  batail- 
lons 5 trente-fix  piquets  , deux  régi- 
ments de  Cavalerie,  un  de  Huffards 
& quatre  cents  chevaux  tires  de 
Brunfwick.  Les  Pruffiens  qui  étoient 
en  garnifon  dans  Halberftadt  furent 
inftriiits  de  la  marche  des  François 
par  la  fuite  d\me  patrouille  que 
Favant-garde  commandée  par  M.  de 
Turpin,  attaqua  le  onze  & pouflajuf- 
qu’aux  portes  de  la  ville.  Sur  cette 
alarme  , les  Pruffiens  abandonnè- 
rent la  place  avec  la  plus  grande 


( 
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précipitation  , ainfi  que  celle  de  George  ii, 
Quedlinboiirg  qui  en  efi:  voifine  , An.  175»,* 
& fe  retirèrent  à Afcherleben  gu' ils 
abandonnèrent  encore  peu  de  jours 
après.  M.  de  Voyer  fit  payer  les 
contributions , diftribua  à les  trou- 
pes foixante  & dix  mille  rations  de 
pain  qu’il  trouva  dans  Halberltadt  , 
fit  brûler  ou  détruire  les  portes  de 
la  ville,  abattre  huit  - cents  toiles 
des  murs  & emmena  des  otages 
pour  fùreté  de  ce  qui  reftoit  dû  de 
la  contribution.  j v. 

Pendant  que  M.  de  Voyer  étolt  François 

/ , ^ / T • *'  n ,r  1 dans 

occupe  de  cette  expédition , M.  le  Biême. 
Duc  de  Broglie  fiit  chargé  de  ga- 
gner la  bafl'e  Wumm.e  , & de  re- 
prendre un  magafin  dont  les  enne» 
mis  s’étoient  em.parés  à Wegefack. 

Il  réufiit  à s’en  rendre  maître  , ainli 
que  d’un  autre  magafin  formé  par 
les  Hanoveriens  à Olfieterholt  ; 
mais  le  Général  d'Oberof  inftruit  de 
la  marche  , ralïémbla  en  toute  di- 
ligence les  troupes  qifil  tira  de  dif- 
férentes garnifcns  , & le  porta  ra- 
pidement'fur  la  balfe  Wumme.  M. 
de  Broglie  dont  les  troupes  etoient 
extrêmement  affciblies  par  la  fatigue 
& par  la  dureté  de  la  faifcn , ne 
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George 


crut  pa.s  devoir  attendre  les  eime- 


iÂn.  1758.  mis  : il  repaiTa  la  rivière  & gagna  le 
faiixboiirg  de  Brême  , où  il  reçut 
le  fecoiirs  qui  lui  fut  envoyé  par 
M.  de  Richelieu.  Après  quelques 
manœuvres  qui  continrent  les  Ha- 
noveriens  9.  M.  de  Broglie  fit  fom- 
mer  les  Magiftrats  de  Brême , aux- 
quels on  accorda  une  capitulation 
pour  la  fureté  de  leur  religion  & 
de  leur  commerce  ; & qui  reçu- 
rent enfiiite  les  François  dans  la 
ville. 

Quoique  le  plus  grand  nombre 


Plan  d eunemis  de  la  France  perfiftal- 


traite  entre 


de  HeÜe- 
Cadèl. 


France  le  fent  daiis  le  deffeiîi  de  pouffer  vi 
Landirrave  la  guerre  , le  Land- 

grave de  Hefle  - Caffel  , dont  les 
Etats  en  avoient  fupporté  tout  le 
poids  dans  la  campagne  précédente  , 
prit  la  fage  réfolution  de  fe  détacher 
de  fes  liaifons  avec  les  Rois  de  Pruffe 
& de  la  Grande-Bretagne  , pour  fe 
mettre  fous  la  proteêlion  du  Monar- 
que François.  Dès  le  18  d’Oftobre 
de  l’année  précédente  , Monfieur  de 
Packelbeil  , Miniftre  du  Duc  de 
D eux-Ponts  à la  Cour  de  France, 
avoit  remis  à cette  cour  le  plan 
d’un  traité  , par  lequel  le  Land- 
grave 


••••  ■■■■ 
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grave  promettoit  de  ne  plus  entrer  T TT 

dans  aucuns  engagements  contre  le  An.  17s s. 
Roi  ni  contre  les  Allies  : de  ne 
jamais  donner  la  voix  dans  les  alTcm- 
blées  générales  ou  particulières  de 
l’Empire  contre  les  intérêts  de  fa 
Majefte  Très  Chrétienne  ; & de 
faire  paffer  au  fervice  de  la  France  , 
les  troupes  du  Landgraviat  qui  fei- 
voient  dans  l armee  des  Hanove- 
riens.  Il  demandoit  en  même  temps 
qu’elles  ne  fuffent  point  obligées  d’a- 
gir dans  la  guerre  aêluelle  contre 
le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  : que 
le  Roi  de  France  fit  remettre  au 
Landgrave , aulTitôt  après  la  ratifica- 
tion du  traité  , tous  les  Etats  & ter- 
ritoires 5 dans  la  même  condition 
ou  ils  etoient  quand  les  François 
en  avoient  pris  poffelîion  : que  fes 
Sujets  fulTent  exempts  de  toutes 
contributions,  & que  les  François 
payaffent  en  argent  les  munitions  , 
vivres&fourrages  qu’ils  prendroient 
dans  je  Landgraviat  ; mais  fans  qu’il 
pût  être  exigé  aucun  droit  pour  le 
paffage  de  ceux  qu’ils  y tranfporte- 
roient  : que  le  Roi  de  France  garan- 
tit tous  fes  Etats  , ainfi  que  tous 
les  droits  de  la  maifon  de  Heffe-Caf- 
Tomc  IIU  F 
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fel  5 particulièrement  Taâe  d’affuran-  - 
ce  figné  par  le  fils  du  Landgrave  , 
au  fujet  de  la  religion  : que  le  Mo- 
narque François  employât  ion  cré- 
dit auprès  de  FEmpereur  & de  l’Im- 
pératrice Reine.,  pour  c[u’en  confi- 
dération  des  pertes  immenfes  que  le 
Prince  avoit  fouftértes  par  le  léjour 
destroupesde  Sa  MajeftéTrès  Chré- 
tienne , & des  fiibfides  & arrérages 
de  la  Grande-Bretagne,  qu’ilperdroit 
par  cet  accommodement , il  fût  dif- 
penfé  de  fournir  fon  contingent  à 
l’armée  de  l’Empire  , ainfi  que  du 


payement  des  mois  Romains  accor- 
dés par  la  diète  générale  : enfin  , que 
fi  les  Etats  de  Son  Alteffe  Sérénif- 
fime  étoient  attaqués  à caufe  de  la- 
dite convention  , Sa  Mâjefté  Très 
Chrétienne  lui  donnât  les  fecours 
les  plus  prompts  & les  plus  efficaces. 

Le  Landgrave  ne  fut  pas  le  feul 
^ qui  voulût  fe  détacher  de  l’alliance 
Autre  traité  du  Roi  d’Angleterre  , après  lacon- 
avec  le  yçntion  de  Clofter-Seven.  Le  Duc 

de  Bruni-  . 1 1 t 

ick  vvoL  de  Brunfwick  conclut  vers  le  mem 


e 


fembuttci. 


temns  un  traite  avec  les  Cours  de 
Vienne  & de  Verfailies , par  lequel 
il  fut  ftipulé  que  les  troupes  de  Sa 
Ma)  eftéTrès  Chrétienne  prendroient 
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poileffion  des  villes  de  Briinfwick 
& deWolfembuttel  petidant  le  cours 
de^  la  guerre  , & qu’elles  le  fervb 
roient  de  l’artillerie  , des  armes  6c 
des  munitions  qui  fe  trouveroient 
dans  les  Arlenaux  : que  les  troupes  du 
Duc  , après  avoir  quitté  le  camp  du 
Duc  de  Cumberland , leroient  licen- 
tiees  & défarmées  ; qu’elles  feroient 
ferment  de  ne  point  porter  les  ar- 
mes durant  le  cours  de  la  guerre 
aéluelle  contre  le  Roi  de  France  , 
ni  contre  fes  alliés  : qu’il  feroit  per- 
mis au  Duc  de  conferver  un  batail- 
lon d’infanterie  , & deux  efcadrons 
de  Cavalerie  pour  la  garde  de  fa 
perfonne  & de  fes  forts  ; mais  que 
les  réglements  faits  par  le  Maréchal 
de  Richelieu  6c  par  l’Intendant  de 
J armee  , fubfifleroient  dans  toute 
leur  force  ; que  le  Duc  fourniroit 
fon  contingent  en  troupes  & en 
deniers , conformément  aux  loix  de 
l’Empire  : qu’il  joindroit  inceffam- 
ment  les  troupes  à celles  du  corpg 
Germanique  , 6c  qu’il  donneroit  fes 
ordres  pour  que  fon  Miniftre  à la 
Diète  de  Ratisbonne  fe  conformât 
aux  réfolutions  de  cette  Diète  , ap- 
prouvées 6c  confirmées  par  l’Empe- 


Cieorge  II. 
An.  1758^ 
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' ^ r reur.  En  conféquence  de  cette  coït- 

Oeoige  ;1.  • i ^ 

An.  1758.  vention,  le  Monarque  François  pro- 
mit au  Duc  qu’il  ne  feroit  touché  ni 
à fes  tréfors , ni  à fes  revenus  : qu’on 
ne  feroit  dans  fes  Etats  aucun  chan- 
gement à l’adminiftration  de  la  juf- 
tice  5 & qu’il  ne  feroit  tenu  que  de 
fournir  les  quartiers  d’hiver  aux 
troupes  Françoifes  qui  pafferoient 
cette  faifon  dans  fon  pays. 
y J J On  ne  peut  douter  que  le  Land- 
Cesdeuxrrai- grave  & le  Duc  de  Brunfwick  n’euf- 
^^"^fent  delTein  d’accomplir  les  condi- 
tions des  traités  qu’ils  venoient  de 
paffer  ; mais  il  arriva  de  fi  grands 
changements  au  commencement  de 
l’année  , que  le  Landgrave  , après 
avoir  temporifé  quelque  temps , con- 
tinua à laiffer  fes  troupes  jointes  à 
celles  des  Hanoveriens  , qui  joui- 
rent bien-tôt  du  changement  de  for- 
tune dont  nous  allons  parler  dans 
peu.  Le  Duc  de  Brunfwick  fit  tout 
ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir  pour 
remplir  fes  promeffes  , mais  il  fut 
dans  l’impoffibilité  de  les  exécuter 
par  la  conduite  de  fon  frère  , le 
Prince  Ferdinand.  Ce  fameux  Géné- 
ral ayant  été  chargé  du  commaride- 
jîient  de  l’armée  Hanoverieqne  ^ 
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îorfque  la  viftoire  remportée  par  les 
alliés  à Rosbach  , les  détermina  à An.  lys». 
reprendre  leurs  opérations  militai- 
res 5 retint  par  force  les  troupes  de 
Brunfwickj  & retint  auffi  fon  ne- 
veu 5 le  Prince  héréditaire  , quoi- 
que le  Duc  fon  père  lui  eût  ordonné 
de  quitter  l’armée  & de  faire  un 
voyage  en  Hollande.  Le  Duc  écri- 
vit une  lettre  très  vive  & très  pathé* 
tique  au  Prince  fon  frère , pour  fe 
plaindre  de  ce  qu’il  avoit  féduit  fes 
troupes  5 retenu  fon  fils  dans  une  eC 
pèce  de  captivité , & deshonoré  fa 
famille.  Il  inlîfla  pour  que  le  jeune 
Prince  exécutât  fes  ordres  , & pour 
que  fes  troupes  enflent  la  liberté  de 
fe  retirer.  Il  menaça  même  d’em- 
ployer des  moyens  plus  eflîcaeesque 
les  paroles , fi  fes  intentions  n’étoient 
pas  remplies  ; mais  le  Prince  Fer- 
dinand ne  fe  rendit  pas  à fes  inftan- 
ces  5 & il  fui  vit  toujours  fon  ihême 
plan.  Il  garda  les  troupes  de  Brunf- 
wick  & le  Prince,  dont  les  talents 
militaires  fe  développèrent  avec  tant 
de  fuccès  qu’il  réuflît  enfin  à entraî- 
ner fon  père  dans  de  nouvelles  me- 
fiires,  directement  contraires  aux  en- 

Fiij 
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Georce  îl.  ^§^R^^ntS  C|ll  il  avOlt  pris  SV0C  IgS 


An,  175S. 


Cours  de  Vienne  & de  Verfailles. 

V r I T.  avantages  légers  que  les  Fran- 

non^"  avoient  eu  fur  les  bords  de  la 

ie  Cornman-  Sv^iimme , par  lareduélion  de  Brèine 
le  ws>Ha-  ^ l’expédition  d’Halberftadt,  fii- 
sover^  rent  alors  les  derniers  efforts  de  leurs 
troupes  epuifees  dans  ce  pays.  Le 
Prince  Ferdinand  avoit  établi  à Lu- 
nebourg  le  quartier  général  de  foa 
armee  ; & au  commencement  de 
Février , il  fit  défiler  fes  équipages 
&des  troupes  du  côté  de  Brème 
fur  la  rive  droite  de  la  Wumme. 
Pendant  qu’elles  fe  retranchoient 
contre  les  attaques  des. François  qui 
pou  voient  tomber  fur  elles  d’un  jour 
à l’autre  , les  opérations  des  troiu 
pes  de  Sa  Majefie  Très  Chrétienne 
furent  fufpendues  par  un  nouveau 
changement  de  Général.,  M,  de  Rb 
chelieu  fut  remplacé  par  M,  le 
Comte  de  Clermont , qui  arriva  à 
l’Armee  le  8 de  Février  & fut  reçu 
avec  la  plus  grande  joie.  Il  jugea 
impoffible  de  s’oppofer  aux  delîèms 
du  Prince  Ferdinand , de  tenir  la 
campagne  contre  lui  , & même  de 
conferver  ce  quelesFrancoisavoient 


conquis  dans  cette  partie  ^ ce  qui  le 


ce 
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^étennina.  à faire  retirer  en  toute  George  II* 
diligence  fon  armée  vers  le  Rhin,  An.  1758* 
pour  y attendre  les  fecours  qui  dé- 
voient lui  venir  de  France.  Cette 
dure  néceflité  rendit  en  peu  de  jours 
les  alliés  maîtres  de  Vehrden  , de  Re- 
them  & d’Ottersberg  , dent  ils  s’em- 
parèrent fans  réMance , les  François 
ayant  évacué  ces  places  , a mefure 
que  le  Général  des  Hanoveriens 
renforcé  par  les  troupes  Pruffiennes 
que  coinmandoit  le  Prince  George 
de  Holftein-Gottorp  , s’avançoient 
vers  les  bords  du  Wefer. 

_ La  reddition  de  ces  places  fut 
bientôt  fuivie  de  celle  de  Hoya  5 en  évacuent 
malgré  les  efforts  que  fit  le  Comte 
de  Chabot  pour  la  défendre  , & te  de  m.  de 
malgré  la  valeur  des  Gardes-Lorrai-^^*' 
nés  qui  y fouffrirent  exceffivement. 

La  ville  de  Brème  Rit  également  éva- 
cuée par  les  François  , qui  abandon- 
nèrent auffi  Zell  , Brunfwick  & 
Wolffembi^ttel.  Enfin  , ils  prirent  la 
réfolution  de  fortir  d’Hanover  , ce 
qui  jetta  les  habitants  dans  la  plus 
grande  terreur  , par  la  crainte  des 
excès  auxquels  auroit  pu  fe  porter 
le  foldat , s’il  n’eùt  été  retenu  par 
une  févère  difeipline.  Leurs  alar- 


^ ^ Histoire  d’Angleterre  , 

George  U.  mes  furent  bientôt  diffipées  par  lâ 
conduite  noble  du  Duc  de  Randan 
<jui  en  etoit  le  Gouverneur,  Les 
ennemis  eux  - mêmes  ont  publié 
dans  leurs^  mémoires  les  juftes  élo- 
ges que  mérita  ce  Seigneur  ; & c’eft 
d après  ces  mémoires  que  nous  ré- 
pétons des  faits  qui  méritent  d’être 
confervés  dans  les  annales  de  toil- 
es les  nations.  Non  feulement  M.  de 
Randan  prit  les  mefures  les  plus  ef- 
ncaces  pour  contenir  les  troupes  dans 
les  bornes  de  la  difcipline  &c  de  la 
modération , mais  encore  il  donna 
des  preuves  d une  générolité , peut- 
etre  fans  exemple.  Au  lieu  de  détruire 
les  magafîns  de  provifions  , fuivant 
lufage  trop  ordinaire  de  la  guerre  , 
il  en  fît  vendre  une  partie  à bas 
prix  5 &c  diflribua  le  refie  aux  pau- 
vres de  la  ville , qui  par  une  fuite 
des  malheurs  de  la  guerre  ^ avoient 
ete  expofés  aux  horreurs  de  la  fa- 
mine. Cet  a£le  d’humanité  fait  plus 
d’honneur  à ce  Gouverneur^que  tous 
les  titres  que  peut  procurer  la  gloire 
militaire.  La  Regence  d’Hanover  en 
fut  fi  reconnoiflante  ^ qu’elle  lui  en 
fit  publiquement  des  remerciements 
dans  une  lettre  adreffée  à M.  le  Comte 


diMii 
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de  Clermont;  & le  jour  qu’on  indi-7 

^ ^ Cjeorge  11. 

qiia  pour  rendre  grâces  a Dieu  de  An.  175S. 
réloignement  des  François,  tous  les 
prédicateurs  s’étendirent  dans  leurs 
fermons  fur  la  charité  & la  bienfai- 
fance  du  Duc  de  Randan.  Des  témoi- 
gnages auffi  glorieux,  fortis  de  la 
bouche  même  des  ennemis,  doivent 
caufer  la  fatisfaélion  la  plus  par- 
faite à un  cœur  fenfible  , & l’on  doit 
les  regarder  comme  un  des  plus 
beaux  triomphes  qiiepuifle  recevoir 
l’humanité.  Les  François  en  eurent 
bientôt  la  récompenfe  : dans  la  pré- 
cipitation avec  laquelle  ils  quittèrent 
le  pays  d’Hanover,  ils  furent  obli- 
gés d’abandonner  un  grand  nombre 
de  malades  , hors  d’état  de  fuivre 
l’armée.  Les  Magiftrats  des  villes  , 
touchés  de  la  conduite  généreufe 
dont  on  avoit  ufé  en  quittant  leur 
pays  , en  prirent  le  plus  grand  foin , 

& M.  de  Randan  leur  en  marqua  , de 
fon  côté , fa  reconnoiffance  par  une 
lettre  des  plus  obligeantes. 

L’arrivée  de  M.  de  Clermont  fut  x. 
marquée  par  des  générofités  , qui  Franfoîs 
lui  attirèrent  en  même  temps  l’atta-  Rhm  ™' 
chement  des  Officiers  & la  confiance 
des  foldats.  Réfolu  d’établir  fes  pol- 

Fv 
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*7^01  ge  iL"  hir  les  bords  du  Rhin,  il  retira 

An»  1751.  toutes  les  garnifons  du  pays  d’Hano- 

ver  & des  pays  circonvoifins , oii 
les  allies  s’étendirent  fans  trouver 
prefque  de  réfiilance  : cependant  ils 
furent  obligés  de  faire  le  fiège  de 
Minden  , où  commandoit  le  Mar- 
quis de  Morangies  , qui>  après  fix 
jours  de  tranchée  ouverte,  fe  rendit^ 
faute  de  poudre  & de  munitions^ 
Enfin  toutes  les  troupes  Françoifes 
s’étant  rapprochées  du  Rhin , après 
de  légères  efcarmouches  , où  elles 
eurent  foiivent  l’avantage  , M.  de 
Clermont  fît  pafTer  le  fleuve  à la 
plus  grande  partie,  vers  le  commen- 
cement de  Mars  ; mit  de  fortes  gar- 
nirons dans  Wefel , à KaîferfVerth,. 
& à Duffeldorp , peiiûdant  que  M.  de 
. Broglie , avec  la  divifion  qu’il  com- 
mandoit, remonta  le  Rhin  iufqii’à 
Coblentz.  Les  troupes  Françoifes  fu- 
rent cantonnées  aux  environs  de  ce 
fleuve, où  elles  attendirent  les  fecours 
qui  1 eur  arrivèrent  fiicceffivement^ 
& qui  les  mirent  bientôt  en  état  de 
^ J faire  face  au  Prince  Ferdinand. 

'Abus  qui  s’é-  Il  s’étoit  giiffé  une  fi  grande  quan- 
dahs^aTur  d’abus  dans  les  fournitures  des 

^ même  dans  la  partie  des 
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fourrages  de  l’armée  Fr ançoife5qii’on 
doit  peut-être  attribuer  la  néceffité 
où  elle  s’étoit  trouvée , aux  indignes 
manœuvres  des  fubalternes  , & à un 
défaut  d’attention , impardonnable 
dans  ceux  qui  aur oient  dû  les  ré- 
primer. M.  de  Clermont  donna  les 
ordres  les  plus  pofitifs  pour  corri- 
ger ces  abus , & pour  en  faire  punir 
les  auteurs  ; mais  pluûeurs  d’entr’eux 
pafsèrent  en  pays  ennemi , & tout 
"ce  que  put  faire  le  Général,  fut  de 
travailler  à établir  une  adminiftra- 
tion  plus  régulière  , fans  pouvoir 
■faire  les  exemples  qui  auroient  été 
néceffaires  contre  les  coupables.  M, 
^deBellifle  , Secrétaire  d’Etat , ayant 
le  département  de  la  guerre  , appor- 
ta aiiffi  les  plus  grands  foins  à em- 
pêcher d’autres  abus  qui  s’étoient 
introduits  par  dégrés  dans  les  régi- 
ments, & qui  y détruifoient  l’ému- 
lation fl  néceffaire  pour  entretenir 
le  zèle  des  Officiers.  Nous  allons 
rapporter  les  principaux  articles  de 
la  lettre  circulaire  qu’il  écrivit  à ce 
fujet  à tous  les  Colonels.  Si  elle  ne 
detruifit  pas  le  mal  jufqiies  dans  fa 
^racine  , elle  fervit  au  moins  à le 
diminuer  ^ &c  obligea  ceux  qui  en 

F vi 
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George  1 i,  ctoient  les  auteurs  ^ à tenir  une  con- 
duite  plus  reguliere.  C’efl  toujours 
un  grand  acheminement  vers  le 
bien  , quand  on  eft  obligé  de  pren- 
dre des  détours  & de  fe  cacher  pour 
faire  le  maL 

Lenre^ckM.  Depuis  que  le  Roi  m’a  confié 
de  Beilifle  » le  departement  de  la  guerre , Mon- 
ter h vXa^  fieur  5^  vous  ne  doutez  pas  que  je 

>>  ue  fois  férieufement  occupé  de 
» remédier  à toutes  les  caufes  du 
» relâchement  exceffif  de  la  difci- 
» pline  dans  prefque  tous  les  corps, 
» & fes  parties.  Une  des  principales, 
» efi:  fans  doute  la  vénalité  des  em- 
» plois  & des  charges,  quis’eftin- 
» tro duite  fous  plufieurs  formes 
» dans  l’Infanterie , & qui  y pro- 
» duit  les  abus  les  plus  pernicieux 
>>  & les  plus  deftruâifs  de  toute  ému- 
» lation..  En  effet , delà  vient  que 
» les  anciens  Officiers  , dont  l’expé- 
rience  pourroit  être  encore  utile 
» au  fervice  , prennent  le  parti  de 
M fe  retirer  , féduits  par  l’appas 
» des  fommes  qui  leur  font  offer- 

» tes  ; que  la  Nobleffe,  cette 

» portion  fiprécieufe  de  l’Etat,  dont 
» elle  doit-être  la  force  & le  fou  tien , 
P fe  trouve  exclue  des  emplois  aux:; 
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» quels  elle  eft  appellée  par  fa  naif- 
» fuice , û le  défaut  de  fortune  l’em- 
» pêche  d’acheter  à prix  d’argent  les 
» occafions  qu’elle  recherche  de 
» témoigner  fon  zèle.  — — Delà  ^ 
>y  ces  avancements  qu’une  aifance 
» plus  ou  moins  grande  détermine  5 
» fans  égard  au  mérite  des  anciens  ; 
» ■ ■■■— . enfin  la  négligence  des  an* 
» ciens  Officiers  , plus  excités  par 
» l’intérêt  à penfer  à la  retraite  , que 
» par  l’émulation  à s’occuper  du 
» fervice.  — * Il  feroit  difficile 
» que  ces  abus  fe  fiiffent  accrédités 
» au  point  où  ils  le  font  aéluelle- 
» ment , fans  le  concours  des  Chefs 
» des  Corps.  —— Ce  ne  peut  être 
» qu’avec  leur  agrément , ou  du 
» moins  leur  confentement  tacite  5 
» que  la  vente  des  emplois  s’intro- 

» duife  & fe  maintienne.  Sa 

» Majeflé  a tellement  à cœur  Fexé- 
» cution  de  fes  ordres  à ce  fujet^' 
» qu’elle  m’a  déclaré  , que  s’il  lui 
» revenoit  qu’un  Colonel  eût  con- 
» tinué  de  tolérer  des  abus  qu’elle 
» veut  déraciner , elle  prendroit  le 
» parti  de  lui  ôter  fur  le  champ  fon 
» régiment.  — — Je  ne  puis  vous 
» exprimer  en  termes  affez  forts  5 à 


Georg-e  il. 
An.  i/jS. 


XII  T. 

Les  Alliés 
s^emparent  oie 
J^aifeifYYert, 
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» qdel  point  Sa  Majefté  defire  que 
» vous  donniez  toute  votre  atten- 
» tion  J ' il'  pour  empêcher  que 
» déformais , fous  aucun  prétexte  ^ 
» il^  foit  donne  la  'moindre  fomme 
» d argent  pour  parvenir  aux  em- 
» plois  y ou  pour  déterminer  les  re- 
» traites  dans  le  régiment  que  vous 
» commandez. 

» Les  retraites  fe  font  mukipliées 
» depuis  quelques  années  dans  rin- 
» fanterie,  a la  faveur  de  certains 
» arrangements  ciandeûins , qui  y 
» font  connus  fous  le  nom  de  Con- 
» cordât,  • - Sa  Majefte  me  charge 

» de  proferire  de  fa  part  le  Concor- 
» dat  ^ fous  les  memes  peines  que 
» la  vénalité  des  emplois , à laquelle 
M il  tient  de  fi  près  ; mais  en  même 
» temps  5 elle  voudra  bien  pourvoir 
» aux  objets  d’utilité  qui  ont  été 
» le  prétexte  de  fon  introduaion  ^ 
» & elle  fe  réferve  de  faciliter  par 
>>  des  moyens  légitimes  & par  des 
grâces  placées  à propos  , les  re- 
» traites  qu’il  fera  convenable  de 
favorifer , d’après  le  compte  que 
les  Colonels  en  rendront  dans 
►>  chaque  occalîon  >n 

Les  deux  armées  ne  demeurèrent 
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pas  long-temps  dans  rinaftion  : on  GeorgeTi" 
fait  que  quelques  femaines  de  repos  ^75^% 
fufHfent  aux  François  pour  leur  faire 
oublier  toutes  leurs  fatigues  palfees  ; 

& les  troupes  du  Prince  Ferdinand 
étant  toutes  fraîches  & bien  recru- 
tées , il  y avoit  lieu  de  croire  que 
la  campagne  commenceroit  bientôt 
avec  une  nouvelle  fureur.  Les  al- 
liés etoient  cantonnés  dans  l’Eveche 
de  Munfter  ; mais  la  nuit  du  29  au 
30  de  Mai , le  Colonel  Scheiter  fut 
détaché  pour  palier  le  Rhin  ; ce  qu’il 
exécuta  avec  le  plus  grand  fuccès, 
vis-à-vis  du  village  d’Hornberg  9 
dont  il  s’empara  , & oii  il  fit  un 
butin  confidérable.  Les  François  n’a- 
voient  dans  ce  pofle  que  cent  hom- 
mes du  régiment  de  Cambrefis  ; &C 
lorfquë  les  barques  ennemies  tra- 
versèrent le  fleuve , l’artillerie  de- 
meura dans  rinaûion  , parce  qu’on 
attendoit  l’arrivée  d’un  convoi^  & 
que  l’on  crut  que  ces  barques  le 
tranfportoient.  Les  alliés  ne  trou- 
vant aucune  réfiftance  , prirent  cinq 
pièces  de  canon  ^ &C  mirent  aifement 
en  fuite  le  petit  corps  de  François 
qu’ils  furprirent  dans  ce  village.  Le 
même  jour^  le  Général  Wangenheim 


':  T-S?.. 
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George  IL  •fit  défiler  deux  mille  chevaux  jiif- 

An.  I j8,  ques  fous  les  murs  de  DulTeldorp  j 
pour  amufer  les  François  , ôc  pour 
les  empecher  de  donner  du  fecours 
à Kaiferfwerth.  Il  tourna  tout-à-coup 
vers  cette  ville  qui  fut  fommée  de 
fe  rendre;  & la  garnifon  n’étant 
pas  en  état  de  la  défendre  fut  obligée 
de  l’abandonner  & de  repalTer  le 
Rhin.  Le  Comte  de  Clermont  voyant 
1 impoffibihte  de  tenir  encore  la 
campagne  contre  le  Prince  Ferdi- 
nand , ne  s’occupa , en  attendant  les 
renforts  de  France  , qu’à  fe  fortifier 
dansdebons  retranchements  , où  les 
ennemis  ne  puflent  le  forcer. 

te  Prince  -^ti  Commencement  de  Juin  ^ toute 

le  Rhin, 

partie  lur  des  bateaux  plats  , partie 
fur  un  pont  qu’ils  conftruifirent  à 
Binent.  Le  Général  François,  dont  le 
camp  étoit  à Rhinberg , voyant  que 
les  ennemis  s’étoient  avancés  vers 
l’Abbaye  de  Camp,  comme  s’ils  enf- 
lent eu  deffein  de  tourner  fon  aile 
gauche , décampa  la  nuit  du  1 1 au 
13  pour  fe  porter  à Meurs.  Sur  ce 
mouvement  le  Prince  Ferdinand 
s empara  des  hauteurs  nommées  les 
piontagnes  de  Saint-Antç)ny , après 
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avoir  délogé  le  P».égiment  d’Orléans  ' George  II. 
qui  étoit  pofté  dans  un  bois  avec  An- 175*« 
trois  cents  hommes  d’infanterie  & 
cent  chevaux.  Le  Comte  de  Cler- 
mont n’étant  refté  qu’un  jour  à 
Meurs,  fe  remit  en  marche  & arri- 
va le  15  à Neuff , pendant  que  M. 
de  Saint-Germain  prit  pofte  à Cre- 
veldt,  où  il  refta  jufqu’au  zo,  qu’il 
regagna  l’armée  Françoife  campée 
derrière  le  canal  nommé  Landwerth. 

Le  Prince  Ferdinand , qui  avoit 
toujours  fuiviles  François  dans  leur  Ses  Hifpofi- 
marche  , s’empara  aulîitôt  de  Cre-  ba""iife'’ae  * 
veldt , qui  eft  fitué  fur  un  hauteur  , CreveUt,  _ 
d’où  il  pouvoir  reconnoître  le  camp 
du  Comte  de  Clermont.  Malgré  la 
fituation  avantageufe  des  François, 
qui  avoient  le  canal  à leur  front , 
avec  un  double  foffé  garni  d’artille- 
rie & plufieurs  abattis  , il  réfolut 
de  les  attaquer  le  lendemain.  Il  fît 
toutes  fes  difpofitions  le  zz  fans 
aucun  trouble.  Il  chargea  le  Prince 
héréditaire  de  Brunfwick  de  la  prin- 
cipale attaque  qui  devoir  fe  faire 
contre  l’aile  gauche  de  M.  de  Cler- 
mont , du  côté  d’Anrad , quoique 
cette  partie  fût  couverte  par  un  bois 
d’un  accès  très  difficile,  ôc  embaraffée 


George  II. 
An,  1^75  8. 
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de  haies,  de  clôtures  & de  foffés!  Le 
v,Lreneral  Sporken  eut  ordre  de  for- 
mer une  fauffe  attaque  à la  droite 
de  I armee  Françoife  , & le  Lieute- 
nant-Générai  d’Oberg  fut  chargé 
ci  une  femblable  opération  fur  le 
centre.  Ces  deux  Commandants  fi- 
rent elever , chacun  dans  leur  partie 
des  batteries  qui  firent  un  feu  terri- 
ble pendant  toute  l’adion , ce  qui 
partagea  l’attention  des  François,  & 
fut  en  grande  partie  caufe  de  l’échec 
quil  fouifrirent  dans  cette  journée. 

XVI.  Le  23  , à quatre  heures  du  matin 

la  victoire,  3liiLS  S avancèrent  liir  deux  co- 
lomnes  jufques  à Saint-Antony , pen- 
dant que  leur  gauche  marckoit  du 
cote  de  Creveldt  où  les  François 
avoient  repris  leur  premier  polie. 
Le  Prince  eut  la  précaution  de  s’af- 
furer  de  guides  furs  ; & pour  pré- 
venir les  inconvénients  qui  peuvent 
naître  d’une  trop  grande  précipita- 
tion , MM.  de  Sporken  & d’Oberg 
eurent  ordre  de  modérer  les  mou- 
vements de  leurs  fauffes  attaques , 
de  ne  pénétrer  les  François  que  lorf- 
qu’on  feroiy  afTuré  des  fuccès  du 
Prince  héréditaire.  On  apperçut  les 
çolomnes  ennemies  vers  midi  ; on 


'S' 
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battit  auffitôt  la  generale  : les  tentes  'George  11. 
furent  pliées  en  un  inllant , & à une  An. 
heure  toute  l’armée  Françoile  fut 
fous  les  armes.  Il  étoit  impolfible  que 
des  mouvements  aulTi  précipités  puf- 
fent  fe  faire  fans  quelque  confufion  : 
le  Général  ne  pouvant  douter  par 
la  manoeuvre  des  alliés  , que  la  vé- 
ritable attaque  ne  tût  celle  de  la 
gauche , donna  tous  fes  foins  a ren- 
forcer cette  partie.  Elle  etoit  déjà 
défendue  par  la  Légion  Royale , 6c 
il  y fît  avancer  quatre  bataillons  , 
pendant  qu’on  mit  en  potence  un 
corps  de  Carabiniers  & de  Dragons  ; 
mais  jugeant  que  ces  troupes  ne 
pourroient  fuffire  contre  tous  les 
efforts  des  ennemis  , M.  de  Cler- 
mont donna  ordre  à la  réferve,  corn- 
pofée  des  Grenadiers  de  France  , 
des  Grenadiers  Royaux  ^ & de  la 
brigade  de  Navarre,  de  fe  porter  du 
même  côte.  Si  ces  ordres  enflent  été 
bien  exécutés , il  y a lieu  de  croire 
que  les  François  auroient  été  affez 
en  force  pour  ioutenir  les  efforts  du 
Prince  Fîéréditaire  ; mais  le  défaut 
de  guides  dans  un  pays  foure  & 

' couvert  de  bois,  caufa  en  grande 
partie  la  perte  de  la  bataille.  La  ré- 
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— ferve  s’égara  & n’atteignit  l’endroit 
où  elle  devoit  combattre  , que  lorf- 
qii  il  n’y  avoit  plus  aucune  reffource^ 
Pendant  cet  intervalle  les  ennemis 
débouchent  dans  la  plaine  , où  ilsfe 
forment,  & font  auffitôt  attaqués  par 
les  Carabiniers  , & par  les  brigades 
d’Aquitaine  & de  Royal-Roulfillon. 
Ces  troupes  intrépides,  malgré  leur 
petit  nombre  & la  multitude  d’enne- 
mis qu  elles  ont  en  tête , renverfent 
tout  ce  qui  s’oppofe  à leur  valeur  , 
franchisent  un  ravin  qu’elles  troii-^ 
vent  fur  leur  palTage  ; & quoiqu’elles 
foient,  pour  ainfi  dire , abandonnées 
du  relie  de  l’armée  par  l’erreur  de 
la  réferve  , elles  enfoncent  les  alliés 
& les  mettent  en  fuite  jufques  dans  le 
bois  par  où  ils  avoient  débouché.  La 
Cavalerie  Françoife  , qui  ne  peut  y 
penetrer , & qui  elt  écrafée  par  le  feu 
terrible  des  Hanoveriens  retranchés 
dans  ce  bois , fe  replie  pour  fe  refor-* 
mer  & retourner  à la  charge  ; mais 
le  Général  qui  la  voit  expofée  à un 
maffacre  inévitable  , fait  fonnerlare* 
traite*  Le  François  obéit  en  fremif- 
lant  de  fureur  de  ne  pouvoir  arra- 
cher la  viéloire  à des  ennemis  que 
leur  nombre  la  jiiftelTe  de  leurs 
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opérations  trop  bien  concertées  ren-  H 

dent  alors  invincibles.  Le  Général  An.  175?'» 
d’Oberg  qui  voit  les  François  ébran- 
lés 5 perce  au  milieu  de  leur  centre  , 

& joint  le  Prince  de  Brunlwick  : 
le  Général  Sporken  redouble  le  feu 
de  fon  artillerie  , & il  ne  relie 
d’autre  reflburce  aux  François  que 
de  faire  leur  retraite  avec  le  moins 
de  perte  qu’il  ell  polîible.  Elle  ell 
couverte  par  de  nouveaux  efforts  de 
valeur  que  fait  paroitre  la  cavale- 
rie ; & après  fix  heures  de  combat  5 
toute  l’armée  prend  la  route  de 
Nuys  5 fans  que  fa  marche  foit  trou- 
blée par  les  alliés , qui  contents  de 
devenir  maîtres  du  champ  de  ba- 
taille 5 ne  croyent  pas  devoir  s’ex- 
pofer  à fuivre  les  François  dans  les 

ténèbres.  xvîT; 

Tel  fut  l’évènement  de  cette  fu-  Suites  funeC^ 

nefte  journée.  On  y perdit  environ 
fix  mille  hommes  , tant  par  le  feu  des 
alliés  qne  par  la  défertion  , qui  fuit 
toujours  les  batailles  où  l’on  a du 
défavantage.  On  regretta  particuliè- 
rement le  Comte  de  Gilors  , fils  du 
Maréchal  de  Bellille , & la  derniere 
efpérance  de  fa  famille  , qui  mou-- 
fut  de  fes  blçllùres  à Nuys , peu  de? 


George  II, 
An.  175s, 
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jours  après  la  bataille.  Du  côté  du 
Prince  Ferdinand,  il  y eut  au  moins 
quinze  cents  hommes  de  tués , 8c 
peut-être  un  plus  grand  nombre , à 
caufe  de  1 action  fanglante  qui  fe 
pafla  dans  la  plaine.  Le  Comte  de 
Clermont  ne  demeura  à Nuys  , que 
jufqu  au  2^  , & il  établit  enfuite  fon 
camp  fous  les  murs  de  Cologne.  . 
Le  vainqueur  , maître  de  tout  le  plat 
pays  , s’empara  auffitôt  de  Nuys  : le 
Prince  Héréditaire  alla  lommer  Ru- 
rernonde  , qui  fe  rendit  après  avoir 
tire  quelques  volées  de  canon  ; 8c  ces 
pertes  furent  bientôt  fuivies  de  la 
reddition  de  Duffeldorp , qui  capi- 
tula le  J de  Juillet , & dont  la  garni- 
fon  rejoignit  l’armée  Françoife. 

M.  de  ContadesayantfuccédéàM. 


xviiî.  ^ 

^seft^ha'îgé  Comte  de  Clermont  dans  le  corn- 
Comman-  mandement  de  l’armée , reçut  bien- 
i’arméc/^  des  renforts  confidérables , & ré- 
folut  de  réparer  la  gloire  du  nom 
François  , en  attaquant  à fon  tour  le 
Frince  Ferdinand.  Ce  fut  dans  cette 
vue  qu’il  fe  mit  en  marche  le  14  de 
Juillet,  vers  la  petite  rivière  d’Erfft, 
flir  les  bords  de  laquelle  etoient  cam- 
pes les  allies  dans  une  polition  très- 
avantageiife,  Le  Général  Allemand  , 


*• 
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qui  connoiffoit  le  danger  auquel  il  ^George"  ik 
fe  feroit  expofé  dans  là  première  ar-  An.  1758, 
deiir  d’une  nation  impétueufe  , qui 
vouloit  avoir  fa  revanche  , jugea  à 
propos  de  teniporifer  , dans  l’ef- 
pérance  qu’il  .pourroit  l'etirer  des 
avantages  plus  foiides  de  la  victoi- 
re , quand  ce  premier  feu  fe  feroit 
un  peu  rallenti.  Peut-être  auffi  crut- 
il  que  les  divifions  , qui  n’avoient 
que  trop  éclaté  précédemment  en- 
tre les  Officiers  - Généraux  qu’il 
avoit  en  tête , lui  fourniroient  de 
nouveaux  moyens  de  les  attaquer 
au  dépourvu.  Quoi  qu’il  en  foit , il 
prit  le  parti  de  fe  retirer  fur  Neufs.»  & 
fut  fuivi  par  M.  d’Armentieres  , à la 
tête  des  Grenadiers  de  France , de 
vingt  efcadrons  , des  Fîuffards  6c 
, avec  huit  pièces  de  canon.  Il  y eut 
quelques  légères  efcarmouches,  oîi 
les  alliés  eurent  du  défavantage,  & M. 
d’Armentieres  rentra  le  16  au  camp  , 
après  avoir  laiffé  à M.  de  la  Morlière 
la  garde  du  pont  de  Kfin  fur  l’Erfft  , 
que  le  Prince  Ferdinand  avoit  aban- 
donné par  une  faute  impardonnable 
à un  auffi  habile  Général.  M.  de  là 
Morlière  y fut  attaqué  le  lyparuii 
corps  de  cinq  à fix  mille  ennemis 
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George  II.  dont^  il  foiitint  le  feu  jiifqu’à  ce  que  ^ 
An.  1758.  force  par  le  nombre , il  fe  retira  dans 
la  plaine  , où  il  fut  foutenu  par  M. 
le  Comte  de  Chabot,  & ils  regagné^ 
rent  enfemble  le  corps  d’armée  en 
bon  ordre  , fans  avoir  fait  de  perte 
confidérable. 

îvLdc^Sou-  Pendant  toutes  ces  opérations  de 
tire  rentre  la  grande  armée , celle  de  M.  de  Sou- 
ns  a e e,  avoit  été  raflemblée  de  fes  quar- 
tiers , & avoit  formé  deux  camps  , 
l’un  près  de  Hanau  &c  l’autre  appuyé 
àHochft.  Ils  fe  réunirent  peu  de  jours 
après  pour  pénétrer  dans  la  Heffe^ 
& M.  de  Soubife  établit  fon  quartier 
général  à Friedberg.  Il  fe  remit  en 
marche  le  1 6 , & le  Duc  de  Broglie , 
qui  commandoit  l’avant-garde , en- 
voya en  avant  un  fort  détachement 
de  Royal  Naffau  Sc  de  FifcHer.  Auffi- 
tôt  que  ces  troupes  parurent  devant 
Marbourg , les  ennemis  l’abandonnè- 
rentfans  attendre  l’efcalade  , & M.  de 
Soubife  y arrivale  1 8 avec  le  gros  de 
l’armée.  Ils  fe  retirèrent  de  même  du 
pofte  de  Kirchayn , dont  les  François 
s’emparèrent , ce  qui  leur  donna  l’en- 
trée dans  la  HelTe  ; & le  Landgrave 
abandonna  encore  la  capitale  , pour 
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fe  retirer  d’abord  au  château  de  Vir-  George  ii.^ 
feln  5 & enluite  à Bremen.  a»  ^758. 

Le  Prince  Ferdinand  affez  occupe 
à veiller  fur  les  mouvements  de  M.  combat  <ie 
de  Contades , réfolut  de  fe  tenir 

^ I A f r*  f*  */**  P tt  i Ni* 

qiiement  lur  la  derenlive  , jiilqu  a ceae-Bioghe. 
qu’il  eut  été  joint  par  le  Duc  de  Mari- 
borough , qui  venoit  de  débarquer  à 
Embden  avec  un  gros  corps  de  trou- 
pes Angloifes.  Il  chargea  le  Prince 
d’Jfembourg , qui  commandoit  les 
Heffois  5 de  s’oppofer  aux  progrès 
de  M.  de  Soubile  , en  attendant  qu’il 
fût  lu  i-même-en  état,  avec  le  fe  cours 
des  troupes  Britanniques  de  paffer 
la  Meufe  , de  tranfporter  le  théâtre 
de  la  guerre  dans  le  pays  ennemi,  &: 
peut-être  d’obliger  le  Prince  de  Sou- 
bife  à venir  au  fecours  de  M.  de  Con- 
tades. Ce  fut  pour  exécuter  ce  plan , 
que  le  Prince  Ferdinand  fe  rendit  à 
P\.uremonde  ; mais  toutes  fes  mefu- 
res  furent  renverfées  par  la  défaite 
du  Prince  d’Ifembourg,  qui  fut  due 
à la  bonne  conduite  & à l’aélivité  de 
M.  le  Duc  de  Broglie.  Cet  habile 
Lieutenant-Général , qui  comman- 
doit l’avant-garde  de  l’armée  de  Sou- 
bife  , ayant  appris  à Caffel  que  les 
troupes  Heffoifes  fe  retiroient  vers 
Tome  III.  G 
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Mimden , laiffa  dans  Caffel  & dans 
Sundershaufen  deux  mille  cinq  cents 
hommes  pour  garder  les  défilés  , & 
avec  le  refte  de  fes  troupes  au  nom- 
bre de  fept  à huit  mille  hommes , il 
marcha  aux  ennemis  le  23  de  Juillet; 
les  trouva  en  bataille  , & fit  aufli- 
tôt  fa  difpofition  pour  Fattaque.  Les 
alliés  5 rangés  fur  une  feule  ligne , 
avoient  leur  droite  appuyée  à un 
grand  efcarpement  de  la  Fulde  , & 
leur  gauche  à un  bois  très  fourré.  M. 
de  Broglie  mit  fa  petite  armée  dans 
le  même  ordre  , l’infanterie  far  la 
première  ligne , la  cavalerie  fur  la 
fécondé , avec  un  corps  de  grenadiers 
pour  couvrir  le  flanc  droit,  & des  vo- 
lontaires à la  gauche.  A la  tête  de 
l’infanterie  vers  la  droite  , il  fit  pla- 
cer dix  pièces  de  canon  pour  fou- 
droyer la  cavalerie  Heflbife  qui  étoit 
en  face.  Ce  fut  cette  cavalerie  qui 
commença  la  première  à fe  mettre 
en  mouvement , comme  pour  atta- 
quer l’infanterie  Françoife.  M.  de 
Broglie  la  fit  doubler,  &:  la  cavalerie 
Françoife  s’étant  avancée  , tomba 
fur  celle  des  HelTois , qui  la  reçu- 
rent avec  tant  de  valeur , que  les 
François  furent  obligés  de  fe  retirer 
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iderrière  l’infanterie , pour  fe  refor- 
mer. La  cavalerie  ennemie , croyant 
marcher  à une  vidioire  afllirée  , 
tomba  fur  le  régiment  de  Bavière , 
,qui  eut  la  prudence  de  réferver  fon 
;feu  , & s’en  fervit  avec  tant  d’avan- 
tage  , que  la  cavalerie  'Heflbile  fut 
en  grande  partie  détruite  , & ne  re- 
vint plus  à la  charge.  Pendant  qu’on 
fe  battoit  ainfi  dans  la  plaine  avec 
«dilférents  fuccès  , M.  de  Waîdener 
& M.  de  Diesbach,  à la  tête  des 
^iiilTes  5 & de  trois  compagnies  des 
grenadiers  de  Royal-Deux-ponts  ^ 
attaquèrent  les  Heffois  dans  le  bois , 
oii  ils  les  pouffèrent  d’abord , &c 
^gagnèrent  quelque  terrein  ; mais  les 
-ennemis  couverts  par  l’efcarpement, 
•rechargèrent  avec  une^nouvelle  vi- 
gueur 5 & forcèrent  la  gauche  des 
François  de  plier.  M.  de  Broglie 
•voyant  qu’ils  avoient  deffein  de]  dé- 
border fon  infanterie  , fit  avancer  par 
derrière  les  dragons  d’Apchon , avec 
un  corps  de  cavalerie  : mais  l’évè- 
mement  du  combat  demeurant  tou- 
jours douteux  5 & les  François  étant 
très  maltraités  , il  fit  marcher  à l’ef- 
carpement  les  régiments  de  Royal- 
JBavière  Royal-Deux-ponts , Ro- 
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George  IL  ^ Beauvoîfis , qui  fondirent  fur 
An.  1758.  les  Heffois  la  bayonnette  au  bout  du 
fufil , & les  forcèrent  enfin  de  pren- 
dre la  fuite  5 après  en  avoir  fait  un 
grand  carnage.  Trois  ou  quatre  cents 
fe  précipitèrent  dans  la  Fulde  , & les . 
autres  fe  fauvèrent  par  les  bois  , oii 
ils  furent  fuivis  par  le  Baron  de  Tra- 
vers, avec  fept  cents  Volontaires. 
Les  François  prirent  environ  huit 
cents  prifonniers  , avec  fept  pièces 
de  canon,  & en  trouvèrent  huit  au- 
tres , que  les  Heffois  avoient  laiffées 
dans  Miinden.  Les  ennemis  dans  cette 
aftion  perdirent  près  de  la  moitié  de 
leurs  troupes , & le  Prince  d’ifem- 
bourg  manqua  d’être  pris  par  M.  de 
Travers  : les  François  eurent  envi- 
ron  huit  cents  hommes  tués,  & qua- 
torze cents  bleffés  ; mais  parle  fuccès 
qu’ils  eurent  dans  cette  aôion  , ils 
cîemèurèrent  maîtres  du  \Vefer,  s’ou- 
vrirent un  libre  paffage  dans  la  AVeft- 
phaiie,  & déconcertèrent  tous  les 
projets  du  Prince  Ferdinand  , qui 
dans  le  refte  de  la  campagne  ne  fit 
plus  aucune  opération  dont  les  al- 
^ ^ J liés  puffent  retirer  quelque  avanta- 

Pofuion  cri-  çf 0, 

cettrfuunï  Auffitôt  que  le  Prince  Ferdinand 
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fut  informé  de  la  vidoire  des  Fran-  George  II. 
çois,  qui  reprirent  Cafiel , & ren-  An.  1758. 
trèrentdans  Gottingen  , il  jugea  qu  il 
n’avoit  d’autre  reflburce  que  de  re- 
pafler  le  Rhin^ou  de  s’expoler  au  fort 
douteux  d’une  bataille.  Ce  dernier 
parti  ne  doit  jamais  être  pris  par  un  ha- 
bile Général  ^ quand  il  n’eft  pas  afliire 
d’une  retraite  , s’il  lui  arrive  quelque 
fâcheux  évènement  ; & le  Rhin  que 
le  Prince  avoit  fur  les  derrières , y 
auroit  misunobflacle  infurmontable , 
étant  très  enflé  par  les  pluyes  qui 
avoient  aufîi  rompu  tous  les  chemins. 

II  fe  détermina  donc  à abandonner 
fon  premder  plan  , devenu  imprati- 
cable , & à le  mettre  à couvert  au 
delà  de  ce  fleuve.  Il  avoit  alors  l’ar- 
mée de  M.  de  Contades  fur  une  de 
fes  ailes  5 la  fortereffe  de  Gueldres , 
dont  la  garnifon  étoit  très  conhde- 
rable , de  l’autre  côté  ; une  partie  du 
pays  étoit  occupée  par  divers  pof- 
tes  François  , qui  pouvoient  alfé- 
mentlui  couper  les  vivres , & inter- 
cepter fes  convois  : enfin  ilcraignoit 
que  M.  de  Soubife  n’enlevât  les  trou- 
pes Britanniques  dans  leur  marche 
d’Embdenà  fon  armée.  Toutes  ces 
confidérations  réunies  le  portèrent 

V • • • 


r^o-  Histoir'e  d’Angleterre, 
George  U.  ? reprendre  la  route  du  Rhin  ; mais' 
An,  1758'.  il  falloir  forcer  le  paflage  dé  Wach- 
téndonck , ille  entourée  delà  Niers , 
dbnt  l’approche  étoit  très  difficile  , 
& qu’il  etoit  cependant  nécelTaire 
d-èmporter-,  pour  gagner  les  bords 
dü'fleuve.  îl' chargea  de  ce  fervice  lé 
Prince  Héréditaire  de  Brunfwick  , 
qui  voyant  que  les  François  avoient* 
retiré  leurs  ponts , fe  précipita  dans 
la'  riviere  , À la  tête  des  grenadiers  , 
qui  délogèrent  les  ennemis  à'coups  de 
bayonnette , & ouvrirent  le  pafTa-- 
ge  à l’armée  qui  gagna  Rhinberg  , oir 
le  Prince  Ferdinand  avoit  delTein  de 
traverfer  le  Rhin. 

Le  vdifinage  de  M.  de'  Gontades- 
Perte  des  IlC  permettant  pas  au  Prince  d’exé- 

rauaq^e  ^dii  projet,  il  réfoliit  de  s’a- 

pontdeivees.  vancer  jiifqii’à  Rees,  où  il  efpéroit 

paffer  le  fleuve  avec  plus  de  facilité* 
Avant  de  quitter  Rhinberg , il  apprit 
que  M.  de  Chevert , Pim‘  des  plus 
habiles  Lieutenants  - Généraux  de 
l’armée  Françoife  , avoit  traverfé  la 
Lippe  avec  quatorze  bataillons , & 
piufieurs  efeadrons  , pour  joindre  la 
garnifonde  AYefel,  & tomber  fur  le 
Lieutenant-Général  Imhoif,  qui  corn- 
mandoit  à Meer  un  corps  détaché  de 
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l^ârnicc  combiner  ^ dclline  <1  couvrir  ceotgeii. 
le  pont  que  le  Prince  avoir  fait  jetter  An.  175* 
à Rees.  Les  troupes  Hanoveriennes 
étoient  trop  fatiguées  , & trop 

éloignées  de  M.  de  Contades  , povir 
qu’on  pût  en  envoyer  aucune  partie 
au  fecours  de  M.  Imhoff  j mais  cet 
Officier  étant  reconnu  pour  très  bra- 
ve , expérimenté , &c  dans  une  poli- 
tion  avantageufe  , ce  Prince  s en 
rapporta  totalement  a fa  bonne  con- 
duite. Il  ne  fut  pas  trompé  dans  fon 
attente  : d’abord  que  M.  Imhofffut 
informé  que  M'.  de  Chevert  devoit 
paffer  la  Lippe  le  4 d’Aoùt , avec  une 
forte  artillerie  , pour  brûler  le  pont 
de  Rees,. il  décampa  dans  le  delTem 
de  défendre  ce  pont , & de  joindre 
deux  bataillons , qui  a^v  oient  paffe 
le  Rhin  dans  des  barques , fous  les 
ordres  du  Général  Zallrow  : il  reçut 
bien  ce  renfort  ; mais  les  François 
ne  paroilfant  points  il  jugea  qu  ilavoit 
été  mal  informé  , & réfolut^  de  re- 
prendre fonpolle  avantageux  a'Meer. 

A peine  y étoit-il  rentré  , que  fon 
avant  - garde  fut  attaquée  par  M-.  de 
Chevert , qui  avoit  débouché  par  la 
route  de  Wefelj-ôcquiicommandoit 

les  troupes-  deffiméss  pour  l’inveRif-  , 
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de  Duffeldorp.  Le  front  de 
An.  1758.  M.  ImhofFetoit  couvert  par  des  tail- 
lis & par  des  fofles  , & il  avoit  der- 
rière lui  un  terrein  élevé , d’oii  il 
pouvoit  découvrir  le  nombre  des 
Fiançois,  & tous  les  mouvements 
cjii  ils  faifoient  pour  le  forcer* 
Voyant  qu  ils  etoient  engagés  dans 
un  paiTage  très  difficile  , il  mit  un  ré- 
giment dans  le  taillis  , avec  ordre  de 
tomber  fur  leur  aile  gauche , qui  étoit 
à découvert  ; & auffitôt  que  le  feu 
commença  5 M.  Imhoff  s’avança  avec 
le  lefle  de  les  troupes  pour  les  atta- 
quer de  front.  Les  François  obligés 
de  combattre  dans  un  terrein  auffi 
défavantageux^  & expofés  au  feu  de 
toutes  parts  , ne  purent  foutenir 
long-temps  l’effort  de  leurs  ennemis, 
ils  furent  obligés  d’abandonner  leur 
attaque  ; leurs  troupes  ne  purent  fe 
reformer  , & ils  fe  retirèrent  en  dé- 
fordre  a Wefel.  Ils  perdirent  dans 
cette  aéfion  cinq  à fix cents  hommes, 
tant  tues  que  bleffes , onze  pièces  de 
xxiir.  campagne  , & quelques  chariots.  On 
l e Prince  leur  fit  auffi  plus  de  trois  cents  pri- 

Ferdinand  re.  r • ^ ^ 

paffe  leRhin.  loniners , y compris  onze  Officiers. 

pir^'ivL'‘'^de  , après  cette  aûion , le  Gé- 

Contadeî*  neral  WangenheimpaflaleRhinavec 
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quelques  bataillons  & pluüeurs  ef-  George  ii. 
cadrons,  pour  renforcer  le  Général  An  1758. 
Imhoff , pendant  que  le  Prince  Fer- 
dinand marciioit  avec  le  refte  de 
l’armée  à Santon  , pour  fe  rendre  à 
Rhinberg,&  tenter  de  nouveau  le  pai- 
fage.  Il  fut  très  fatigué  dans  fa  marche , 
par  les  détachements  de  l’armée  de 
Contades , & n’ayant  encore  ofé  exé- 
cuter fon  projet , que  le  débordement 
du  Rhin  rendoit  très  difficile  , il  fe 
hâta , par  des  marches  forcées,  de  ga- 
gner les  ponts  de  Rees  & d’Emme- 
rick.  Enfin , après  s’etre  rendu  maî- 
tre de  quatre  bâtiments  , que  les 
François  avoient  conllriiits  pour 
rompre  un  pont  qu’il  avoit  établi  à 
Griethuyzen , il  réuffit  à traverfer 
le  fleuve,  le  10  du  mois  d’Aoùt.  Il 
retira  enfuite  la  garnifon  de  Dufiel- 
dorp , dont  les  François  reprirent 
pofleffion  , & envoya  le  Général 
ImhofF  au  devant  du  Duc  de  Marl- 
borough,  avec  un  fort  détachemient  ; 
mais  malgré  ce  renfort , il  ne  put 
rien  entreprendre  contre  M.de  Con- 
tades.  Ce  Général  n’ayant  pu  empê- 
cher les  ennemis  de  pafler  le  Rhin  , 
lesfuivit  de  près  au  delà  de  ce  fleuve. 

Une  partie  de  l’armée  Françoife  le 
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pofte  avan 
rageiix  aux 
enaemis. 


Ï54  Histoire  d’Angleterre  , ' 
' traverfale  1 2 à "Vt^efel , & le  refte  en 
aiiroit  fait  de  même  le  13  , fans  un 
violent  ouragan  , & fans  le  débor- 
dement dés  eaux  du  Rhin , qui  fe 
répandirent  dans  la  plaine , &C  retar- 
dèrent les  opérations  de  M.  de  Con- 
tiades  jufqii’au  19.  Ce  fut  alors  que 
ce  Général  François  reçut  le  bâton' 
de  Maréchal  dé  France.-  Il  fut  joint 
peu  de  jours  après  par  dix-  mille 
Saxons  , que  commandoifle  Comte 
de  Luface  : mais  le  Prince  Ferdinand* 
fe  tenant  toujours  fur  la  défenfive  , 
fans  donner  prife  fur  lui  ^ tout  le 
mois  de  Septembre  fe  palTa  en  mar- 
ches & contre-marches  , où lesFran- 
çois  n’eurent  d’autre  avantage  que 
celiii-  de  furprendre  & d’enlever  à 
Borck  une  partie  du  camp  du  Prince 
d’Holftein-Gottorp*,  qui  occupoit  ce 
poRé  avec  un  gros  corps  d’infanterie^ 
^ deux-  mille  dragons  & Huffards. 

Le  Prince  de  Soubife  qui  s’éîoit 
rendu  à CalTel , pafla  de  même  lé  mois 
de  Septembre , fans  aucune  opération 
importante  : il  y eut  feulement  quel- 
ques légères  cfcarmouches  , entre 
des  détachements  de  fes  troupes,  & 
diiférents  corps  des  ennemis  , où  les 
François  remportèrent  quelqué avam 
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tage.  Enfin , M.  de  Contades  voyant  ' George  II. 
qu’il  ne  poiivolt  entamer  le  Prince  a«.  lyss- 
Ferdinand , réfoliitde  demeurer  auffi  . 
fur  la  défenfive;  & pour  mettre  M. 
de  Soubife  en  état  d’agir  avec  plus 
de  fuccès , il  détacha  le  Prince  Xa- 
vier de  Saxe , qui  joignit  fon  armee 
avec  un  renfort  coniiderable.  Le 
Prince  Ferdinand , jugeant  que  les 
François  avoient  defleiii  d’attaquer 
le  Prince  d’Ifembourg , qui  etoit  alors 
â Eimbeck  , détacha  le  Général 
Oberg  avec  dix  mille  hommes  , & 
llii  fît  prendre  pofte  à Lipftad  , ou 
il  étoit  à portée  de  joindre  les  Hef- 
fois  9 s’ils  avoient  befoin  de  fon  fe- 
cours.Le  voifinage  des  François  dé- 
termina ce  Général  à faire  promp- 
tement la  jonâion  ; & il  fe  mit  a la 
tête  de  cette  armée  , compofée  d’en- 
viron vingt-quatre  mille  hommes. 

Us  prirent  pofte  à Sundershaufen  , 
eîi  ils  jugeoient  qu’ils  pourroient 
être  attaqués  par  les  François  : mais 
M.  de  Soubife  , connoiftant  l’avanta- 
ge de  cette  fituation  9 réfolut  de  faire 
tous  fes  efforts  9 pour  les  obliger  à 
quitter  ce  pofte9&  fit  un  mouvement, 
comme  s’il  eût  eu  deffein  de  tourner 
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11  gagne  1 
bataille  de 
Lutternberg 
fur  le  Géné 
ral  Oberg. 
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leur  camp  par  la  route  de  Miinden, 
* Le  General  Oberg  croyant  avoir  pé- 
nétré le  projet  des  François  ^ dé- 
campa le  10  d’Oûobre  , pour  le  ren- 
dre infruélueux,  paffa  le  village  de 
Landwershagen  , & prit  pofte  I Lut- 
ternberg ; mais  voyant  que  les  Fran- 
çois le  fuivoient  de  près  , il  lé  for- 
ma en  ordre  de  bataille  ; la  droite 
appuyée  à la  Fulde  , & la  gauche  à 
un  taillis  fur  un  éminence  , ou  il 
plaça  cinq  pièces  de  campagne.  La 
cavalerie  s'étendoit  fur  les  ailes  , &: 
il  avoit  le  village  de  Lutternberg 
derrière  lui , avec  quatre  pièces  de 
canon  lur  un  terrein  élevé  qui  flan- 
quoit  ce  village. 

3 M.  de  Soubife  , voyant  qu’il  avoit 
reuffi  à donner  le  change  auxGéné- 
■ral  Ail  emand  , chargea  M,  de  Bro- 
glie  de  l’amuferpar  quelques  manœu- 
vres 5 pendant  que  xM.  de  Chevert 
feroit  un  long  détour , pour  prendre 
ces  troupes  en 'flanc  par  leur  aile 
gauche.  Les  ennemis  furpris  de  ce 
côté  , & craignant  de  le  trouver  en- 
tre deux  feux  ^ dégarnirent  leur  aile 
droite  , & formèrent  une  équerre  9 
pour  l’oppolér  à M.  de  Chevert, 
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Cet  habile  Officier  voyant  qu’ils  ië  George  IL 
préfentoient  en  une  colomne  très  An.  1758. 
nombreufe , pour  l’empêcher  de  dé- 
boucher , la  fît  bientôt  rompre , 
tant  par  l’artillerie  , que  par  MM. 
de  Voyer&  de  Bellefond  à la  tête  de 
la  cavalerie.  Cet  obflacle  étant  fur- 
monté , il  s’étendit,  &fe  forma  dans 
la  plaine , oii  il  eut  à fou  tenir  le  choc 
de  la  cavalerie  ennemie  qui  s’avança 
en  bon  ordre  ; mais  elle  fut  toujours 
repouffée  , quoiqu’elle  fe  reformât 
à diverfes  fois.  Il  refloit  encore  fin- 
ies derrières  la  montagne  de  Stol- 
berg , oîi  les  alliés  avoient  établi 
plufieurs  batteries  , fou  tenues  d’un 
gros  corps  de  troupes.  Le  Comté 
de  Liiface  qui  commandoit  les  Sa- 
xons , fit  prendre  les  ennemis  de 
revers,  par  le  Baron  de  Hirn  , pen- 
dant qu’il  les  attaquoit,  de  front.  Le 
combat  fut  des  plus  opiniâtres  , les 
alliés  faifant  les  derniers  efforts  pour 
garder  un  pofie  , d’ou  dépendoit  le 
falut  de  toute  leur  armée.  Enfin  , il 
fut  emporté,  Scieurs  batteries  ayant 
été  tournées  contre  eux  , il  ne  leur 
'refia  d’autre  reflburce  que  celle  de 
prendre  la  fuite  j ce  qu’ils  firent  au 
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George  ti.  travcrs  des  bois , oii  les  foldats  jet- 
An.  1758.  terent  la  plus  grande  partie  de  leurs 
armes.  Ils  eurent  plus  de  trois  mille 
hommes  de  tués  , & on  leur  fit  huit 
cents  prifonniers  , après  quoi  la  di- 
vifion  de  M.  de  Chevert,  & celle 
de  M.  de  Fitz-James , rejoignirent 
l’armée  de  Contades. 

Le  Prince  Ferdinand  s’étant  retiré 
More  du  Duc  dans  la  Weftphalie,  établit  fon  quar- 
tier  général  ^ à Mimfter  , & le  Gé- 
néral François  forma  fon  camp  près 
de  îdam,  fur  la  Lippe.  Ainfi  , quoi- 
que ce  Prince  eût  fuivi  les  François 
en  deçà  du  Rhin , quand  ils  avoient 
été  forcés  par  les  maladies  & par 
les  mortalités  , d’évacuer  le  pays 
d’Hanover  & la  Heffe  , ils  forent 
bientôt  en  état  de  réfifter  à tous  fes 
efforts  5 & de  pénétrer  de  nouveau 
dans  la  Weffphalie.  Ils  y établirent 
leurs  quartiers  d’hiver  , & s’y  éten- 
dirent de  façon  , qu’ils  commam 
dolent  des  deux  côtés  fur  tout  le 
Rhin  5 pendant  que  fes  alliés  étoient 
refferrés  dans  fes  Evêchés  de  Munf- 
ter,  dePaderborn  , & d’Hildesheim. 
Les  troupes  Britanniques  fes  avoient 
joint  trop  tard  pour  leur  pouvoir 
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êjre  de  quelque  utilité  : elles  furent 
cantonnées  frès  peu  de  temps  après  An.  175» 
leur  arrivée , & perdirent  à Miinl- 
ter  le  Duc  de  Marlborough  leur  Gé- 
néral , qui  fut  univerfellement  re- 
gretté de  toute  la*  nation. 
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CHAPITRE  IV. 


I.  Prlfedc  Schweldnit:^,  Difpofitlons 
du  Roi  de  Pri^Jfe,  §.  1 1.  Il  entre- 
prend le  Jiep^e  £ O Imut'^,  III.  Bel- 

les manoeuvres  du  Maréchal  Daun. 
Le  Roi  de  Prujfe  lève  le Jiege,  IV, 

Il  entre  dans  la  Bohême,  §.  V. 
rations  des  Rufjes,  §.  VI.  Le  Roi  de 
Prujfe  marche  à leur  rencontre, 
§.  V 1 1.  Bataille  de  Jorndorff'^  en- 
tre ce  Monarque  & les  Rufjes,  VIII. 
Il  revient  contre  le  Maréchal  Daun, 
§.  I X.  Mouvements  des  Impériaux, 
§.  X.  Les  armées  fe  trouvent  en  pré- 
J'ence,  §.  XI.  Le  Maréchal  fur  prend 
les  Pruffiens,  §.  XII.  Il  gagne  fur 
eux  la  bataille  £ Hockirchen,  XIII. 
Retraite  du  Roi  de  Pruffe,  XIV, 
Les  Autrichiens  le  poufuivent, 
§.  X V.  Ils  veulent  emparer  de 
Drefde,  XVI.  Le  Commandant 
Pruffien  en fait  brûleries  fauxbourgs, 
§.  XVII.  Sa  réponfe  aux  plaintes 
du  Maréchal  Daun,  XVIII.  Mé- 
moire préfenté  à la  Diète  par  le  Mi- 
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nîflre  de  Saxe.  §.  XIX.  Réponfe  du 
Minijîre  de  Brandebourg.  §.  X X. 
Réflexions  à ce  fujet.  §.  XXI.  Le 
Roi  de  Prufle  fe  rend  à Drefde. 
§.  XXn.  Activité  de  ce  Monarque, 
XXIIL  Nouvelles  rigueurs  exer- 
cées à Leipflck,  §.  XXIV.  Suites 
des  mêmes  violences.  §.  XXV,  Opé- 
rations des  Suédois. 


O U S avons  lahTé  à la  fin  de  la 
campagne  précédente  le  Mo-  An.  %s3. 
narqiiePruffienàBreflaii , après  avoir  i. 
formé  le  blocus  de  Schweidnitz  , qui  ^ 

1 • r ^ ^ \ v’ir*  Scnvvcidiiiiz, 

durajulquau  19  de  Mars,  ou  li  rit  Difpofitions 
inveftir  la  place  en  forme.  Les  opé- 
rations  du  fiège  commencèrent  le  2 1 ; 
niais  la  tranchée  ne  fut  ouverte  que 
la  nuit  du  i au  2 d’Avrll.  La  garni- 
fon  fe  défendit  avec  le  plus  grand 
courage  , jufqu’au  16  : mais  le  Gou- 
verneur voyant  alors  fes  troupes 
réduites  à moitié , fon  feu  éteint , & 
toutes  fes  défenfes  ruinées , fut  obli- 
gé de  fe  rendre  prlfonnier  de  guerre 
avec  le  refte  de  la  garnifon  , oii  il  y 
avoit  treize  cents  malades.  Le  Roi 
de  Prufle  , trop  adif  pour  demeurer 
tranquille  devant  une  place  afliégée  , 
s’étoit  mis  à la  tête  d’un  corps  de 


George  II. 
An.  17^8, 
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troupes,  dans  ledeffein  de  pénétrer 
en  Bohème.  Il  commença  de  ce  coté 
fes  opérations  par  l’attaque  de  Traii- 
tenau  , où  il  envoya  un  détache- 
ment , qui  força  les  Autrichiens  d’a- 
bandonner la  place  , & de  fe  retirer 
à leur  grande  armée.  Cette  opération  * 
ouvrit  au-  Monarque  l’entrée  dans  le 
pays  ennemi  ; & il  envoya  diffé- 
rents partis  qui  y levèrent  des  con- 
tributions. Le  Baron  de  la  Mothe- 
Fouquet , avec  un  autre  corps,  mar- 
cha contre  le  Général  Jahnus  , qui 
commandoit  les  troupes  Autrichien- 
nes , dans  le  Comté  de  Glatz  ; l’o- 
bligea d’abandonner leS'poffes  qu’il  y^ 
occupoit , & les  pourfuivit  iufqu’a^ 
Nachod-,  environ  à vingt  milles  de 
Konigfgratz , où.  la-  grande  armée 
Autrichienne  étoit  campée  fous  lés- 
ordres  du  Maréchal  Daim  ,,qui  s’ÿ 
étoit  rendir de* Vienne,  au  commen- 
cement de  Mars.  Le  Prince  de  Deux- 
Ponts  commandoit  l’armée  de  l’Em- 
pire 5 près  de  Bamberg  en  Franconie  ; 

& le  Roi  de  Pruffe  , pour  s’oppofer 
â fes  opérations,  affembla  un  corps 
de  trente  mille  hommes , qu’il  mit 
fous  les  ordres  Ae  fonfrère , le  Prince 
Henri  Novtfi  nenous  arrêterons  pas 
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à donner  le  détail  des  marches  & George  11. 
contre-marches  de  ces  différentes  ar-  An.  jjs». 
mées  ; notre  objet  étant  de  ne  rap- 
porter de  la  guerre  d’Allemagne  que 
ce  qui  eft  relatif  à l’Hiftoire  d’Angle- 
terre 5 & de  nous  en  tenir  pour  les 
autres  parties  aux  principaux  évène- 
ments , qui  ont  une  liaifon  néceff 
faire  avec  l’Hiftoire  Générale  de  l’Eu-^ 
rope. 

Le  Monarque,  dont  les  deffeins  „ 
etoient  peut-être  plus  étendus  qu  li  lefiègcd’oi. 
ne  vouloit  les  faire  paroître  , réfo- 
lut  de  porter  la  guerre  en  Moravie  , 
pays  fertile  ^ qu’il  avoit  épargné 
jufqu’alors.  Il  affembla'  pour  cette 
expédition  une  armée  de  cinquante 
mille  hommes  de  troupes  choifies , 
près  de  Neiff  en  Siléfte  , & la  parta- 
gea en  trois  corps.  Il  donna  le  com- 
mandement du  premier  au  Maréchal 
Keith  , fe  mit  à la  tête  du  fécond  , 

& confia  le  troifièmeau  Prince  Mau- 
rice de  Anhalt-Deffaii'.Ces  trois  corps 
fè  mirent  en  marche  vers  la  fin  d’A-- 
vril  ; & le  Général  de  Ville , qui  com- 
mandolt  les  Autrichiens  en  Mora- 
vie , n’étant  pas  em  état  de  réfifter 
à des  forces  auffi  formidables  , fut 
obligé  de  fè  retirer  vers  Profnitz 
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(3^.^  ~ après  avoir  jette  un  gros  corps  de 


»-  ■f-'-'  ài'. 


mm 


An.  1758.  troupes  dans  Olmiitz*  La  coniërva- 
tion  de  cette  dernière  place  étoit 
d’autant  plus  importante  , que  fi  le 
Roi  de  Pruffe  eut  réuffi.  à s’en  ren- 
dre le  maître  , rien  n’auroit  pu  l’em- 
pêcher de  porter  le  fer  & le  feu 
iufqu’aux  portes  de  Vienne.  Il  réfo- 
lut  donc  d’en  faire  le  liège  ; la  fit  in- 
vertir le  27  de  Mai  ; & chargea  le 
Maréchal  Keith  des  opérations  : mais 
la  belle  défenfe  que  firent  les  affiégés , 
arrêta  le  cours  de  tous  les  projets 
que  le  Monarque  avoit  formés  con- 
î H.  tre  les  Autrichiens. 

Icelles  nil*  « _ , ^ 1.  1 “P\  * 

nœiivres  du  Le  Maréchal  Daim , qui  comman- 
Maréchai  l’armée  Autrichienne  , ne  né- 

de  PruHe  iè-  glîgea  Tien  pour  troubier  les  rrui- 
ve  ie  fiege.  leurs  Opérations.  Guidé 

par  une  râleur  tranquille  & mefurée , 
il  jugea  qu’il  ne  devoir  pas  expofer 
le  fort  de  la  place  , celui  de  toute  la 
Moravie  , & même  de  l’Autriche  à 
l’événement  d’une  bataille  ; mais  il 
prit  fes  portes  à peu  de  diftance  d’Ol- 
multz  , dans  un  pays  de  montagnes , 
où  il  étoit  importible  de  le  forcer  , 
& ne  s’occupa  que  du  foin  de  har- 
celer continuellement  l’armée  du 
Roi  de  Prufle  p d’enlever  fes  convois  p, 
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& de  jetter  de  temps  en  temps  quel-  George  1 1. 
que  fecours  dans  la  ville.  La  jn'C-  Au.  1758* 
caution  que  les  Autrichiens  avoient 
prife , de  détruire  les  fourrages  dans 
une  grande  étendue  de  terrein , obli- 
geoit  les  Pniffiens  d’en  aller  chercher 
fort  loin  , & ils  étoient  iouvent  iiir- 
pris  par  les  troupes  du  Maréchal , 
qui  tomboient  fur  eux  des  monta- 
gnes 5 dans  le  temps  ou  ils  etoient 
accablés  de  fatigue  : au-lieu  que  les 
Autrichiens  jouiffoient  de  toute  l’a- 
bondance que  leur  procuroit  le  voi- 
finage  de  la  Bohème  , qu’ils  avoient 
fur  leurs  derrières^Sc  d’oiiilstiroient 
des  provifions  , des  hommes  & des 
munitions.  Lavilled’Olmutzell  d’une 
fl  grande  étendue  , & tellement  fi- 
tuée  fur  la  rivière  Morava  , que  les 
différents  poftes  des  afïiegeants  ne 
pouvoient  être  par-tout  egalement 
forts  5 ce  qui  facilita  au  Maréchal  les 
moyens  d’y  faire  entrer  de  frequents 
fecours  ; enforte  que  maigre  lés  ef- 
forts des  Pniffiens,  leurs  opérations 
n’étoient  encore  que  très  peu  avan^ 
cées  , après  un  mois  de  liege.  Les 
fréquentes  forîies  des  affieges , & les 
habiles  manœuvres  du  Maréchal  ^ 
qui  tomboiî  tout  - à - coup  dans  la 


George  J 

An.  I 7 5 
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7 nuit  fur  les  quartiers  Pruffiens,  les 
• tenoient  dans  des  alarmes  continuel- 
les : cependant  ils  avoient  fini  leur 
première  parallèle  , & fans  un  nou- 
veau coup  de  vigueur  , la  place  ne 
pouvoit  réfifter  long-^temps  à leurs 
efforts.  Dans  cette  circonftance  fi 
critique  pour  les  Autrichiens  , le 
Maréchal  Daim  apprit  qu’un  gros 
convoi  étoit  en  marche  de  la  Siléfie, 
pour  le  camp  devant  Olmutz  : aufli- 
tôt  il  détacha  le  Général  Laudhon , 
avec  un  gros  corps  de  troupes  vers 
Bahia , & fit  partir  un  autre  déta- 
chement , commandé  par  le  Baron 
de  Ziskowitz , pour  attaquer  ce  con- 
voi de  différents  côtés  , pendant  qu’il 
marcheroit  lui-même  contre  lesaflié- 
geants , comme  s’il  eût  eu  deflein  de 
^leur  livrer  bataille.  Le  Roi  de  Prulfe  , 
fans  être  trompé  par  cette  feinte  , 
envoya  au  devant  du  convoi  le  Gé- 
néral Ziéthen , dont  le  corps  joint 
à la  première  efcorte , formoit  un 
détachement  de  treize  à quatorze 
mille'hommes.  Le  28  leGénéral  Lau- 
dhon  ayant  rencontré  les  ennemis  , ^ 
les  chargea  vigoureufement  ; mais 
n’ayant  pas  encore  été  joint  par  le 
Baron , il  fut  repoulfé  & obligé  d’at- 
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tendre  une  occafion  plus  favorable.  * 
Elle  fe  préfenta  le  30.  Les  deux  Gé- 
néraux ayant  concerté  leurs  atta- 
ques, tombèrent  en  même  temps  fur 
les  Pruffiens  , qui  firent  la  plus  belle 
défenfe,  & fe  rallièrent  jiilqu’à  qua- 
tre fois  ; mais  les  Autrichiens  ayant 
réiilîî  à féparer  la  tête  du  convoi , 
d’avec  le  relie  , les  Prulfiens  furent 
culbutés  de  toutes  parts  , & obligés 
de  lâcher  pied , pour  fe  retirer  à 
Troppau.  Ce  convoi , compofé  de 
trois  mille  chariots  chargés  d’ar- 
mes , d’habits  & de  munitions  , tom- 
ba entre  les  mains  des  Autrichiens  , 
à l’exception  de  ceux  qui  portoient 
l’argent , lefquels  échappèrent  avec 
l’avant-garde  de  l’efcorte.  La  perte 
fut  très  confidérable  du  côté  des 
'Pruffiens  : on  l’ellima  à trois  mille 
morts , fans  les  bleffés , & les  pri- 
fonniers,  du  nombre  defquels  fut 
le  Général  Putkamma  , qui  fe  ren- 
dit à M.  de  Laudhon.  Ce  fuccès  fut 
bientôt  fuivi  de  la  levée  du  fiège 
d’Olmuitz  ; le  Roi  de  Pruffe  y renon- 
ça , voyant  qu’il  ne  pouvoit  attirer 
le  Maréchal  à une  bataille  , & qii’il 
couroit  rifque  d’être  affamé  dans  fon 


George  II. 
An.  1758* 
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• George  Tl  s’il  demeuroit  plus  long-temps 

An.  175s.  devant  cette  place. 

^ ^ Le  Monarque , en  grand  Général, 

Il  entieV.ans^^^^  tenir  fou  defléin  lécret,  & lorf- 
h Bohème.  qTj’il  vouîut  fe  retirer,  ce  fut  alors 

qu’il  parut  pouffer  le  plus  vivement 
les  opérations  du  fiège.  On  devoit 
s’attendre  qu’il  prendroit  la  route  de 
la  Siléfie  , & fans  doute  que  le  Ma- 
réchal Daim  ne  l’auroit  pas  laiffé  ren- 
trer dans  cette  Province  , lans  fati- 
guer exceffivem_ent  fes  troupes  dans 
leur  retraite  ; miais  le  Roi , qui  favoit 
que  les  frontières  de  Bohème  avoient 
été  dégarnies  pour  renforcer  le  Ma- 
réchal , leva  tout-à-coup  fon  camp  la 
nuit  du  premier  de  Juillet  , pénétra 
dans  le  pays  ennemi , & prit  la  route 
de  Konitz  , pendant  que  le  Maréchal 
Keith , qui  emmenoit  toute  l’artille- 
rie , à l’exception  de  quatre  mortiers 
& d’un  canon  démonté,  marchoit  à 
Littau  , d’oii  il  fe  rendit  à Muglitz 
& enfdite  à Tribau.  Quoique  le  Roi 
eût  gagné  une  marche  fur  les  Autri- 
chiens, leurs  troupes  légères,  com- 
mandées par  les  Généraux  Buccow 
& Laudhon  , le  troublèrent  dans  fa 
retraite , ce  qui  occafionna  plufieiirs 

efcarmcuches 
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efcarmouches  5O11  les  Pruffiens  firent 
quelques  pertes  5 mais  l’habileté  des 
Commandants  ; & l’aftivité  du  Mo- 
narque empêchèrent  qu’ils  puflent 
être  fortement  entamés.  A peine  leur 
arrière-garde  avoit  quitté  les  défilés 
de  Krenau , quand  le  Général  Lafci , 
qui  commandoit  un  corps  d’Autri- 
chiens 5 s’empara  du  village  de  même 
nom  5 avec  un^  détachement  de  gre- 
nadiers. Les  Pruffiens  voulurent  les 
en  déloger  ; mais  les  Autrichiens  les 
ayant  repouffés  , continuèrent  leur 
route  par  Zwittau  ^ jufqu’à  Lento- 
myflel  ^ où  ils  trouvèrent  un  magafin 
de  farines  & de  fourrages.  Le  Général 
Retzov  quiconduifoit  les  provifions 
& l’artillerie  Pruflienrie , trouva  que 
les  hauteurs  de  Hollitz  étoient  occu- 
pées par  les  Autrichiens  , qui  à fon 
approche  commencèrent  à faire  agir 
toute  leur  artillerie.  Le  Maréchal 
Keith , ayant  marché  à fon  fecours  ^ 
donna  fes  ordres  pour  l’attaque , &c 
les  Autrichiens  , forcés  de  fe  retirer 
précipitamment  dans  les  bois  , per- 
dirent fix  Officiers  , & trois  cents 
hommes,  quifurent  faits  prifonniers. 
Le  Monarque  , troublé  continueüe- 
anent  dans  fa  marche  par  les  troupe^ 
Tome  JII,  * H 
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An.  173 


George  II. 
An.  1758. 


170  Histoire  d’Angleterre  , 

Autrichiennes  , qui  en  fuivant  les 
hauteurs  , étoient  toujours  fur  fes 
ailes , réfolut  de*  gagner  Konigfgratz. 
Le  Général  Buccow  pour  lui  en  dé- 
fendre l’entrée  5 avoit  pris  poiîe  avec 
fept  mille  hommes  au  delà  de  l’El- 
be 5 & dans  les  retranchements  qu’il 
s’étoit  formés  aux  environs  de  la 
ville.  Les  troupes  Pruffiennes  en  ar- 
rivant traversèrent  la  petite  rivière 
d’Adler  ; & les  ponts  de  l’Elbe  ayant 
été  rompus  parles  Autrichiens,  le 
Roi  donna  fes  ordres  pour  les  répa- 
rer , fans  perdre  de  temps , afin  de 
les  attaquer  dans  leurs  retranche- 
ments. Le  Général  Buccow  n’étoit 
pas  en  force , pour  réfifter  à toute 
une  armée , & il  fe  retira  avec  fes 
troupes  à Clumets , ce  qui  rendit  le 
Roi  de  Prufle  maître  de  Koniglgratz 
fans  aucune  oppofition.  Une  autre 
corps  d’Autrichiens  prit  pofte  entre 
cette  ville  & Hollitz , pour  s’oppo- 
fer  à la  marche  de  l’artillerie  ^ mais 
le  Roi  s’étant  avancé  en  perlbnne, 
les  força  à ‘là  retraite  , & tout  fon 
canon,  avec  les  munitions  de  guerre 
& de  bouche , & quinze  cents  blef- 
fés  ou  malades , arrivèrent  à Konigf- 
gratz  J où  il  fit  camper  toute  fon  ar^ 
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mcc.  Il  p3^roit  c|uc  Ion  clciTcin  ctoit 
d’établir  en  Bohème  le  principal  An.  175Ï. 
théâtre  de  la  guerre  ; mais  les  nou- 
velles qu’il  reçut  dans  le  meme  temps, 
l’obligèrent  bientôt  de  changer  de 

réfolution.  ^ 

Après  la  retraite  des  troupes  Ruf-  Opérations 
fes  de  la  Poméranie  , on  eut  lieu  de  Ruaes. 
penfer , comme  nous  l’avons  infinue 
dans  le  livre  précédent , que  la  Cza- 
rine  étoit  difpofée  à changer  de  fyf- 
tême , ou  au  moins  à garder  la  neu- 
tralité ; mais  les  Cours  ae  Vienne 
de  Verlailles  ayant  continué  leurs  né- 
gociations auprès  de  cette  Princeffe  , . 
elle  parut  plus  attachée  que  jamais  a 
leur  alliance , & réfolut  meme  d aug- 
menter le  nombre  des  troupes  qu’elle 
deBinoit  à agir  contre  le  monarque 
Pruffien.  Ces  trois  Puiffances  & la 
Suède  formèrent  une  quadruple  al- 
liance ; & la  Czarine  voulant  mar- 
quer un  plus  grand  zele  pour  la  caufe 
commune , difgracia  fon  Chancelier , . 
le  Comte  de  Beftuchef,  qui  paroif- 
foit  oppofc  à la  continuation  de  la 
guerre.  Les  troupes  Ruffes  furent 
partagées  en  differents  corps , fous 
les  ordres  des  Généraux  Fermer  &c 
Brown , &c  elles  fe  mirent  en  mar-i 

A Y T * * 


1 


ly?-  Histoire  d’Angleterre  ; 

George  il.  tCmpS  le  pluS  TlgOlH 

Aa.  1758.  reiix  de  Thiver.  Fermer  entra  dans 
Konigsberg  , capitale  de  la  Priiffe 
Pucale  5 fans  trouver  aucune  oppo« 
fition  ^ parce  que  les  troupes  avoient 
été  retirées  de  ce  pays  pour  agir 
dans  les  parties  occidentales  de  la 
Poméranie.  Le  Général  ne  demeura 
pas  long-temps  dans  cette  ville;  il 
tît  prêter  ferment  aux  Magiftrats , y 
laiffa  une  garnifon  de  fix  mille  hom- 
mes , & fe  rendit  fur  la  Viftule.  Les 
Habitants  de  Dantzick  ^ effrayés  du 
voifinage  de  ces  troupes  étrangères, 
envoyèrent  une  députation  au  Gé- 
néral Fermer  , qui  les  affuraque  fon 
deflein  n’étoit  nullement  d’entrer 
dans  leur  ville,  fans  le  confentement 
du  Sénat  & des  bourgeois.  Cepen^ 
dant  il  leur  fit  offrir  les  conditions 
les  plus  favorables  , s’ils  vouloient 
recevoir  volontairement  une  garni- 
fon Ruffe  ; mais  les  Dantzikois  per- 
fiftèrent  dans  leur  réfolution  de  ne 
point  admettre  d’étrangers  , &C  le 
Général  fe  contenta  d’établir  trois 
petits  camps  à une  lieue  environ  de 
cette  capitale.  Il  pafla  enfuite  la  Vif- 
tule , comme  pour  faire  une  inva- 
fion  en  Poméranie , où  le  Comte  de 
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Dohna  avoir  une  armée  de  Pruffiens,  George  il. 
dans  la  partie  orientale  , pour  s’op- An.  lys». 
3ofer  aux  progrès  des  Rufles.^  La 
narclic  de  Fermer  netoit  cju  une 
feinte  : il  tourna  tout-à-coup  fur  la 
Ebauche , & entra  dans  la  Sdelie  pour 
Etre  en  état  d’agir  de  concert  avec 
l’armée  du  Général  Brown^  cpii  avoit 
pris  fa  route  par  la  Pologne.  Il  y 
eut  dans  le  courant  de  Juin  quelques 
efcarmouches  entre  ces  troupes  & 
les  Pruffiens  , où  ces  derniers  eu- 
rent du  défavantage.  Le  premier 
de  Juillet , les  deux  corps  cl’armées 
avoient  gagné  les  frontières  de  la 
Siléfie  , & le  Général  Fermer  campa 
le  4 , près  de  Pofnanie.  Le  14,  il 'fit 
occuper  Driefen , que  les  Pruffiens 
avoient  abandonné  à fon  approche , 

& il  y mit  une  garnifon  de  quatre 
mille  hommes.  Il  envoya  un  Briga- 
dier à la  pourfuite  des  troupes  Pruf- 
fiennes  , qui  fe  retiroient  à Fried- 
berg  : le  régiment  de  Hordt  qui  en 
faifoit  l’arrière  - garde  , fut  bientôt 
joint  par  les  Ruffes  ; mais  étant  pref-  ■ 
que  tout  compofé  de  foldats  Autri- 
chiens qu’on  avoit  forcés  de  fe  ran- 
ger fous  les  drapeaux  Pruffiens  , 
ils  jettèrent  leurs  armes,  en  criant 
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George  M Maric-Thcrifc  ^ & fe  joignirent 

An.  1758.  aux  Coiàqiies  qui  les  pourfuivoient» 
Au  mois  d’Août  , le  Comte  de 

T e\oi  de  q^ii  fuivoit  tous  les  mou- 

Prufie -.  arche  vements  dcs  Rufles  5 mais  qui  n’étoit 
ue.  en  lorce  pour  les  combattre  , 

paffa  roder  à Francfort  , ce  qui 
n’empêcha  pas  les  ennemis  d’entre- 
prendre le  fiègede  Cuflrin.  Ils  jettè- 
rent  une  quantité  prodigieufe  ' de 
bombes  dans  cette  place  , &:  le  17 
ils  firent  fommer  le  château  ; mais 
l’approche  du  Roi  les  obligea  d’en 
lever  promptement  le  fiège,  pour 
s’oppofer  aux  delTeins  de  ce  Monar- 
que  , jugeant  qu’il  avoit  formé  le 
projet  de  leur  livrer  bataille.  Le 
Maréchal  Daim  l’avoit  toujours  fui- 
vi  dans  la  Bohème , en  continuant  à 
marcher  de  hauteurs  en  hauteurs  , &c 
à veiller  fur  tous  fes  mouvements  ^ 
ce  qui  avoit  arrêté  toutes  les  opé- 
rations que  ce  grand  Prince  auroit 
pu  faire  dans  ce  royaume.  Ilfembloit 
que  la  nature  eût  donné  à Daim  tous 
les  talents  nécefîaires  pour  pénétrer 
dans  les  projets  du  Monarque  Pruf- 
fien  , pour  tempérer  l’aôivité  defon 
génie,  & pour  mettre  un  frein  àfon 
impétuofité.  Nouveau  Fabius  , il 
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ivoit  toute  lu  vigiluncc  ^ le  phlegme  Geoige  ii. 
& la  fagaclté  de  ce  célèbre  Romain.  Il  ^75*» 
favolt  comme  lui , fe  maintenir  lur 
les  ailes  de  Ion  ennemi  5 haralier  les 
partis  Prulîiens , accoutumer  fes 
près  foldats  à la  plus  lévère  ^ difcipli- 
ne  5 au  plus  dur  fervice , & à voir  en 
face  prefcjue  toujours  avec  avantage 
ceux  qu’ils  fe  difpofoient  a com- 
battre. Enfin,  il  cherchoit  continuel- 
lement les  occafions  où  il  pouvoit 
profiter  de  quelque  circonflance  fa- 
vorable 5 & Rs  faififioit  avec  au- 
tant de  courage  que  d’aftivite.  ^ ^ 

Le  Monarque  voyant  qu’il  ne  pou-  Bataille  de 
voit  faire  aucun  progrès  en  Bohèrne, 
réfolut  d’aller  en  perfonne  s’oppoier  que  & les  . 
à ceux  des  Ruffes.  Le  ii  de  Juillet, 
il  quitta  fon  camp  de  Konigfgratz  ; 

& quoique  fon  arrière-garde  fut  fou- 
vent  troublée  dans  fa  marche  par  la 
cavalerie  légère  des  Autrichiens , 
elle  ne  put  l’empêcher  de  continuer 
fa  route  jufqu’à  Laridshut  , ou  il 
arriva  le  9 d’Août.  De  cette  ville  , 
il  s’avança  avec  un  détachement  vers 
Francfort  fur  l’Oder , & y joignit 
le  2 Z le  corps  que  commandoit  le 
Général  Dohna.  Toute  fon  armée 
étant  réunie  , il  la  fit  marcher  la  nuit 

H iv 
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OcorgeU.  11  au  13  a Guftbiezè  : elle  y tfà- 

Aii.  2758.  verfa  TOder  avant  que  le  Général 
Fermer  put  s’oppofer  à fon  paffage , 
& prit  porte  entre  Zellin  & Cloflbw, 
ce  qui  fépara  l’armée  des  Rurtes  , qui 
avoit  fait  le  fiege  de  Cuftrin , d’avec 
le  corps  du  General  Romantzow- 
Par  cette  porttion  le  Monarque  Priif 
fien  fe  trouva  vis-à-vis  de  leur 
corps  d’armée  , la  petite  rivière  de 
Mitzel  entre  deux  , parce  qu’ayant 
leve  le  fiège  de  Curtrin  , ils  débou- 
chèrent dans  une  plaine  entre  les 
villages  de  GiitfchdorfF,  Zorndorf? 
& W^ischeldorff.  Le  24 , les  Rurtes  fe 
formèrent  en  angle  : la  droite  ap- 
puyée au  village  de  Zicket , & la 
gauche  à Zorndorff , ayant  lairte 
tous  les  bagages  à Gros-Camin.  Il  y 
eut  le  même  jour  quelques  efcar- 
mouches  , & pendant  la  nuit  le  Roi 
de  Prurte , pour  tromper  les  enne- 
mis 5 fît  fes  difpofitions  , comme  s’il 
eût  eu  deffein  d’attaquer  leur  droite  : 
mais  le  25  au  point  du  jour,  il  fît 
toiiî-à-coup  un  grand  détour  , & 
mit  fon  armée  en  bataille  entre  la 
petite  rivière  qu’il  avoit  traverfée, 
& le  village  ou  bourg  de  Zorndorff; 
enforîe  qu’il  le  trouva  derrière  les 
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Ruffes , dont  Taîle  droite  devint  la 

gauche  par  ce  mouvement.  Ils  étoient  7 

rangés  fur  quatre  lignes  , formant 
de  chaque  côte  un  front  défendu 
par  de  l’artillerie  & des  chevaux-de- 
frife  5 la  gauche  dans  cette  nouvelle 
pofition  , appuyée  au  village  de 
Zwicker.  La  bataille  commença  vers 
neuf  heures  par  une  canonade  fu- 
rieufe  de  part  & d’autre  ; l’infante- 
rie Pruiîienne  marcha  a 1 attaque  du 
côté  de  Zorndorff,  oii  les  grenadiers 
donnèrent  un  efpece  d’affaut  ^ 
iis  furent  bientôt  repouffés , & lâ- 
chèrent pied  9 ce  qui  lailTa  a décou- 
vert toute  l’aile  gauche  des  Pruffiens- 
Avant  que  les  ennemis  puffent  eu 
retirer  quelque  avantage  ^l’intervalle 
fut  rempli  par  la  cavalerie , que  corn- 
mandoit  le  Lieutenant-Général  Seid- 
litz  ; & le  Roi  de  Pruffe  , avec  fa 
préfence  d’efprit  ordinaire  ^ fit  avan- 
cer une  autre  corps  de  troupes  pour 
foutenir  l’attaque.  Le  combat  s’étant 
ainfi  renouvellé  vers  midi , avec  au- 
tant de  fureur  , d-’un  côté  que  de  l’au- 
tre , la  cavalerie  Pruffienne  renverfa 
celle  desRuÆes  , qui  étoit  beaucoup 
plus  foibîe,  & perça  iufqiies  dans> 
leur  infanterie,  En  même  temps 
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7 celle  du  Monarque  qui  s’étoit  refor- 
mée derrière  fa  cavalerie  , prit  à dos 
les  ennemis  ^ & quoique  la  réfiftance 
fût  pendant  long-temps  auffi  opiniâ- 
tre que  l’attaque  , l’aile  droite  des 
Ruffes  fut  enfin  forcée  de  plier  , & 
d’abandonner  ZorndorfF ; mais  étant 
foutenue  par  des  marais  qui  étoient 
fur  les  derrières , elle  y fît  encore 
aiifîî  bonne  contenance  , & ne  put 
y être  entamée.  A l’aile  gauche  des 
Ruffes  5 la  fortune  leur  étoit  plus  fa- 
vorable : ils  tombèrent  la  bayon- 
nette  au  bout  du  fufil  fur  leurs  en- 
nemis 5 qu’ils  mirent  en  défordre , 
& leur  aile  droite  s’étant  reformée 
aux  bords  du  marais  , fît  de  nou- 
veaux efforts  pour  foutenir  l’aile 
gauche  , ce  qui  leur  rendit  une  par-- 
tie  du  terrein  qu’ils  avoient  perdu. 
Les  ténèbres  ayant  féparé  les  com- 
battants 5 le  Roi  de  Pruffe  , qui  fe 
vit  maître  au  moins  en  partie  du 
champ  de  bataille,  dépêcha  des  cou- 
riers  ,pour  publier,  ce  qu’il  appelloit 
une  viéfoire  ; mais  le  lendemain  26, 
les  Ruffes  ayant  recommencé  le  com- 
bat , regagnèrent  leur  terrein , re- 
prirent la  plus  grande  partie  de  leur 
artillerie  ; & firent  un  grand  carna- 
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ee  des  Priiffiens.  Enfin , après  avoir  Cieorgc  11* 
demeuré  quarante-huit  heures  fur  le  An. 

champ  de  bataille  , les  Ruffes  ren- 
trèrent fans  aucun  defordre  dans  leur 
camp  de  Gros-Camin.  Leui  perte  lut 
efiimée  d’environ  quinze  mille  hom- 
mes : on  leur  prit  de  l’artillerie  , des 
drapeaux  & des  étendards  : mais  i s 
remportèrent  le  même  avantage  fur 
les  Pruffiens  , qui  perdirent  à peu 
près  autant  de  monde , & des  deux 
côtés  on  s’attribua  egalement  la  vic- 
toire. Les  deux  camps  retentirent  du 
chant  des  Te  Deum  ^ en  aftion  de 
grâces  de  ce  que  le  Seigneur  avoit 
béni  la  juftice  de  leurs  armes  , Sc 
Ton  fit  des  réjouiffances  dans  les 
Etats  du  Roi  de  Pruffe  , & dans  ceux 
de  la  Czarine.  Il  eft  certain  que  les 
Prufliens  demeurèrent  fur  le  champ 
de  bataille  après  la  retraite  de  leurs 
ennemis , mais  il  eft  egalement  vrai 
'que  ces  derniers  la  firent  fans  aucune 
confulion , & fans  etre  pourfviivis  , 
comme  il  arrive  après  une  défaite. 
Cependant  nous  voyons  que  le  refte 
de  l’année  fe  paffa , fans  que  les  Ruf- 
fes formaffent  aucune  nouvelle  en- 
treprife  : ils  abandonnèrent  Lands- 
berg.au  mois  de  Septembre  : bombar- 
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dirent  au  mois  d’Oftobre  la  ville  de^ 
Colberg  , dont  ils  formèrent  le  fiège, 
mais  ils  le  levèrent  à la  fin  du  même 
mois  r ravagèrent  la  nouvelle  Mar- 
che 5 ou  ils  commirent  beaucoup 
de  cruautés  ; enfin  au  mois  de  .No- 
vembre^ après  avoir  évacué  le  relie 
des  places  qu’ils  occupoient  dans, 
cette  province , & dans  la  Poméra- 
nie, ils  repafsèrent  la  Villule  , &Ie 
Général  Dohna  rejoignit  le  Roi  de 
Pruffe. 

I]  revient  ^ peine  le  Monarque  avoit  com- 
contreieMa- battu  fes  eunemis  dans,  une  partie , 
îcchaiDaun.q^^^  la  préfeiice  devenoit  néceflaire 

dans  une  autre.  Quand  ilavoitquitté 
la  Bohème  au  mois  d’Aout , le  Ma- 
réchal Daim  5 à la  tête  de  l’armée 
Autrichienne , & le  Prince  de  Deux- 
Ponts  , qui  commandoit  les  troupes, 
de  l’Empire  , s’étoient  avancés  vers. 
l’Elbe  dans  l’intention  d’entourer 
le  Prince  Henri qui  ne  pouvoit  fe^ 
maintenir  en  Saxe,  s’ils  n’étoit  promp- 
tement foutenu.  Le  Roi  fon  frère 
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vola  àfon  fecours  peu  de  jours  après 
la  bataille  ; il  fe  mit  en  marche  de 
Cuftrin,  à la  tête  de  vingt-quatre  ba- 
taillons , & de  la  plus  grande  partie 
de- la  cavalerie  9.  & pourfuivit.  & 
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route  avec  tant  de  diligence  ^ que  le  ‘ 
5 de  Septembre  il  étoit  déjà  à Tor- 
gau  5 & que  le  1 1 , il  joignit  fes 
troupes  à celle  du  Prince.  Le  Maré- 
chal Daim  avoit  pris  pofte  à Stol- 
pen,  pour  conferver  la  communi- 
cation avec  l’armée  de  l’Empire  , 
campée  dans  le  voifinage  de  Konigf- 
tein  , pour  favorifer  les  opérations 
du  Général  Laudhon , qui  s’étoit 
avancé  par  la  baffe  Lifface  , fur  les 
frontières  du  Brandebourg  ; pour 
faire  une  diverlion  du  côté  des  par- 
ties méridionales  de  la  Siléfie  , où 
un  corps  de  troupes  Autrichiennes 
agiffoit  fous  les  ordres  des  Généraux 
Harache  & De  Ville  : enfin  pour  in- 
terrompre la  communication  entre- 
le  Prince  Henri,  & la  capitale  de  la 
Saxe. Le  5 de  Septembre,  la garnifom 
de  la  fortereffe  de  Konigftein  fe  ren- 
dit prifonnlère  de  guerre  au  Prince 
de  Deux  - Ponts,  qui  prit  aufiitôt 
poffeffion  du  fameux  camp  de  Pirna.* 
L’armée  de  l’Empire  étoit  dans  ce 
camp , lorfque  le  Roi  de  Pruffe  arri- 
va à Drefde , & il  trouva  aulîî  le 
Maréchal  Daun  dans  une  fituation 
encore  plus  forte  , à l’orient  de 
l’Elbe  J fur  lequel  il  avoit’ jette  plu- 
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fleurs  ponts  , en  forte  qu’il  y avoit 
très  peu  d’apparence  de  pouvoir  at- 
taquer l’un  ou  l’autre  ^ avec  quel- 
que avantage. 

Le  Monarque  reconnut  bientôt 
que  tant  que  les  ennemis  feroient 
dans  cette  pcfition  ^ il  n’avoit  d’au- 
tre parti  à prendre  que  celui  de*  s’at- 
tacher à leur  couper  les  provilions  ; 
& ce  fut  dans  cette  vue  qu’il  mar- 
cha à Bautzen  , dont  il  s’empara  le 
huit  d’Oftobre.  Ces  mouvements 
avoient  obligé  le  Général  Autri- 
chien de  quitter  fon  camp  de  Stol- 
pen  ; mais  il  en  forma  un  autre  aufli 
fort  à Liban  , & s’avança  enfuite  juf- 
qu’à  Kitlitz  ^ oîi  il  campa  le  7 , pen- 
dant que  le  Général  Laudhon  mar- 
choit  a Landsberg,  d’oii  il  fe  porta 
à Klein-fortelitz  & Sigerf^ald.  De 
fon  côté  le  Général  Efterhafy  alla 
occuper  la  montagne  de  Stremberg. 

Le  Roi  de  PiruiTe^  jugeant  que  les 
ennemis  profiteroient  de  la  première 
occafion  qu’ils  trouveroient  favora- 
ble pour  l’attaquer  5 détacha  à fa  gau- 
che le  Général  Retzou ,,  pour  pren- 
dre polie  à^yeifemberg  : marcha  lui- 
même  eh  avant,  avec  le  gros  de  fon 
armée,  &:.établit  fon  campàHockir- 
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chen,  après  en  avoir  déloge  les  Au-'  George  11. 
trichiens.  Les  deux  partis  defiroient  An.  r7ss. 
alors  également  de  marcher  a 1 enne- 
mi , & il  n’y  avoit  que  l’évènement 
d’une  bataille  , qui  put  décider  fi  les 
Autrichiens  feroient  obliges  de  ^le- 
tourner  prendre  leurs  quartiers  d hi- 
ver en  Bohème  , ou  s’ils  conferve- 
roient  le  terrein  qu’ils  occupoient  en 
Saxe. 

Le  Maréchal  Daun  qui  avoit  re-  x l 
connu  le  camp  des  Pruffiens , remar- 
qiia  qu’ils  avoient  néglige  de  s em-  Prufficns. 
parer  des  hauteurs  qui  commandoient 
le  village  d’Hockirchen,  & que  ce 
village  même  n’étoit  garde  que  par 
un  petit  nombre  de  compagnies  fran- 
ches. Le  Maréchal  Keith  ^ qui  ar- 
riva la  veille  de  la  bataille , au  camp 
Pruffien , avoit  fait  la  même  remar- 
que 5 & le  Monarque  avoit  envoyé 
auffitôt  un  détachement , pour  occu- 
per ces  hauteurs  ; mais  ces  troupes 
manquèrent  leur  chemin , ce  qui  don- 
na le  temps  au  Maréchal  d’executer 
la  furprife  qu’il  avoit  meditee , auffi- 
tôt qu’il  avoit  vu  le  défaut  de  pré- 
voyance des  Pruffiens.  La  nuit  du 
13  au  i4étanttrèsobfcure5  ce  grand 
Général  en  profita  pour  faire  mettre 
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en  marche  fon  armée  fur  trois  colorrt- 
nes  ; ne  laiflant  dans  le  camp  , qui 
demeura  tendu , qu’un  foldat  & un 
tambour  de  chaque  compagnie  5 
tant  pour  garder  les  tentes  , que 
pour  battre  à l’heure  ordinaire  ^ & 
mieux  tromper  l’ennemi.  Pour  mieux 
couvrir  encore  fon  deffein,  il  diftri- 
bua  des  Officiers  fubalternes  dans 
tous  les  endroits  par  où  pourroient 
s’échapper  des  transfuges  ou  des  dé- 
ferteurs  , & fit  couper  du  bois  cette 
même  nuit  par  quelques  détache- 
ments 5 dans  les  forêts  voifmes. 

^ Les  circonftances  éroient  d’autant' 

cirdabTtaükpLîS  favorables  pour  la  furprife , que* 
l’obfcurité  de  la  nuit  fut  encore  aug- 
mentée par  un  épais  brouillard , qui 
s’éleva  vers  le  foir.  Toutes  les  vues 
du  Général  fe  tournèrent  vers  Ho— 
ckirchen  ; jugeant  que  fi  ce  pofte' 
étoit  emporté  5 ilperceroit  aifément' 
le  flanc  des  Pruffiens  , & qu’il  leur  fe- 
rôit  difficile  de  réfiftef  à fes  efforts.. 
Il  fe  rendit  maître  , fans  être  décou-' 
vert  5 des  hauteurs  qui  coniman- 
doient  ce  village  , & à cinq  heures 
du  matin,  il  tomba  fur  ies  compagnies 
franches  , qui  furent  bientôt  taillées^ 
en  pièces , ce  qui  le  rendit  maître 
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d’Hockirchen.  Auffitôt  il  y fît 
tre  le  feu  pour  augmenter  la  confu-  An,  1758, 
fion  des  Pruffiens  ; mais  quoiqu’ils 
n’eiiffent  pas  le  temps  d’abattre  leurs 
tentes , & de  fe  former  fur  le  champ 
de  bataille  ^ l’aftivité  du  Monarque 
remédia  à tout  , & il  foiitint  , 

pendant  plufieurs  heures  j tout  le 
poids  de  l’armée  Autrichienne  , 
fans  qu’il  fût  poffible  de  l’entamer. 

Les  Généraux  Pruffiens  5 animés 
par  leur  propre  courage  , & par 
l’exemple  du  Monarque , raffemblent 
les  différentes  troupes  qu’ils  rencon- 
trent à leur  portée , les  forment  com- 
me elle  fe  trouvent  , fans  aucun 
égard  à l’ordre  des  régiments , au 
rang  , ni  à la  préféance  , & les  mè- 
nent aux  ennemis  , furpris  de  trou- 
ver 11  ne  telle  réfiftance  dans  un  camp 
où  ils  avoient  compté  remporter  une 
viftoire  aifée.  Le  Maréchal  Keith  , 


digne  de  commander  fous  un  Monar- 
que auffi  augufte  , voit  que  le  Géné- 
ral Autrichien  porte  tous  fes  efforts 
du  côté  d’Hockirchen  ; vole  au  de- 
vant de  fes  troupes^ôc  rentre  dans  le 
village  au  milieu  des  flammes  , mal- 
gré le  feu  continuel  d’une  artillerie 
redoutable  que  le  Maréçhal  Daim 
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avoit  fait  placer  fur  les  hauteurs  i 
Keith  eft  bientôt  repouffé  par  les 
Autricniensj  mais  il  reforme  fes  trou- 
pes 5 les  conduit  une  fécondé  fois  à 
l’attaque, & rentre  encore  dans  le  vil- 
lage , combattant  toujours  à leur 
tête  , ce  qu’il  regarde  comme  le  feul 
moyen  d’empêcher  que  le  défordre 
ne  ife  mette  dans  fes  rangs.,  A huit 
heures  du  matin  , il  reçoit  une  bief- 
fiire  dangereufe  ; mais  la  chaleur  du 
combat  l’emporte  fur  la  douleur.  11 
refufe  de  quitter  des  troupes  , que 
fa  prefence  femble  rendre  invinci-. 
blés  , & il  continue  à fe  foutenir 
jufqii’à  neuf  heures qu’il  tombe  fans 
vie  5 d’un  fécond  coup  qu’il  reçoit 
dans  la  poitrine.  La  mort  de  ce  Gé- 
néral femble  être  le  fignal  de  la  dé- 
faite des  Pruffiens  : quoique  leur  Mo- 
narque fe  fut  porté  de  tous  les  côtés , 
avec  toute  l’ardeur  , & toute  la  pré- 
fence  d’efprit , qui  auroit  pu  rétablir 
les  affaires , fi  elles  n’euffent  été  dé- 
fefpérées.  On  vit  alors  ce  grand  Prin- 
ce 5 fe  porter  par-tout  où  la  néceffité 
le  demandoit  ; rétablir  les  corps  ren- 
verfés  ; reformer  ceux  qui  étoient 
rompus  ; varier  les  difpofitions , 
quand  les  circonftances  l’exigeoient; 
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Tcnforcerlcs  parties  foibles  j encoii-  George  lU 

raser  les  loldats  par  fon  exemple  , An,  175^ 
& expofer  fa  perfonne  ^ comme  le 
dernier  des  C apitaiiies.  11  n y avoit 
pas  un  feul  Officier  ^ qui  n eut  alors 
rougi  d’abandonner  fon  rang  ^ à la 
vue  d’un  Prince  refolu  dépérir  dans 
le  fien  ^ fi  ce  dernier  a£le  de  vaieur 
eût  pu  enlever  la  viâoire  a fes  ii- 
vaux.  De  fon  côté  , le  Maréchal 
Daim  , quoiqu’il  eût  particulière- 
ment dirigé  fes  efforts  vers  Hockir- 
chen  9 ne  néglige  aucune  des  autres 
parties  9 où  il  peut  entamer  1 enne- 
mi. Il  forme  à l’aîle  gauche  des  Pruf- 
liens  une  nouvelle  attaque  9 qui  les 
empêche  de  porter  des  fecours  a la 
droite  9 où  la  mort  du  Maréchal  Keith 
a commencé  à abattre  1 ardeur  de  fes 
foldats  9 & l’artillerie  des  hauteurs 
achève  de  les  ecrafer.  Le  Roi  voit 
toute  fon  armée  prête  à périr  par  le 
fer  & le  feu  des  Autrichiens  9 &:  il 
prend  enfin  le  parti  de  faire  fonner 
la  retraite.  Ces  braves  combattants 
quittent  le  théâtre  de  leur  valeur  9 
qui  devient  celui  de  la  gloire  du  Ma- 
réchal Daun  : mais  c’eft  toujours  en 
combattant  9 & fans  tourner  le  dos 
à leurs  fiers  ennemis  9 qu’ils  gagnent 


ï88  Histoire  d^Angleterrê^ 

George  II*  fiOUVC3.U  CclîTip  ^forCCS  d^ab^IldoÇ.- 

An,  175  s.  ner  Tancieii  au  pillage  du  vainqueur. 
Leur  perte  fut  d’environ  fept  millè 
hommes.  Les  Autrichiens  s’emparè- 
rent des  teptes  , de  cent  deux  piè- 
ces de  canon , de  prefque  tous  les  ba- 
gages 5 & firent  un  butin  très  confi- 


dérable  ; mais  ilsperdirentaufli  beau- 
coup de  monde , par  la  belle  défenfe 
des  Priifîiens.  Le  Prince  Maurice 
d’Anhalt-DefTau  fut  du  nombre  des 
Prifonniers. 

Recni!”d«  J Le  Roi_dePruffe,après  avoir  per- 

Roi  de  PniC-  du  là  bataille  de  Hockirchen  ^ fe  re- 
tira  à Bauîzen  ^ oii  il  reçut  huit  mille 
hommes  de  renfort,  qui  lui  furent 
amenés  par  le  Prince  Henri.  Il  fe  for- 
tifia dans  fon  camp , ainfi  que  le  Ma- 
réchal Daim  dans  le  lien;  & ces  deux 
grands  Généraux  n’ayant  pas  voulu 
s’expofer  de  nouveau  au  fort  d’une 
bataille,  le  Monarque  décampa  la 
nuit  du  24  au  25.  Le  Maréchal  en 
étant  informé , s’empara  le  matin  de 
la  ville  de  Bautzen  ; envoya  un  dé- 
tachement pour  inquiéter  les  enne- 
mis dans  leur  marche  , & le  même 
jour  fit  partir  un  corps  de  carabi- 
niers & de  grenadiers , pour  aller 
du  côté  de  Reichenbach»  Lorfqiie 
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toute  Tarmée  y fut  arrivée,  le  même 
corps  avança  vers  Gorlitz  , fuivant  An.  175^. 
toujours  les  mouvements  de  l’armée 
Pruffienne.  Ils  rencontrèrent  à Ro-, 
dersdoff  l’avant-garde  de  cette  armée, 
qui  attaqua  celle  des  .Autrichiens  : 
l’efcarmouche  fut  alTezvive,  & les 
derniers  renversèrent  d’abord  les 
ennemis;  mais  le  Monarque  les  ayant 
fait  foutenir  à propos  , les  Autri- 
chiens fe  retirèrent  avec  quelque 
perte.  Les  Pruffiens  établirent  leur 
camp  derrière  Gorlitz , où  ils  demeu- 
rèrent quelque  temps  dans  Pinaftion, 
pendant  que  les  Généraux  de  Wied 
& Harfch  , formèrent  le  blocus  de 
la  ville  de  NeilT,  devant  laquelle  ils 
ouvrirent  la  tranchée  le  18.  Le  Mo- 
narque haraffé  par  les  mouvemens 
du  Général  Laudhon,  ne  pouvoit 
donner  de  fecours  à cette  place , ni 
même  fe  remettre  en  marche , fans 
expofer  une  partie  de  fes  troupes  au 
danger  d’être  attaquées  fur  les  flancs 
& à l’arrière-garde , par  le  corps  de 
ce  Général,  qui  venoit  encore  d’être 
renforcé  de  celui  du  Général  Na- 

yendorff.  ..  ^ les^Amnd,; 

LeRoidePrulTendontlecar^étère  le  pouifui- 

^ \ ent. 
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ne  poiivoit  fiipporter  un  long  fejour 
dans  un  même  camp  ^ à la  vue  des 
ennemis  , partit  de  celui  de  Gorlitz 
le  29.  Les  Généraux  Autrichiens 
tombèrent  fur  fon  arrière-garde  ^ qui 
fut  très  maltraitée  dans  la  route. 
Quand  les  Prulîiens  , qui  avoient 
pris  pofte  à Lauban , en  fortirent 
pour  paflèr  la  Queiif,  M.  de  Land- 
hon  qui  s’empara  du  même  porte  y 
établit  auflitôt  une  batterie  de  ca- 
nons & d’obus  5 qui  enfiloit  le  che- 
min creux,  par  où  ils  dévoient  ne- 
ceffairement  parte r.  Les  Prurtiens 
drefsèrent  une  contre-batterie  pour 
éteindre  le  feu  de  celle  des  Autri- 
chiens , qui , au  contraire  , redoublè- 
rent d’aêlivité  ; ce  qui  caufaune  perte 
confidérable  aux  ennemis  , engages 
dans  ces  défilés.  Le  Général  Laud- 
hon  fiîivoit  les  Prufiiens  de  rt  près  y 
qu’il  eut  avec  eux  une  efcarmouche 
très  vive  , dans  la  ville  de  Lo Wein- 
berg , où  il  y en  eut  plufieurs  de  tues, 
d’autres  faits  prifonniers  , & où  ils 
perdirent  une  partie  de  leur  bagage. 
Les  Prurtiens  furent  ainfi  pourfuivis 
jufques  près  de  Schweidnitz  , où  le 
Général  Laudhon  fut  enfin  obligé  de 
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les  abandonner  après  leur  avoir  clé-  ‘ George  ii/ 
trait  beaucoup  de  troupes  , & caufé  An.  175». 
un  dommage  confidérable. 

Le  Comte  de  Daim  , au  lieu  de  x v. 
paflbr  la  Queiff,  fur  laquelle  il  avoit 
fait  jetter  des  ponts , comme  s’il  eût 
voulu  fuivre  le  Général  Laudhon , 
retourna  tout- à - coup  du  côté  de 
Bautzen.  Ayant  appris  que  l’armée 
du  Prince  Henri  étoit  de  beaucoup 
aifoiblie  en  Saxe , Daim  réfolut  d’en- 
trer dans  cette  province.,  tant  pour 
forcer  ce  Prince  à l’évacuer  que  pour 
s’emparer  de  la  capitale  , pendant 
l’abfence  du  Roi  de  Prufle.  En  même 
temps  le  Prince  de  Deux-Ponts  fé- 
condant fes  opérations  , réfolut  de 
fe  rendre  maître  de  Leipfick  , pen- 
dant que  le  Général  Haddick  feroit 
une  femblable  expédition  contre 
Torgau.  Pour  mettre  ce  plan  à exé- 
cution , le  Maréchal  alla  paffer  l’Elbe 
à Pirna,  & s’avança  à Drefde , dans 
l’efpérance  de  foumettre  la  place, 
fans  être  obligé  d’en  faire  le  fiège. 

Le  Prince  Henri  s’étoit  déjà  retiré 
du  côté  du  couchant  de  cette  capi- 
tale. Le  Prince  de  Deux-Ponts  lui 
coupa  la  communication  avec  Leip- 
fick qu’il  inveftit , & en  même  temps 
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191  Histoire  d’Angleterre, 
le  Général  Haddick  forma  le  blocus 
de  Torgaii. 

Ce  fut  le  6 de  Novembre  que  le 
Le  Comman- Comte  de  Daiiu  parut  à la  vue  de 
danc  Prufnen  Drefde , à la  tête  de  foixante  mille 

x3ic  ijrLi**  ^ 

hommes , & le  8 , fes  corps  avancés 
attaquèrent  Iqs  Huffards  Pruffiens , 
& quelques  bataillons  qui  gardoient 
le  pofte  du  grand  parc  , près  des 
faiixbourgs  de  la  ville.  Le  Comte 
de  Schmettau , qui  commandoit  la 
garnifon , compofée  de  dix  mille 
hommes  , craignant  que  pendant 
l’efcarmouche  , les  troupes  Autri- 
chiennes n’entraffent  dans  les  faux- 
bourgs  5 pêle-mêle  avec  les  hennes , 
fit  prendre  poire  au  Colonel  Itzen- 
plitz  , avec  fept  cents  hommes  dans 
les  redoutes  qui  environnoient  ces 
fauxbourgs'^  pour  foutenir  en  cas 
de  nécefiité  les  troupes  irrégulières. 
En  même  temps  il  fit  mettre  des  ma- 
tières combuftibles  dans  toutes  les 
maifons  qui  étoient  fort  élevées  , & 
commandoient  les  remparts  de  Dref- 
de , déclarant  auxMagiftrats , qu’auf- 
fitôt  que  les  Autrichiens  en  appro- 
cheroient  , ils  les  feroient  réduire 
en  cendre.  Cette  déclaration  fut  le 
(Coup  le  plus  terrible  pour  les  malheu- 
reux 
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reiix  habitants  de  cesfaiixbourgs,que 
Ton  peut  comparer  aux  plus  belles  An.  1758. 
villes  de  TEurope  , par  la  magnifi- 
cence 5 par  la  beauté  des  bâtiments 
& la  fplendeur  des  manufaüurcs  , 
oii  demeurent  les  plus  riches  des 
habitants  , & une  multitude  d’ou- 
vriers & d’Artilles  de  toute  efpece. 

En  vain  les  Magiflrats  implorèrent 
la  pitié  du  Gouverneur  Pruffien  , 
en  lui  repréfentant  dans  les  termes 
les  plus  fournis  , que  n’ayant  aucu- 
ne part  à cette  guerre  , ils  efpé« 
roient  ne  point  éprouver  les  hor- 
reurs d’une  auiîi  terrible  dévafla- 
tionren  vain  la  famille  royale  ^ ren- 
fermée dans  Drefde  , le  conjura  d’é- 
pargner le  dernier  refuge  de  cotte 
illuftre  famille , & de  lui  permettre 
au  moins  d’avoir  une  retraite  fûre , 
puifque  toute  autre  confolation  lui 
avoit  été  enlevée.  Schmettaii  de- 
meura inflexible  , & parut  toujours 
déterminé  à exécuter  les  ordres  de 
fon  Maître  , auquel  il  eft  certain 
qu’il  ne  pouvoit  défobéir  ^ fans  s’ex- 
pofer  lui-même  au  plus  grand  rifqiie. 

Enfin  le  9 de  Novembre  , vers  midi , 
l’av^ant-garde  des  Autrichiens  atta- 
qua les  poftes  avancés  de  la  garni- 
JOÜK  IIL  I 
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fon  , chaffa  les  Huffards  , repoiifla 
iin!^^758.'  les  bataillons  de  troupes  irréguliè- 
res dans  les  fauxbourgs  , & força 
trois  des  redoutes  ; on  prétend  mê- 
me qu’il  y eut  quelques  coups  de 
canon  tirés  contre  Drefde  , mais  le 
Maréchal  Daim  foutint  toujours  qu’il 
n’en  avoit  donné  aucun  ordre.  Le 
Gouverneur  jugeant  qu’on  feroit  le 
lendemain  une  attaque  encore  plus 
vive  , rappella  fes  troupes  dans  l’in- 
térieur de  la  place  , après  qu’elles 
eurent  mis  le  feu  aux  fauxbourgs. 
Ce  fut  à trois  heures  du  matin  qu’on 
donna  le  fisînal  de  ce  terrible  em- 
brafement  qui , en  peu  de  temps,  re- 
cluifit  en  cendres  le  magnifique  faux- 
bourg  nommé  de  Pirna  , qu’on  re- 
gardoit  peu  de  jours  avant  comme 
le  féjour  des  plaifirs,  de  la  joicjôc 
des  beaux  Arts. 

xvTi.  M.  Smollett,  dont  nous  copions 
.«f  en  grande  partie  ce  récit , après  l’a- 
du  Maréchal  yoir  Comparé  aux  relations  des  deux 
parties  , fait  à ce  fujet  quelques  ré- 
flexions diôées  par  l’humanité.  Tout 
homme  ( dit-il  ) animé  par  les  fenti- 
ments  de  la  bienfaifance  , doit  être 
vivement  alfeélé  du  récit  de  telles 
calamités  : non  - feulement  il  excite 
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notre  compaffion  pour  les  malheu- 
reux qui  en  ont  été  les  viftimes  , 
mais  il  anime  notre  reflentiment 
contre  les  auteurs  de  ces  énormi- 
tés. Le  lendemain  de  cet  incendie , 
le  Maréchal  Daim  envoya  au  Comte 
de  Schmettau  un  Officier  , pour  lui 
marquer  fa  furprlfe  de  ce  qu’il  avoit 
fait  détruire  , d’une  manière  inouie 
& inconnue  parmi  les  Chrétiens  , 
les  fauxbourgs  d’une  réfidence  roya- 
le ; pour  lui  demander  fi  c’étoit  par 
fes  ordres  qu’on  avoit  pris  de  tel- 
les mefures  , & pour  lui  déclarer 
qu’il  feroit  refponfable  5 en  fon  pro- 
pre nom,  de  tous  les  outrages  qui 
pourroient  être  commis  contre  cet- 
te ville.  Le  Gouverneur  répondit  , 
qu’il  avoit  ordre  de  défendre  la  ville 
jiifqu’à  l’extrémité,  & que  la  confer- 
vation  de  ce  qui  reftoit,dépendoit  en- 
tièrement de  la  conduite  de  fon  Ex- 
cellence : que  fi  le  Maréchal  attaquoit 
la  place  , il  fe  défendroit  de  rue  en 
rue  , de  maifon  en  maifon , & fe- 
roit fes  derniers  efforts  jufques  dans 
le  palais  royal  , plutôt  que  de  ren- 
dre la  ville.  Il  ajouta  cpie  la  def- 
truclion  des  fauxbourgs  avoit  été 
une  mefure  néceffaire  , autorifée  par 
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la  pratique  de  la  guerre  : cepen- 
dant (ajoute  notre  Aute\ir)  il  lui 
auroit  été  très  difficile  de  faire  ac- 
corder cette  démarche  avec  les  loix 
de  la  juftice  éternelle  , & encore 
moins  avec  les  fentiments  de  Thu- 
manité.  Si  cette  fcène  d’horreurs  eût 
été  exécutée  dans  un  pays  ennemi , 
ou  fl  le  Gouverneur  n’eût  eu  d’au- 
tre moyen  pour  fauver  la  vie  & la 
liberté  à lui-même  & à fa  garnifon , 
un  afte  auffi  violent  auroit  pu  être 
exeufé  par  les  loix  de  la  défenfe  na- 
turelle 5 & par  celles  des  nations  ; 
mais  dans  la  circonftance  oîi  il  fe 
trouvoit  5 occupant  une  ville  neu- 
tre 5 fur  laquelle  il  ne  pou  voit  exer- 
cer d’autre  autorité  que  celle  qui 
dérivoit  fde  la  violence  & d’une 
force  illégale  , il  n’étoit  nullement 
réduit  à la  néceffité  de  facrifîer  cette 
place  à fa  propre  fureté  , puifqu’il 
pouvoit  fe  retirer  , fans  aucun  rif- 
que  , par  une  capitulation  honora- 
ble , qu’il  ne  jugea  pas  même  à pro- 
pos de  demander. 

Auffitôt  que  M.  Ponickau , Minif 

Mémoire  J.J.Ç  jg  Saxe  à la  Diète  de  Ratisbonnc , 
oTète  ya?  le  fut  informé  de  ce  cruel  évènement , 
n’aîtenditpasles  ordres  defon  Mat- 
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tre  pour  préfenter  à la  Diète  un 
Mémoire , dans  lequel  il  dit  : » qu’il 
» étoit  réfervé  à l’hirtoire  de  la 

i 

» guerre  allumée  par  le  roi  de  Prufle 
» en  Allemagne  , de  tranfmettre  aux 
fiecles  futurs  une  aûion  de  la  na- 
» ture  de  celle  que  le  Lieutenant- 
» Général  de  Schmettau  venoit  d’or- 
» donner  & d’exécuter  dans  cette 
» réfidence  & dans  fes  fauxbourgs  » : 
il  affirme  qu’en  exécution  des  or- 
dres du  Gouverneur  , les  foldats 
Pruffiens  s’étoient  répandus  dans  les 
rues  des  fauxbourgs  , nommés  de 
Pirna  & de  Witchen  ; qu’ils  avoient 
forcé  lef  portes  des  maifons  & des 
boutiques  ; avoient  mis  le  feu  à des 
matières  combufîibles  ; en  avoient 
ajouté  de  nouvelles,  & avoient  en- 
fuite  fermé  les  portes  : que  la  vio- 
lence des  flammes  avoif  été  entre- 
tenue par  des  boulets  rouges  & des 
balles  àfeujettées  dans  les  maifons 
& dans  les  rues  : que  les  malheu- 
reux habitants  ^ en  prenant  la  fuite 
de  leurs  maifons  enflammées^avoient 
été  tués  par  le  feu  du  canon , & par 
celui  de  la  moiifqueterie  : que  ceux 
qui  avoient  voulu  faiiver  leurs  per- 
fonnes  & leurs  effets  , avoient  été 
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George  IL  Lepoiiffés  & maffacrés  par  les  bayon- 
Ai?.  175S.  nettes  desfoldatsPruffiens  diftribués 
a cet  effet  dans  les  différentes  rues  : 
enfin , après  avoir  rapporté  divers 
exemples  de  barbarie  , il  déclare 
qu’un  grand  nombre  de  ces  malheu- 
reux ont  péri  au  milieu  de  l’incendie  , 
ou  fous  les  ruines  de  leurs  maifons. 
La  deftruâion  de  plus  de  deux  cents 
cinquante  magnifiques  bâtiments  , 
fans  y comprendre  ceux  de  moin- 
dre valeur , & la  ruine  totale  de 
ceux  qui  les  habitoient , font  des  cir- 
conftances  affez  fiineftes  , pour  qu’i! 
ne  foit  pas  néceffaire  de  les  aggraver 
par  des  exagérations  telles  qj^i’on  en 
trouve  dans  le  Mémoire  du  Miniftre 
Saxon  5 qui  le  préfenta  fans  être  bien 
affuré  des  faits  particuliers , quoi- 
que le  fond  ne  fût  que  trop  véri- 
table. 

^ î X-  ^ Le  Baron  de  Plotho  ^ Miniftre  de 
îvUnfiUe^  deB^^r^debourg  , répondit , article  par 
lirandebourg.  article , au  Mémoire  de  M,  Ponickaii, 

& réfuta  les  circonftances  particu- 
lières 5 alléguées  contre  le  Gouver- 
neur 5 en  produifant  des  certificats 
lignés  des  Magiftrats  , des  Juges  & 
des  principaux  habitants  de  Drefde. 
Quoi  qu’il  en  foit  de  ces  aftes , tou- 
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jours  très  fiifpefts  quand  ils  yien- 
rient  d’une  ville  où  celui  qui  les  An.1758. 
produit  a toute  l’autorité , nous  nous 
en  tiendrons  avec  notre  Auteur  An- 
glois  ^ à remarquer  la  conclufion  de 
ce  Mémoire  jullificatif , où  le  Baron 
protefte  folemnellement  à la  Dicte , 
que  le  Roi  de  Pruffe  , par  les  Senti- 
ments d’humanité  dont  il  eft  péné- 
tré, a toujours  vu  avec  lapins  gran- 
de émotion  , & le  chagrin  le  plus 
amer,  l’effiihon  de  Sang  , la  devaf- 
tation  des  villes  & des  provinces  , 

& les  horreurs  de  la  guerre  où  fe 
trouvent  plongés  tant  de  milliers 
d’êtres  d’une  nature  Semblable  a 
la  lienne  : il  ajoute  que  li  l’on 
avoit  eu  le  moindre  égard  à fon 
inclination  fincère  pour  procurer 
la  paix  à l’Allemagne  , Sa  chère  pa- 
trie , la  guerre  aftuelle  , qui  eft  ac- 
compagnée de  tant  de  Sang  répan- 
du , & de  tant  de  déSolations  , au- 
roit  été  prévenue  & évitée  dès  Son 
origine.  Il  dit  que  ceux  qui  ont  ex- 
cité ces  troubles  en  jettant  de  l’hui- 
le Sur  les  flammes  , au  lieu  de  les 
éteindre  , répondront  à Dieu  des 
mers  de  Sang  qui  ont  été  ver  fée  s , ou 
qui  le  Seront  encore  ; de  la  dévafta- 
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^George  li.  , & de  la  mine 

An.  J758.  entière  d’une  fi  grande  multitude 

d’innocents.  De  telles  déclarations  , 
dit  M.  Smollett , ne  coûtent  rien  à 
ces  Politiques  endurcis , qui , en  re- 
jettant  tout  remords  intérieur,  font 
déterminés  à facrifier  toute  autre 
confidération  à leur  rapacité  & à 
leur  ambition.  Ce  feroit  cependant 
un  grand  bien  pour  l’humanité  , fi 
les  Princes  pouvoient  croire  cpi’il 
y eût  réellement  un  Etre  tout-puif- 
fant  , & un  fouverain  Juge  de  tou- 
tes les  adions  des  hommes,  qui  leur 
fera  rendre  un  compte  févère  de 
leur  conduite  , qui  les  punira  de 
leurs  fautes  , fans  aucun  égard  pour 
les  perfonnes  : enfin,  s’ils  pouvoient 
fe  perfuader  que  piller  tout  un  peu- 
ple , efi:  un  crime  plus  grand  que 
de  voler  un  particulier  , & que  le 
maflacre  deplufieurs  milliers  d’hom- 
mes efi: , au  moins  , un  aiifiî  grand  • 
mal  que  le  meurtre  d’une  feule  per- 
fonne. 

X X.  ^ Il  efi  évident  que  l’Auteur  An- 

àccrujet.  na  eu  d autre  Prince  en  vue 

que  le  grand  Monarque  qui  réfif- 
îoit , prefque  feiil , au  plus  grand 
nombre  des  Puiffances  de  l’Europe 
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réunies  contre  lui.  Rien  de  plus  ai-  ;r™V7r~. 
fe  que  de  blâmer  la  conduite  d’un  ' An/1758. 
Prince  auffi  illuftre  ; rien  de  plus 
difficile  que  d’en  porter  un  juge- 
ment équitable.  Qui  ofera  affurer 
que  Frederick  n’avoit  pas  de  juftes 
raifons  pour  porter  la  guerre  chez 
des  peuples  qui  , peut-être  , la  lui 
auroient  déclarée  dans  peu  , s’il  ne 
les  eût  prévenus  } Doit-on  croire 
que  les  cruautés  commifes  dans-  les 
fauxbourgs  de  Drefde  par  des  trou- 
pes irrégulières  , accoutumées  au 
défordre  & à la  rapine  , en  fiippo- 
fant  qu’il  n’y  ait  pas  d’exagération  , 
aient  été  autorifées  par  le  Monar- 
que 5 ou  même  par  le  Gouverneur  } 

M.  Smollett  peut-il  ignorer  que  les 
foldats  les  mieux  difciplinés  ne  tom- 
bent que  trop  Ibuvent  dans  des  dé- 
fordres  qui  font  les  fuites  funeftes 
de  la  guerre  ? Dételions  toutes  les 
horreurs  qui  accompagnent  ordinai- 
rement l’incendie , mais  ne  les  at- 
tribuons qu’à  ceux  qui  les  commet- 
tent direûement  , fans  vouloir  re- 
jetter  tout  l’odieux  fur  un  Monar- 
que trop  philofophe  pour  ne  pas 
être  pleinement  convaincu  des  gran- 
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des  vérités  par  lefquelies  notre  Au« 
1758.  teiir  termine  fa  déclamation. 

XI.  Pendant  que  le  Comte  de  Daim 
(ïb^Tend  formoit  contre  Drefde  cette  entre- 
refde,  prife  qii’il  abandonna  bientôt , foit 
qu’il  ne  voulût  pas  en  entrepren- 
dre le  fiège  dans  une  faifon  aiiffi. 
avancée  , foit  qu’il  craignît  que  la 
famille  Royale  , renfermée  dans  la 
Place  ^ ne  fût  expofée  à quelque 
danger  5 s’il  s’opiniâtroit  à la  vou- 
loir emporter  , le  Roi  de  Pruffe 
continuoit  de  marcher  vers  Neiff. 
Cette  ville  avoir  été  invertie  le  3 
d’Oâobre  par  le  Général  Autrichien 
Harfch  , qui  en  pouflbit  le  fiège  avec 
vigueur  ; m.ais  il  trouvoit  une  auflî 
i forte  réfirtance  , & l’approche  du 
Roi  Tobligea  de  l’abandonner.  Le 
Monarcpie  envoya  en  même-temps 
le  Général  Fouquet , avec  un  corps  ' 
de  troupes  ^ de  l’autre  côté  de  la 
NeifTj  ce  qui  força  également  le 
Général  De  Ville  à lever  le  blocus 
de  Colel  qu’il  avoir  formé.  Le  Gé- 
néral de  Harfch  fe  retira  en  Bohè- 
me , & De  Ville  demeura  aux  en- 
virons de  Jagernsdorf.  Aurtitôt  que 
la  ville  de  NeilT  fut  libre , le  Roi 
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de  Priiffe  fe  remit  en  marche  pour  'Lcorgc  Tl 
la  Saxe  , oii  il  jugea  fa  préfence  ne-  An.  1758. 
ceffaire.  Ses  Généraux  Dohna  & 

\7edel  5 dont  le  premier  avoit  été 
laiffé  à Cuftrin  pour  veiller  fur  les 
Ruffes , & dont  le  fécond  avoit  été 
chargé  de  s’oppofer  aux  Suédois  , 
fe  trouvèrent  alors  , par  la  retraite 
des  ennemis  , en  liberté  de  fécon- 
der les  opérations  du  Monarque. 

Wedel  fe  porta  du  côté  de  Torgau  , 
força  le  Général  Haddick  de  s’en 
éloigner  , & même  le  pourfuivit 
jufques  près  d’Eulernd^ourg.  Les  Gé- 
néraux Pruffiens  s’étant  enfuite  réu- 
nis , forcèrent  également  les  Autri- 
chiens à abandonner  Leipfick  , dont 
ils  avoient  commencé  le  fiège.  Le 
Roi  5 de  fon  côté  , pourfuivit  fa  m_ar- 
che  vers  la  capitale  de  la  Saxe  , & le 
. Général  Laudhon  , n’étant  pas  alors 
affez  en  force  pour  l’arrêter  , fe  retira 
à Zittau.  Le  Maréchal  Daim  qui  avoit 
quitté  Drelde  le  10  de  Novem- 
bre J s’étoit  retiré  avec  l’armée  de 
l’Empire  , du  côté  de  la  Bohème  : 
le  Roi  arriva  le  20  dans  cette  capi- 
tale 5 où  il  approuva  la  conduite 
que  le  Général  Schmettau  avoit  te- 
nue. Ce  fut  ainfi  que  par  l’aâivité 
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Georce  ïi.  Moiiarquc  & de  fes  Géné* 

An.  7^55.  raiix , fix  fièges  furent  levés  pref- 

que  en  même  temps  , à Coiberg , 
dont^  nous  avons  parlé  plus  haut , 
a Neilî , à Cofel , à Torvaii , à Leip- 
hck  & à Drefde. 

Nous  ne  pouvons  terminer  le  ré- 

Aaivitede  • i ^ 

ce  Monarque  cit  cie  Cette  Campagne  du  Roi  de 
Priiffe , fans  faire  remarquer  à nos 
leâeurs  la  haute  intelligence  de  ce 
Monarque  , & la  rapidité  de  fes 
mouvements.  Plus  grand  dans  les  re- 
vers , que  dans  le  fein  de  la  vic- 
toire , nous  l’avons  vu  s’oppofer  au 
torrent  de  l’adverfité  , & vaincre 
la  fortune  dans  le  temps  oii  elle  lui 
etoit  le  plus  contraire.  Peut-on  fans 
etonnement  fe  repréfenter  que  dans 
le  court  efpace  de  quelques  mois  , 
ce  Monarque  fait  une  invalion  en 
Moravie  ; invertit  Olmutz  ; ert  obligé 
de  changer  entièrement  fon  premier 
plan  ; traverfe  un  pays  ennemi  à 
la  vue  d’une  nombreufe  armée  qui 
l’environne , pour  ainfi  dire  , dans 
une  retraite  de  cent  milles  , fans 
pouvoir  remporter  fur  lui  aucun 
avantage  conrtdérable  ; pénètre  dans 
la  Bohème  malgré  fon  échec  a Ol- 
niutz  , & malgré  toutes  les  difficul- 
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tés  d’une  marche  aiilfi  pénible  ; obli-  George  11. 
ge  les  Autrichiens  à s’éloigner  de  ^75^* 
Konigl'gratz  ; entreprend  une  autre 
marche  auffi  dangereufe  & auffi  fa- 
tigante fur  roder  , pour  aller  com- 
battre les  Ruffes  ; revient  en  Saxe  , 
ou  il  arrête  les  progrès  des  armees 
Impériale  & Autrichienne  ; demeure 
campé  à la  vue  de  fes  ennemis  , après 
la  défaite  d’Hockirchen  , quoiqu’il 
y eût  perdu  deux  de  fes  meilleurs 
Généraux  , & qu’il  eût  été  obligé 
d’y  laiiTer  toutes  fes  tentes  & fon  ba- 
gage ; trompe  la  vigilance  du  Gé- 
néral Autrichien  & de  fon  armée 
viétorieufe  ; vole  rapidement  au  fe- 
cours  de  la  Siléfie  , occupée  par  une 
armée  Autrichienne  qu’il  [oblige  de 
fe  retirer  précipitamment  de  cette 
province  ; revient  avec  la  même 
rapidité  en  Saxe  , qu’il  enlève  en- 
core à fes  adverfaires  : enfin  , en 
une  feule  campagne  , il  fait  deux 
fois  le  tour  de  fes  Etats  ^ qu’il  con- 
ferve  entiers  contre  les  efforts  réu- 
nis de  plufieurs  armées  nombreu- 
fes  5 commandées  par  les  Généraux 
les  plus  habiles  & les  plus  coura- 

^ ^ X X 1 1 T. 

geUX«  Nouvelles 

En  admirant  les  talents  de  ce 
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^ Monarque  , dont  la  fermeté  , la 
conduite  & les  exploits  feroient  l’é- 
tonnement  de  la  poftérité  , s’ils  y 
etoient  tranfmis  par  des  plumes  fem- 
blables  a celles  des  Hiftoriens  d’A- 
lexandre & de  Charles  XII  ^ nous  gé- 
miffons  fur  les  fuites  funeftes  'de  fon 
indignation  contre  les  infortunés 
Saxons.  A la  fin  de  Septembre  ^ le 
Préfident  du  Direftoire  Militaire 
écrivit  aux  Magiftrats  de  Leipfick  , 
pour  leur  demander  , au  nom  du 
B*oi  5 une  nouvelle  contribution  de 
lix  cents  mille  ecus  ^ en  leur  ordon- 
nant d’en  payer  le  tiers  comptant  , 
fous  peine  d’exécution  militaire.  En 
vain  les  Magiftrats  repréfentèrent 
que  la  ville , epuifée  par  les  énor- 
mes contributions  qu’elle  avoit  dé- 
jà payées  , étoit  abfolument  hors 
d’état  d’en  pouvoir  fournir  de  nou- 
velles ; que  le  commerce  étoit  to- 
talement arrêté  & anéanti , ce  qui 
mettoit  fes  habitants  dans  l’impoflî- 
biliîé  de  payer  même  les  taxes  or- 
dinaires ; toutes  ces  remontrances 
furent  inutiles.  Le  lendemain  à cinq 
heures  du  matin  on  aftembla  les  fol- 
dats  Pruftiens  ; ils  furent  diftribués 
dans  toutes  les  rues  ^ les  places^  les 
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marchés  , les  cimetières  , les  tours  TïT 
& les  clochers  ; les  portes  furent  An.  175s. 
fermées , pour  empêcher  la  commu- 
nication des  fauxbourgs  avec  la 
ville  : les  Sénateurs  furent  amenés 
dans  la  maifon  de  ville  , oii  ils  trou- 
vèrent le  Général  Hauff  qui  leur 
dit  5 que  le  Roi  fon  maître  vouloit 
de  Targent , & que  s’ils  refufoient 
de  lui  en  donner  , Leipfick  alloit 
être  livré  au  pillage.  Les  Magiftrats 
répondirent  en  peu  de  mots  à cette 
impérieufe  déclaration  : » Il  ne  nous 
» refteplus  d’argent^nous  n’avons  que 
» notre  vie , & nous  nousrecomman- 
» dons  à la  clémence  du  Roi.  » Auffi- 
tôt  on  fît  toutes  les  difpofitions  pour 
commencer  le  pillage  ; le  canon  fut 
pointé  dans  toutes  les  rues  ^ & les 
habitants  eurent  ordre  de  demeurer 
dans  leurS’  maifons  5 qui  retentif- 
foient  des  cris  de  la  frayeur  & du 
défefpoir.  Cependant  le  pillage  tant 
appréhendé , Ait  changé  en  une  exac- 
tion plus  régulière  : des  détache- 
ments de  foldats  , conduits  par  des 
Officiers  fubalternes  , allèrent  de 
maifon  en  maifon  , commander  à 
chaque  bourgeois  de  donner  tout 
ce  qu’il  avoit  d’argent  5 fous  peine 


Histoire  d’Angleterre,'' 

George  ^ être  pillé  & malTacré  fans  délai 
An.  ,758.  & les  malheureux  habitants  livrè- 
rent ainfi  tout  ce  qu’ils  poflédoient.  - 
Vers  lix  heures  du  foir  les  foldats 
retournèrent  à leurs  quartiers , mais 
les  Magidrats  demeurèrent  prifon- 
Diers  , & tous  les  citoyens  furent 
egalement  plongés  dans  la  douleur 
XXIV  ^ l’abattement. 

Suites  des  Nous  avons  vu  au  commence- 
nt";!! guerre,  que  le  Roi  de 

îiiiTe  avoit  déclaré  cjii’il  ne  regar- 

doit  pas  1 Eleftorat  de  Saxe  comme 
un  pays  conquis  , & qu’il  le  pre- 
noit  feulement  comme  un  dépôt , 
pourra  fureté  de  fes  propres  Etats  , 
jiifqu’à  ce  qu’il  pût  obliger  fes  en- 
nemis a faire  la  paix  à des  condi- 
tions équitables.  Le  Monarque  ne 
perfifta  pas  long-temps  dans  le  mê- 
me fyfleme  , irrite  fans  doute  5 par 
la  fermete  de  ces  mêmes  ennemis  ; 
le  Direftoire  établi  à Xorgau  dé- 
clara bientôt  en  fon  nom  que quoi- 
qu’il eût  jufqu’alors  traité  l’Élefto- 
rat  comme  un  pays  qui  étoit  fous 
la  proteftion  fpeciale  ^ les  affaires 
tellement  changé  de  face  , 
qu  a 1 avenir  il  ne  feroit  plus  confî- 
fidere  que  comme  un  pays  conquis» 
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Lorfque  les  Ruffes  s’emparèrent  en  Geoigc  II. 
Priifl'e  de  tous  les  biens  & effets  qui  An.  175»* 
appartenoient  aux  Officiers  du  Mo- 
narque 5 on  en  fit  de  même  pour 
les  effets  des  Officiers  Saxons  qui 
fer  voient  dans  l’armée  Ruffe.  On 
mit  le  fcellé  fur  tous  les  cabinets 
qui  contenoient  des  papiers  appar- 
nants  aux  Confeillers  privés  de  Sa 
Majeffé  Polonoife  , & ces  mêmes 
Confeillers  eurent  ordre  de  le  reti- 
rer inceffamment  à Varfovie.  Après 
c|ue  la  ville  eut  été  ruinée  par  les 
exaâions  des  Pruffiens , il  lui  fut 
encore  demandé  de  nouvelles  con- 
tributions qu’on  extorqua  en  tenant 
une  conduite  qui  révolte  l’humani- 
té. Nous  ne  pouvons  croire  que  tous 
les  aûes  de  dureté  qu’on  exerça  fur 
cette  malheur eufe  ville  ^ fuffent  à la 
connoiffance  du  Monarque.  On  fait 
trop  combien  les  gens  chargés  de 
faire  exécuter  des  ordres  néceffaire- 
ment  févères  , excèdent  quelquefois 
les  volontés  de  leur  Souverain.  Quoi 
qu’il  en  foit  , on  fit  environner  de 
foldats  le  lieu  qu’on  nom.me  la  Boiir- 
fe  ; les  Négociants  furent  renfermés 
dans  des  chambres  dépouillées  de 
tous  meubles  , oii  iis  furent  cou- 
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chés  fur  la  paille  , jufqu’à  ce  qu’on 
8»  eut  tire  d’eux  de  fortes  lettres  de 
change  fur  leurs  Correfpondants  ; 
conduite  plus  conforme  au  defpo- 
tifme  qu’exerceroit  unSophi  de  Perfe 
contre  un  peuple  conquis,  de  diffé- 
rente religion  , qu’elle  ne  convient 
à un  Prince  Chrétien  envers  une 
Nation  paifible  , unie  à lui  par  les 
liens  du  voifmage  & de  la  confor- 
mité de  doârine.  S’il  les  avoit  trai- 
tés en  ennemis  déclarés  , & qu’il  les 
eut  fournis  les  armes  à la  main  , les 
horreurs  de  la  guerre  auroient  dû 
ceffer  quand  ils  auroient  été  vain- 
cus : en  les  foumettant  à fon  Em- 
pire, ilsferoient  devenus  fes  fujets  , 
& il  leur  auroit  dû  fa  proteûion. 
Heureux  les  pays  qui , éloignés  du 
théâtre  de  la  guerre  , n’en  connoif- 
fenî  les  horreurs  que  par  des  rela- 
tions toujours  trop  foibles  pour  les 
bien  repréfenter  ! & plus  heureux 
encore  ceux  qui  font  gouvernés  par 
un  Monarque  qui  met  fa  félicité  à 
faire  jouir  fes  fujets  d’un  fort  tran- 
quille , foit  en  abandonnant  fes  con- 
quêtes , quand  fes  armes  viâorieu- 
fes  pou  voient  les  augmenter  , foit 
en  renonçant  aux  plus  jufles  droits  , 
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plutôt  que  d’entretenir  le  fléau  de'  George 
la  guerre  fiifcitée  par  fes  voillns  ! An.  lyss. 

Après  avoir  rapporté  les  évènc- 
ments  militaires  des  difFerentes  1 uil-  des  Suédois, 
lances  belligérantes  dans  le  cours  de 
cette  année  , il  ne  nous  refte  plus  qii  a 
parler  des  opérations  des  Suédois. 

Nous  avons  vu  qu’à  la  fin  de  l’annee 
précédente  ils  avoient  évacué  toute 
laPoniéranie , & qu’il  ne  leur  refloit 
que  Stralfund  , qui  étoit  même  in- 
verti par  les  Prufiiens.  La  rigueur 
de  l’hiver  fufpendit  de  part  & d’autre 
toutes  les  hortiiités  jufqu’aumoisd’A- 
vril  P que  les  Suédois  firent  une  ten- 
tative infriiâueufe  contre  le  fort  de 
Penamunde  , où  ils  furent  repoiifiés 
avec  beaucoup  de  perte.  Ils  demeu- 
rèrent dans.rinaftion  pendant  tout  les 
mois  de  Mai  & de  Juin  à attendre 
le  renfort  qui  devoit  leur  arriver  de 
Stockolm.  Le  Général  Prurtien  Leh- 
wald  qui  faifoit  le  blocus  de  cette 
place  P ayant  été  obligé  de  quitter 
le  fervice  à caufe  de  Ion  grand  âge 
& de  fes  infirmités , le  commande- 
ment paffa  au  comte  de  Dohna  , qui 
retira  l’armée  de  devant  Stralfund  , 
pour  l’occuper  plus  utilement  contre 
les  Rufles.  Le  Comte  Hamilton  qui 
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, commandoit  les  Suédois , parut  alors 
3»  vouloir  les  retirer  de  Teipèce  de 
léthargie  ou  ils  avoient  paru  plon- 
ges depuis  le  commencement  de 
la  guerre.  Le  renfort  arriva  vers  la 
fin  de  Juin  , & auffitôt  le  Général 
envoya  des  détachements  repren- 
dre Anclam  , Demmin  & les  au- 
tres places  frontières  , que  les  Pruf- 
fiens  abandonnèrent , n’étant  pas  en 
force  pour  les  défendre.  Le  Com- 
te Harnilton  ne  trouvant  aucune  ré- 
fifiance  , reprit  bientôt  toute  la  Po- 
méranie Suédoife  , & il  fit  même 
quelques  excurfions  affez  vives  fur 
les  territoires  Pruffiens,  En  même 
temps  une  flotte  de  trente-trois  vaif- 
feaux  de  guerre  Ruffes  ^ & de  fept 
Suédois  parut  dans  la  mer  Baltique  , 
& jetta  Pancre  entre  les  iflesdeDra- 
goe  & d’Armagh  , mais  elles  ne  dé- 
barqua aucunes  troupes  , & ne  com- 
mit aucunes  hoftilités.  Le  Général  de 
l’armee  de  terre  s’étant  cependant 
avance  julqu’à  Fehrbel  en  envoya 
differents  partis  oui  levèrent  des  con- 
tributions jufqu’à  vin^t-cinq  milles 
de  Berlm , ce  qnijettadans  la  confler- 
nation  les  habitants  de  cette  capita- 
le* Le  Roi  de  Priifle  alarmé  des 


Livre  IIL  Chap.  IV. 
progrès  du  Comte  , fit  partir  de 
Drefde  le  Général  Wedel  avec  un  An.  17S8. 
corps  de  troupes  qui  fut  augmenté 
dans  fa  marche.  Le  20  de  Septembre 
il  fe  trouva  à la  tête  de  onze  mille 
hommes  ^ & fortit  de  Berlin  pour 
aller  à la  rencontre  du  Général  Ha- 
milton  , pendant  que  le  Prince  de 
Bevern  s’avançoit  également  de  Ste- 
tin  avec  cinq  mille  hommes.  Les 
Suédois  ne  les  attendirent  pas  , & 
ils  fe  retirèrent  après  avoir  laiffé 
à Fehrbellen  une  garnifon  de  qua- 
torze cents  hommes  , pour  arrêter 
les  Prufiiens.  La  place  fut  auffitôt 
attaquée  par  le  Général  Wedel;  les 
Suédois  difi3uîèrent  le  terrein  de 
malfon  en  maifon  avec  opiniâtreté, 
mais  enfin  ils  furent  chaifés  de  la 
ville  après  avoir  eu  la  moitié  de 
leurs  gens  tués  ou  faits  prifonniers. 

Le  corps  de  Farmée  Suédoife  ne  ha- 
farda  aucune  aâion  , il  évacua  les 
Etats  du  Roi  de  Pruffe , & fe  retira 
dans  le  voifinage  de  Stralfund  pour 
prendre  fes  quartiers  d’hiver  dans 
Fifle  de  Rugen.  Le  Comte  Hamil- 
ton  5 foit  qu’il  fût  mécontent  de  fe 
trouver  gêné  dans  fes  opérations 
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Geoigtir.  puillant  parti  que  le  Roi  de 

nn,  1758.  Pruffe  avoit  à la  Cour  de  Suède  , 
foit  qu’il  eût  d’autres  raifons  parti- 
culières 5 quitta  le  commandement 
de  l’armée , & réiigna  peu  de  temps 
après  tous  fes  autres  emplois. 
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CHAPITRE  V. 

§.  I.  La  Pologne  efl  partagée  en  diffe- 
rents partis.  §•  II-  ElcHion  du  Duc 
de  Courlande,  III.  Rcfcrlt  de  la. 
Cour  Impériale,  §.  IV.  Décret  du 
ConfeiL  Aulïque,  §.  V.  Manifejle  du 
Roi  d^ AngLterre.  §.  VL  Suite  de  ce 
Mémoire,  §.  VII.  Réflexions  fur  ce 
Mémoire,  VIII.  Démarches  infruc- 
tueufes  pour  la  paix,  §,  IX.  Afe- 
fures  des  François  pour  donner  du 
fecours  au  Canada,  X.  Succès 
des  C or f air  es  François,  §.  XL  Tré^ 
for  pris  & rendu  à Ofnabruck, 
§.  XII.  Détention  du  Marquis  de 
Fraygnes,  §.  XIIL  Changement  dans 
le  Minifére  François,  §.  XIV.  Sage 
conduite  du  Roi  de  Danemarck» 
§.  XV.  Soulèvements  réprimés  en 
Angleterre,  XVI.  Médecin  qui 
fert  £ef pion  aux  François,  §.  XVIL 
Ecrivain  fatyrique  puni,  XVIIL 
Défordres  communs  en  Angleterre  '^ 
§.  XIX.  Etablijfements  pour  ma^ 
rier  des  filles  en  Angleterre,  §.  XX. 
Etahlijfement  ddune  maifon  de  filU$ 
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repenties,  XXL  Progrès  de  Ict 
Société  pour  l encouragement  des 
Arts.  §.  XXII.  Ecole  de  Peinture 
établie  par  le  Duc  de  Pichernond. 

XXUI.  Ajfajjînat  d'un  Conful 
An^lois  a Maroc.  §.  XXIV.  Co/z- 
jeciures  fur  les  a Paires  de  PortugaL 
XXV.  Ajfajjînat  du  Roi  de 
Portugal.  XXVL  Mort  du  Pape 
Benoît  Convention  du  Duc 

de  Deux-Ponts.  §.  XXVII.  Décou- 
verte  dans  les  Arts. 


^AnK-jsl'  ERol  de  Priiffe , aiiiîi  habile  dans 
^ McJ.  la  fcience  de  la  politique  que 
La  pJiogne  dans  l’art  de  la  guerre  , avoit  non- 
eft  partagée  feulement  un  fort  parti  en  Suède  , 

en  diflerents  ^ 

partis.  mais  il  S etoit  meme  acquis  un  cré- 
dit confidérable  en  Pologne  , où  un 
affez  grand  nombre  de  Palatins  qui 
avoient  toujours  paru  oppofés  aux 
démarches  de  la  famille  royale  , 
craignoient  alors  , avec  une  partie 
des  citoyens  , que  le  voilinage  des 
troupes  Ruffes  ne  fut  dangereux 
pour  la  liberté  de  la  République.  La 
Diète  de  Pologne  fut  ouverte  le  i de 
Novembre  , & après  de  vifs  débats, 
M.  Malachouwki  fut  unanimement 
élu  grand  Maréchal.  Auffitôt  que  les 

chambres 
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cliambres  des  Nonces  commencè- 
rent leurs  délibérations  ; un  grand 
nombre  de  voix  s’élevèrent  contre 
l’admiffion  de  ces  troupes  étrangè- 
res qui  réfidoient  en  Pologne  , & 
l’on  porta  des  plaintes  très  fortes 
au  fujet  de  leurs  cruautés  & de  leurs 
rapines.  On  eut  beaucoup  de  peine 
à appaifer  ces  clameurs  ; cependant 
plufieurs  Membres  confentirent  à 
porter  ces  griefs  au  Roi  dans  le  Sé- 
nat : mais  dans  le  temps  où  cette 
difficulté  paroiffoit  totalement  fur- 
montée  , M.  Padorski , Nonce  pour 
la  Volhinie  , fe  leva  & déclara  qu’il 
ne  fouffriroit  pas  qu’il  fût  agité  au- 
cune autre  affaire  dans  la  Diète , 
tant  que  les  Ruffes  demeureroient 
dans  les  territoires  de  la  Républi- 
que. Les  Partifans  de  la  Cour  em- 
ployèrent en  vain  tous  leurs  efforts 
pour  perfuader  & adoucir  cet  in- 
flexible Républicain  ; il  fît  une  pro- 
teffation  folemnelle  contre  tout  ce 
qui  pourroit  être  délibéré , & fe 
retira.  Le  grand  Maréchal  fut  donc 
obligé  de  diffoudrel’affemblée^&l’on 
^ut  recours  à un  Scnatûs  ConclUum  ^ 
pour  examiner  quelles  mefures  il  y 
Tome  IIL  K 
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George Ti.  à prendre  dans  cette  conjonc- 

An»  1758.  ture  critiquc. 

I f.  Le  Roi  de  Poloo^ne  fut  également 


D 
lande. 


"^^itraverfé  dans  rexécution  du  projet 
qu  il  avoit  forme  pour  faire  elire 
Duc  de  Courlande  le  Prince  Char- 
les fon  fils.  11  avoit  été  recommandé 
par  la  Cour  de  Ruffie  , mais  il  fe 
préfenta  deux  difficultés.  Les  Etats 
déclarèrent  cju’ils  ne  pouvoient  pro- 
céder à une  nouvelle  éleûion  du- 
rant la  vie  de  leur  ancien  Duc  , le 
Comte  de  Biren  , alors  reldgué  en 
Sibérie , à moins  que  le  Duché  ne 
fût  déclaré  vacant  par  le  Roi  & la 
République  de  Pologne  ; & d’un 
autre  côté , aucun  Prince  ne  pouvoit 


être  élu  , fans  avoir  déclaré  qu’il  ad- 
héroit  à la  Confeffion  d’Ausbourg. 
Cependant  le  Roi  de  Pologne  , vou- 
lant furmonter  toutes  ces  difficultés , 
donna  ordre  au  Comte  de  Mala- 
chowilci,  grand  Chancelier  du  royau* 
me  5 de  donner  au  Prince  Charles 
un  Diplôme , par  lequel  le  Roi  ac- 
cordoit  la  permiffion  aux  Etats  de 
Courlande  d’élire  ce  Prince  pour  leur 
Duc.  En  conféquence  le  jour  de  l’é- 
leftion  & de  l’inftallation  fut  Exe 


au  mois  de  Janvier^  6c  les  volontés 
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Roi  furent  exécutées , malgré  les  George iif 
clameurs  de  plufieurs  Grands  de  Po-  An.  1758. 
îogne  5 qui  perfiftèrent  à foutenir 
que  le  Roi  n’avoit  pas  le  pouvoir 
d’accorder  une  telle  permilîion  fans 
le  confentement  de  la  Diète. 

Le  fyllême  adopté  par  les  diffc-  ï J 
rentes  Puiffances  de  l’Europe  étoitia^VuTim! 
toujours  le  même.  La  Czarine  pu-pé»^^^^^* 
blia  au  mois  de  Juin  une  nouvelle 
Déclaration  , qu’elle  fit  remettre  à 
tous  les  Miniftres  étrangers  réfidants 
à Petersbourg  ; & à la  fin  de  la 
campagne , elle  parut  plus  détermi* 
née  à agir  vigoureufement  en  fa- 
veur de  rimpératrice-Reine  de  Hon- 
grie 5 & de  l’infortuné  Roi  de  Po- 
logne , qui  continuoit  de  réfider  à 
Varfovie.  La  Cour  de  Vienne  fit  aufiî 
diflribuer  aux  Miniftres  Impériaux 
des  différentes  Cours  de  l’Empire  , 
des  copies  d’un  Refcrit  où  elle  don- 
noit  le  détail  de  la  conduite  de  fes 
Généraux , & qu’elle  terminoit  par 
ces  mots  : » Quoique  les  évènements 
» de  la  campagne  n’aient  pas  été  en- 
» tièrement  favorables  ^ & tels  qu’on 
» auroit  pu  les  defirer  , la  Cour  Im- 
» périale  jouit  au  moins  de  la  fatis- 
» faèlionfmcère  de  reçonnoître , que 
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George  II.  changement  des  circonilan- 

An.  1758.  » ces , elle  a fiiivi  conftamment  les 
» memes  réfoliitions  ; qu’elle  ne  s’eft 
» en  rien  écartée  de  tout  ce  qui  peut 
» contribuer  au  bien  de  la  caufe  corn- 
» mime , &c  qu’elle  fait  aftuellement 
» tous  les  préparatifs  dont  elle  doit 
» attendre  les  plus  heureux  fuccès.  « 
I V.  Il  fut  publié  au  mois  d’Août  un 

ConfcYuuH-D^^^^^  Confeil  Aulique  5 pour 
T'e.  enjoindre  à tous  les  Direûeurs  des 
Cercles  , à toutes  les  villes  Impé- 
riales , & à toute  la  Nobleffe  de 
l’Empire  d’envoyer  à Vienne  une 
lifte  exafte  de  tous  ceux  qui  avoient 
défobéi  aux  Avocatoires  de  l’Empi- 
re 5 & adhéré  à la  rébellion  de  l’E- 
leûeur  de  Brandebourg , afin  que 
leurs  revenus  pufTent  être  féquef- 
trés’5  & pour  qu’ils  fulfent  punis  eux* 
mêmes  dans  leurs  honneurs , dans 
leurs  perfonnes  & dans  leurs  biens. 
Le  Roi  d’Angleterre  que  ce  Dé- 
îvianifefie  cret  regardoit  particulièrement,  & 
gleterje.  J ctoitmeme  nomme  en  la  qua- 

lité d’Elefteur  de  Hanovre , fit  pré- 
fenter  au  mois  de  Novembre  un 
Mémoire  à la  Diète  par  le  Baron  de 
^ Gemmengen  , Miniftre  pour  fon 
Eleûorat  ; il  y faifoit  l’énumération 
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de  toutes  les  occafions  où  il  avoit  “ 
agi,  & même  expole  fa  propre  vie 
pour  le  foutien  6c  pour  l’agrandif^ 
fement  de  la  Maifon  d’Autriche  ; re- 
marquoit  qu’après  des  fervices  auffi 
importants  , l’Impératrice-Reine  lui 
avoit  refufé  les  fecours  ftipulés  par 
les  traités  , contre  l’invafion  que  mé- 
ditoit  la  France,  dont  il  s’étoit  attiré 
la  haine  par  fon  attachement  à l’Impé- 
ratrice - Reine  ; il  obfervoit  que  Sa 
Majefté  Impériale  lui  avoit  même  re- 
fufé  les  lettres  DiftatorialeS  qu’il 
lui  avoit  demandées  ; que  la  Cour 
de  Vienne  avoit  ligné  avec  la  Cour 
de  France  un  traité  dans  lequel  il 
étoit  ftipulé  que  les  troupes  Fran- 
çoifes  pafleroient  le  "SVefer  , 6c  fe- 
roient  jointes  par  les  troupes  de 
l’Impératrice  - Reine  : il  ajoutoit 
qu’en  effet  des  foldats  deSaMajefté 
Impériale  avoient  ravagé  les  États 
de  Sa  Majefté  Britannique  avec  plus 
de  cruauté  qu’on  n’en  avoit  éprou- 
vé de  la  part  même  des  François  : 
que  le  même  Duc  de  Cumberland 
qui  avoit  été  blelfé  à Dettingen  pour 
la  défenfe  de  Sa  Majefté  Impériale, 
avoit  été  obligé  de  combattre  à 
Haftembeck  contre  les  troupes 'de 

Tf  7"  • • • 
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George  H.  nieme  Princcfle  5 pour  défende 
4n.  1758.  les  Etats  du  Roi  fon  père  : qu’elle 
avoir  envoyé  des  Commiffaires  à 
Hanover  , pour  partager  avec  les 
François  les  contributions  levées 
dans  cet  Eleftorat  : qu’elle  avoir 
rejetté  toutes  les  propofitions  de 
paix  5 & renvoyé  de  fa  Cour  le  Mi- 
niftre  de  Brunfwick-Lunebourg  : que 
Sa  Majefte  Impériale  ^ qui  avoitfait 
ferment  de  protéger  l’Empire  , & 
de  s oppofer  à l’introduclion  des 
troupes  étrangères  defiinées  à op- 
primer quelqu’un  des  Etats  d’Alle- 
magne 5 avoit  cependant  demandé 
que  le  Roi  d’Angleterre  retirât  les 
fiehnes  des  pays  qu’elles  occupoient, 
pour  que  l’armée  Françoilepùt  avoir 
un  palfage  libre , & pénétrer  fans 
obftacle  dans  fes  Etats  d’Allemagne  : 
que  l’Empereur  avoit  rappellé  les 
troupes  de  l’Eleûorat  , les  avoit 
voulu  difpenfer  de  la  fidélité  qu’elles 
dévoient  à leur  Souverain  ; leur 
avoit  enjoint  d’abandonner  leurs 
polies  5 leurs  drapeaux  , & le  fer- 
vice  dans  lequel  elles  étoient  enga- 
gées 5 fous  peine  d’être  punies  dans 
leur  corps  5 leurs  honneurs  & leurs 
biens  : enfin  ^ que  le  Roi  d’Angle- 
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d’être’  mis  au  ban  de  l’Empire.  Il  ‘75«' 
failbit  encore  oblerver  , qu’en  la 
qualité  d’Eleaeur  il  avoit  été  accu- 
fé  d’avoir  refufe  de  concourir  aux 
réfolutions  Gue  la  Dicte  avoit  pri- 
fes  l’année  precedente  ; d avoii  ^oî^ 
me  une  alliance  avec  le  Roi  de  Piuf- 


fe  ^ d’avoir  joint  les  troupes  aux  ai  ^ 
niées  de  ce  Prince  ; d’avoir  employé 
des  auxiliaires  qui  appartenoient  aux 
Etats  de  l’Empire  , & d’avoir  en- 
voyé des  troupes  Angloifes  en  Alle- 
magne 5 oîi  elles  avoient  pris  poi- 
l'efilon  d’Embden,  & exigé  des  con- 
tribiitions  en  diiierentes  provnices 
de  l’Empire.  Pour  reponare  a ces 
imputations  , le  Monarque  A.nglois 
difoit  : que  pour  fa  propre  iurete , 
& pour  fuivre  les  lumières  du  bon 
fens  5 il  n’avoit  pu  concouiir  avec 
le  plus  grand  nombre  des  membres 
de  l’Empire  , ni  joindre  des  trou- 
pes, abfolument  necelTaires  pour  fa 
propre  défenfe  , a celles  qui  etoient 
conduites  contre  fon  ami  & fon  al- 
lié le  Roi  de  Priiffe  , fiiivant  les  vues 
arbitraires  de  la  Cour  de  Vienne  , 
par  un  Prince  qui  n’appartenoit  pas 

au  corps  général  de  l’Empire  ^ 

K iv 
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George  ir.  a«q»el  le  commandement  n’avoit 
pas  ete  conférd  nar  . 


V I. 

Suite 
même  Mé 
moire. 


n:îc  ^ ^ r'  n avoir 

S™  V P"  “ du 

S;*^  11°'™““!“''  •'  =1''’*  Pégard  de 
fon  alliance  avec  le  Roi  de  PrulTe  , 

es  I abandonnoient , de  chercher 
es  fecours  où  il  pouvoir  s’en  pro- 
curer , & qu’on  n’avoit  certain^ 
ment  aucun  juûe  fujet  de  plainte  à 

fourni 

par  Sa  Majeûe  Pruffienne  pour  dé- 
lyrer  le  pays  Eledoral  de  Brunf- 
Jick-Lunebourg , de  même  que  ceux 
ÿ BrunlVick  - Wolfembuttel  , de 

fio^5^^  f ^ Buckebourg  de  l’oppref. 
ion  de^  leur  commun  ennemi.  La 

poftente,  a;outoit-il,  aura  peine  à 
croire  que  dans  un  temps  où  les 
poupes  d Autriche  , du  Palatinat , 

X ^ Wirtemberg  font  employées 
a envahir  des  Etats  de  l’Empire  , 
d autres  membres  du  Corps  Germa- 
nique foient  menacés  de  féquèftre 
& de  profoription  , parce  qu’ils  em- 
p oient  des  troupes  auxiliaires  à dé- 
tendre ces  mêmes  Etats. 


du  Monarque  convenoit  auffi  dans 

ce  Mémoire , qu’en  fa  qualité  de  Roi 


P » - ^ ^ ^ G|llclllLC  Q0  ivOr 

ngeterre,  il  avoir  envoyé  des 
troupes  Angioifes  en  Allemagne , 6^ 
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àvoit  pris  poITeffion  d’Embden  ; 
mais  il  diloit  qu’il  n’étoit  relponfa-  An,  ^1758. 
ble  de  ces  mellires  à aucune  Puiflance 
fur  la  terre  , &c  que  même  les  ConC 
titutions  de  l’Empire  permettoient 
aux  Co-Etats  de  fe  fervir  des  troupes 
étrangères,  non  pas , à la  vérité , pour 
faire  des  invafions  ou  des  conquêtes 
en  Allemagne  , maispour  leur  propre 
, défenfe  & pour  leur  confervation. 

Il  reconnoiffoit  encore  qu’il  avoit 
eu  du  reffentiment  contre  ceux  qui 
avoient  aidé  fes  ennemis,  & con- 
tribué à ravager  fes  Etats  , & qu’il 
avoit  châtié  leur  injuftice  ; mais  il 
ajoutoit  , que  fi  la  Couronne  de 
France  avoit  eu  la  liberté  de  piller 
les  poffeffions  du  Duc  de  Brunfwick , 

& du  Landgrave  de  Heffe-Caffel  , 
parce  qu’ils  avoient  fourni  des  trou- 
pes auxiliaires  au  Roi  d’Angleterre  , 

& que  fl  l’Impératrice-Reine  avoit 
eu  le  droit  de  s’approprier  la  moi- 
tié des  contributions  que  le  Roi  de 
France  avoit  fait  lever  dans  les  Etats 
de  l’Eleûeur  ,*  Sa  Majefté  Britanni- 
que avoit  également  le  droit  de  faire 
fupporter  le  poids  de  la  guerre  à 
ceux  qui  avoient  favorifé  les  injuf- 
tes  entreprifes  de  fes  ennemis.  Il 

K Y 
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George  ii7  R^arquoît  auffi,  qu’il  efpéroit  qiié 
An.  lyis.  la  Diète  , après  avoir  mûrement 
examiné  toutes  ces  circonftances  , 
propoferoit , par  forme  d’avis  , à Sa 
Maiefté  Impériale  , d’annuller  les 
décrets  inconiidérés  qui  avoient  été 
portés  : que  non-feulement  la  Diète 
prendroit  des  mefures  efficaces  pour 
protéger  TEledorat  & fes  alliés  , 
mais  que  de  plus , elle  donneroît  des 
ordres  pour  commencer  contre  l’Im- 
pératrice-Reine 5 en  fa  qualité  d’Ar- 
chidticheffe  d’Autriche,  contre  l’E- 
lefteur  Palatin , & contre  le  Duc  de 
Wirtemberg  , les  mêmes  procédu- 
res qu’on  avoit  voulu  faire  contre 
le  Roi  de  la  Grande-Bretagne^,  Elec- 
teur de  Brunfwick-Lunebourg  : en- 
fin 5 le  Minifire  requéroit  leurs  Ex- 
cellences de  demander  5 immédiate- 
ment à ce  fujet , les  inftruftions  né- 
ceffaires  à leurs  Commettants. 

Le  refte  de  ce  long  Mémoire  con- 
tient une  juftification  de  la  conduite 
tenue  par  Sa  Majefié  Britannique  , 
en  s’écartant  de  la  convention  de 
Clofter-S  evan  , avec  la  réponfe  aux 
raifons  contenues  dans  le  Mémoire 
ou  Manifefte  publié  par  le  Miniftère 
françois , fous  le  titre  de  » Parai- 
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lèle  de  la  conduite  du  Roi  de  George  1 K 
» France  , comparée  à celle  du  Roi  An*  1758# 

» d’Angleterre  , relativement  à la 
» rupture  de  la  capitulation  de 
» Clofter-Seven  par  les  Hanove- 
» riens  «. 

Malgré  tous  les  faits  & tous  les  Y J i. 

rr  1 w 1 \ /T  ' Refiexion.ç 

arguments  ranembles  dans  ce  Me-  fur  ceMémoii- 
moire  , pour  faire  connoître  la  pré- 
tendue  ingratitude  de  l’Impératrice- 
Reine  5 & pour  démontrer  que  la 
conduite  de  Sa  Majefté  Impériale 
tendoit  réellenient  à opprimer  le 
Corps  Germanique , il  ne  fut  point 
parlé  de  ce  qu’il  falloit  particuliè- 
rement prouver.  On  devoit  cepen-- 
dant  ( comme  le  remarque  judicieu- 
fementM.  Smollett)  faire  voir  qu’iia 
membre  d’une  Communauté  n’eft 
point  obligé  d’obéir  aux  réfolutions 
prifes  5 & aux  Décrets  publiés  par  le 
plus  grand  nombre  de  ceux  qui  la 
compofent,  particulièrement  quand 
ces  réfolutions  & ces  Décrets  ont 
acquis  une  nouvelle  force  par  l’au- 
torité du  fuprême  Magiflrat , & qu’ils 
ne  répugnent  en  rien  à la  conftitu- 
tron  fondamentale  fur' laquelle  cette 
Commiunauté  eft  établie.. 

K.  VJ 


M 


s . • ' ' , 


_ Histoire  d’Angleterre^ 

Ceoigc  lu  Les  hafards  de  la  guerre  ayant 
An.  175S.  conduit  M.  Duquefne  prifonnier  à 

i^niLd^es  s’y  occupa  , en  bon  pa- 

infr  âiueiifes  J R travailler  avec  le  Minil^ 

pour  là  paix.  Anglois  , aux  moyens  qui  pou- 

voient  tendre  à la  pacification  géné- 
rale de  l’Europe.  Le  voyage  qu’il 
fit  en  France  fiir  fa  parole , fit  juger 
qu’il  étoit  chargé  de  quelques  ou- 
vertures pour  cet  objet  que  les  deux 
Nations  commençoient  à defirer  éga- 
lement. Cependant  il  n’en  tranfpira 
rien  dans  le  public  , & les  affaires 
continuèrent  à demeurer  auffi  brouil- 
lées que  les  années  précédentes , mal- 
gré les  déclarations  réitérées  du  Mo- 
narque François  , & le  defir  qu’il  a 
toujours  marqué  de  fe  prêter  à tou- 
tes les  proportions  équitables  qui 
lui  feroient  faites  pour  rétablir  la 
tranauillité. 

Me'-uresde.r  Pendant  que  le  Roi  de  France 
François  pour  falfoit  voir  à toute  l’Europe , par  le 

cours  au  Ca- cxpofc  des  faits,  & par  le 
nadà.  parallèle  dont  il  eft  parlé  dans  le  Mé- 
moire du  Roi  de  la  Grande-Breta- 
gne , que  c’étoit  uniquement  à l’o- 
piniâtreté & à la  mauvaife  foi  de 
fes  ennemis  qu’on  devoit  attribuer 
les  malheurs  répandus  fur  prefquç 
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toute  la  Chrétienté  , lés  Miniftres  iiT 

s’occupoient  du  loin  de  maintenir  An.i7j8, 
ou  de  rétablir  Tordre  dgns  les  fi- 
nances 5 & de  lever  des  fonds  pour 
foutenir  la  guerre  en  Europe  & en 
Amérique.  Cette  Puiffance  fit  cette 
année  des  frais  immenlés , non-feu- 
lement pour  la  guerre  d’Allemagne  ^ 
mais  aufiî  pour  fournir  a la  Colo- 
nie du  Canada  les  troupes , l’artillerie 
& les  munitions  nécefiaires  a la  defen- 
fe  de  cette  Colonie  contre  les  efforts 
des  Anglois , dont  le  nombre  etoit 
beaucoup  plusconfidérable  que  celui 
des  François  dans  le  Continent  de 
l’Amérique.  On  employa  une  infi- 
nité de  ftratagêmes  pour  tromper  la 
vigilance  des  Corfaires  Britanniques, 
les  François  firent  partir  leurs  vaif- 
feaux  quelquefois  léuls , quelquefois 
en  convois  9 tantôt  de  la  Mediterra- 
née , tantôt  des  Ports  de  la  Manche. 
Pendant  qu’ils  affembloient  des  ba- 
timents de  tranlport  dans  un  endroit , 
pour  y attirer  l’attention  de  leurs 
ennemis  , ils  en  faifoient  partir  d un 
autre 9 fur  lequel  ils  n’avoient  aucun 
foupçon.  Dans  les  temps  les  plus 
orageux , oii  les  Anglois  ne  pou- 
yoient  demeurer  en  croiüère  aitx 


230  Histoire  d^Angleterre  , 
Georre  II  ^^^vîrons  de  CCS  Ports  5 les  François 
Ar..  J75S,  mettoient  a la  voile  5 & s’expofoienî 
aux  plus  grands  dangers  pour  fecou- 
rir  leurs  etabliffements  d’Amérique» 
Quand  ils  avoient  le  bonheur  d’ar- 


river  fur  les  côtes  de  ce  vafte  pays  ^ 
îl  etoient  encore  obligés  de  recou» 
rir  à divers  moyens  pour  éviter  les 
Efcadres  Britanniques  qui  étoient 
dans  le  Port  d’Hallifax  , ou  qui  croi- 
foient  dans  le  golfe  de  Saint-Laurent 
ils  fe  halardoient  à monter  la  rivière 
dç  même  nom  , avant  qu’elle  fût 
délivrée  des  glaces  ^ & dans  une 
faifon  fl  peu  avancée  , que  les  en« 
nemis  n’etoient  pas  encore  fortis 
du  Port  de  la  Nouvelle  -Ecolîe.  Les 
François  demeurolent  quelquefois 
près  de  Terre-Neuve  à attendre  des 
brouillards  affez  épais  , pour  qu’ils 
puffent  gagner  le  golfe  fans  être  vus 
des  Anglois  : d’autres  fois  ils  pénè- 
troient  par  le  détroit  de  Belli/le  , paf« 
fage  très  dangereux  ^ mais  qui  les 
conduifoit  dans  la  rivière  de  Saint- 
Laurent  5 beaucoup  au  defliis  des 
poftes  occupés  par  leurs  ennemis, 

Succès  des  A la  Alarine  Françoife  pa- 

Corôires  aloTs  îiors  d’état  de  faire  face' 
irançois.  Fiottcs  Britanniques  ^ & même 


X. 
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3e  proté2;er  le  commerce  de  la  Na-  ceorgeU. 
tion  , le  Miniftère  voulut  inquiéter  An.  175»^ 
les  Anglois  par  la  crainte  d’une  def- 
cente  dans  leur  pays.  On  conftrui- 
fit  des  bateaux  plats  ; on  raflempla 
des  bâtiments  de  tranfport  ; on  équipa 
des  vaiffeaux  de  ligne  , 6c  on  fit 
marcher  des  troupes  fur  les  cotes  ^ 
comme  pour  un  embarquement.  Soit 
que  ces  préparatifs  fulTent  reels  5 foit 
qu’ils  ne  fuflent  qu’une  feinte  y ils 
remplirent  l’objet  que  s’etoit  propo- 
fé  le  Miniftère  François  , en  jettant 
la  terreur  dans  l’efprit  de  la  nation 
Angloife  , en  trompant  l’adminiftra- 
tien,  en  nuifant  au  crédit  public  , 

& en  détournant  le  Gouvernement 
d’envoyer  en  Allemagne  toutes  les 
troupes  qu’on  y auroit  pu  faire  paf- 
fer.  Les  François  prirent  encore  un 
moyen  plus  efficace  pour  troubler 
le  commerce  Britannique  ; ce  fiit  de 
laiffer  repofer  les  vaifleaux  de  guer- 
re 5 mais  d’encourager  l’équipement 
des  bâtiments  Corfaires  , qui  cau- 
fèrent  un  dommage  très  confldera- 
ble  aux  Négociants  de  la  Grande- 
Bretagne  & de  l’Irlande  , en  croi- 
fant  dans  les  Mers  de  l’Europe  &c 
de  l’Amérique.  Quelques-uns  de- 


d’Angleterre ^ 

Gvoiçv  rneurant  tranquilles  dans  les  port^ 
A . i/js  la  Manche  , oppofés  à ceux  d’An»^ 
gleterre,  toinboient  tout-à-coup  fur 
les  vailîeaux  marchands  , dont  ils 
Rpprenoient  la  fortie  par  des  bar- 
ques ou  des  chaloupes  deftinées  à 
cet  ufage.  D autres  , fe  mettant  en 
croifière  dans  la  mer  du  Nord,  fî-, 
rentun  grand  nombre  de  prife/fur 
les  côtes  d’Ecoffe.  Il  y en  eut  qui 
fe  tinrent  à l’embouchure  du  canal  , 
& meme  vers  la  partie  occidentale 
de  l’Irlande  ; mais  le  plus  grand 
nombre  fut  de  ceux  qui  coururent 
les  mers  aux  environs  des  ides  Sous- 
le-vent  5 dans  les  Indes  Occidenta- 
les 5 ou  ils  prirent  un  nombre  pro- 
digieux de  vaiffeaiix  Anglois  qui  al- 
Ipient  aux  Colonies  à fucre  , ou  qui 
en  reyenoient , & les  conduifirent 
aux  ëtabliflements  François  de  la 
Martinique  , de  la  Guadeloupe  , &C 
de  Saint-Domingue. 

TtEî'pri^  , \757  les  François 

reniiu  à ^ ^^Dicnt  empaTcs  a Gfnabruck,  de 
Ofnabruck.  trente  - huit  tonnes  ou  caifTes  d’ar- 
gent monnoyé  & en  lingots  , qu’on 
prétendit  etre  deftinées  pour  le  Roi 
de  Prude.  Quelques  Juifs  , auxquels 
elles  etoient  adredees  ^ les  réclamé*» 
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tent  comme  leur  appartenant.  L’ar-  George  11.^ 
gent  fut  dépofé  dans  la  citadelle  de  An.  1758% 
.■^efeUmais  quelque  apparence  qu’il 
y eût  que  cet  argent  étoit  deftiné 
pour  un  Prince  ennemi,  on  s’en  rap- 
porta à la  déclaration  des  Hollan- 
dois , qui  afliirèrent  qu’il  leur  appar- 
tenoit , & après  quelques  mois  de 
féqiièflre  , il  fut  remis  à ceux  qui 
l’avoient  réclamé. 

La  France  éprouva  de  la  part  du  i^/ention 
Monarque  Pruffien une  violence  qui^^i  Marquis 

• J / ^ de  Ffuygnes. 

pouvoir  etre  regardee  comme  une  ^ 
violation  manifefte  du  droit  des 
gens  : le  Marquis  de  Fraygnes  , qui 
étoit  en  qualité  d’Envoyé  de  la 
Cour  de  Verfailles  auprès  du  Prin- 
ce d’Anhalt  - Zerbft  , fut  enlevé  de 
Zerbft  par  un  détachement  de  Fluf- 
fards  Prulïiens  qui  environnèrent  le 
château , & menacèrent  d’en  venir 
aux  moyens  extrêmes  , fi  le  Marquis 
ne  leur  étoit  livré.  Ce  Seigneur  ne 
voulant  pas  que  le  Prince  fût  expo- 
fé  à de  plus  vives  infultes  à fon  fu- 
jet , fe  remit  volontairement  entre 
leurs  mains  , & fut  conduit  dans  la 
citadelle  de  Magdebourg.  Il  eflaya 
quelque  temps  après  de  s’échapper 
déguifé  en  femme,  mais  il  fut  re- 
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George  II.  ^ ramené  dans  fa  prifon.  Lé 

An,  1758,  Minillere  Pruffien  , pour  s’excufer 

d un  a£te  auffi  contraire  au  droit  des 
gens  5 fît  publier  deux  lettres  ten-- 
dantes  a prouver  que  le  Marquis  u’a* 
voit  aucun  caractère  , & voyageoit 
uniquement  pour  acquérir  des  con- 
noiffances  propres  à le  mettre  en 
état  de  travailler  aux  affaires  étran- 


gères. Quoi  qu’il  en  foit , il  fut  long- 
temps en  captivité  , fans  que  le  Mo- 
narque Pruffien  ait  jamais  déclaré 
nettement  les  fujets  de  plaintes  qu’il 
pouvoir  avoir  contre  lui. 

X T î T.  Il  y eut  encore  cette  année  qu ci- 
tons changements  dans  le  Miniffère 

îii^re  Fran- François  : M.  de  Paulmy  , Secré- 
^ taire  d’Etat  au  Département  de  la 

Guerre  , ayant  demandé  à le  retirer  ^ 
fa  place  fut  donnée  à M.  le  Maré- 
chal de  Belle-ifle.  Peu  de  temps  après 
M.  de  Crémille  lui  fut  adjoint  pour 
travadler  conjointement  dans  les 
foncfions  de  cette  Place  fi  impor- 
tante. Au  mois  de  Juin  M.  de  Mo- 
ras  5 qui  avoir  le  département  de  la 
Marine , s’étant  auffi  retiré  , fa  place 
paffa  à M,  de  Maffiac , Lieiitenant- 
Genéral  des  armées  navales  ^ aidé 
par  M.  le  Normant  de  Maizy  ^ In- 
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tendant  de  la  Marine  ; mais  l’im  & ' oeorstTiT 
l’autre  réfignèrent  leur  Charge  le  2 An.  17;*. 
de  Novembre  , & M.  Berrier , déjà 
Miniilre  d’Etat , fut  chargé  de  ce  Dé- 
partement. Le  9 du  même  mois , M. 

- le  Cardinal  de  Bernis  donna  la  de- 
miffion  pour  la  place  de  Secrétaire 
d’Etat  des  Affaires  Etrangères  , qui 
fut  confiée  à M.  le  Duc  de  Choi- 

feul.  XIV. 

Le  Roi  de  Danemarck  eut  tou-  Sae;e  condui- 

jours  la  prudence  de  conferver  la 
neutralité  dans  les  troubles  qui  agi- 
toient  l’Europe.  Par  cette  conduite  , 
fl  avantageiife  au  bien  de  les  lujets  , 
il  augmenta  fon  crédit  auprès  de 
toutes  les  PuilTances  voifines  ; fut 
toujours  recherché  par  celles  qui 
ctoient  en  guerre;  conferva  le  fang 
& les  tréfors  de  fes  peuples  ; reçut 
des  fubfides  confidérables  en  confé- 
quence  de  cette  neutralité  ^ & ht 
fleurir  le  commerce  dans  fes  Etats  , 
beaucoup  au  delà  de  ce  qu’il  pouvoir 
être  dans  les  temps  d’une  tranquil- 
lité générale.  Bien  convaincu  que 
la  Religion  Proteftante  n’avoit  rien 
à redouter  de  la  confédération  for- 
mée contre  le  Roi  de  Prulîe  , il  ne 
çrut  pas  aulîi  devoir  entrer  dans 
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. une  guerre  fanglante  & niineiife  J 
ions  le  fpecieux  pretexte  de  main- 
tenir la  balance  du  pouvoir  en  Al- 
lemagne y qui  a voit  feduit  & appau- 
vri d autres  nations  plus  opulentes. 
Quelle  que  pût  être  fa  façon  de  pen- 
fer  particulière  , il  jugea  qu’il  étoit 
peu  important  pour  fon  royaume  ^ 
que  la  Pomeranie  fût  au  pouvoir 
de  la  Suede  ou  de  la  Pruffe  ; que  les 
François  fulTent  repoiiffés  au  delà  du 
Rhin  5 ou  qu’ils  pénétraffent  plus 
avant  dans  l’Eleftorat  d’Hanover  ; 
que  rimpératrice-Reine  fût  dépouil- 
lée de  ce  qui  lui  reftoit  en  Siléfie  , 
ou  que  le  Roi  de  Priilfe  fût  renfer- 
me dans  les  anciennes  bornes  de 
fes  Etats.  Il  etoit  bien  convaincu 
que  la  France  ne  confentiroit  jamais 
a la  ruine  totale  de  ce  puiffant  Mo- 
narque , & que  la  Maifon  d’Autri- 
che n’auroit  pas  affez  peu  de  politi- 
que , & ne  feroit  pas  affez  aveugle 
fur  fes  intérêts , pour  permettre  que 
rimpératrice  de  Riiffie  fît  & confer- 
vât  des  conquêtes  dans  l’Empire  : 
enfin  , il  penfoit  que  quand  même 
toutes  ces  Puiffances  facrifieroient 
toutes  les  maximes  de  la  politique 
à leur  caprice  ou  à leur  reffentimeat^ 
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il  n’étoit  pas  affez  intérefie  à l’évè-  ^ ■ 

nement  pour  le  jetter  , tete  baillee  , An.  175$! 
clans  une  guerre  qui  lui  occalionne- 
roit  des  défavantages  certains  & iné- 
vitables 5 afin  de  prévenir  des  maux 
qui  pouvoient  ne  jamais  arriver. 

Nous  avons  parlé  affez  amplement  x Vj 
des  évènements  militaires  arrivés 
dans  le  cours  de  cette  année  , pour^^és  en  An, 
jetter  à préfent  un  coup  d’œil  fur 
d’autres  objets  relatifs  à l’intérieur 
de  l’Angleterre.  Le  peuple  avoit  mar- 
qué 5 au  commencement  de  l’année , 
un  mécontentement  affez  vif  fur  la 
violence  avec  laquelle  on  enlevoit 
les  hommes  pour  les  forcer  de  fer- 
vir  fur  terre  ou  fur  mer.  Il  y eut 
cependant  peu  de  troubles  à cette 
occafion  , la  tranquillité'  générale 
de  la  nation  n’en  fut  point  interrom- 
pue ; mais  il  s’éleva  des  tumultes  ^ 
affez  dangereux  à Manchefter  , & 
aux  environs  de  cette  ville  , pour 
un  autre  fujet.  Un  nombre  prodi- 
gieux d’ouvriers  des  Manufaftures , 
abandonnèrent  leur  travail  ^ & for- 
mèrent une  affociation  pour  forcer 
les  Entrepreneurs  à augmenter  leur 
falaire.  Ils  fuivirent  dans  leur  ré- 
volte un  plan  plus  régulier  que  ne 
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George  II.  Ordinairement  ces  fortes  d’Ar- 

An.  1758.  tifans  : ils  mirent  à part  une  fomme 
confidérabie , pour  faire  vivre  ceux 
d’entre  eux  qui  ne  pouvoient  llibfif- 
ter  , eux  & leurs  familles  , quand  ils 
ceffoient  de  travailler  ; ils  en  infub 
îèrent  maltraitèrent  quelques-uns 
qui  ne  vouloient  pas  entrer  dans 
leur  complot  , & répandirent  des 
lettres  féditieufes  , remplies  des  me- 
naces les  plus  terribles  contre  qui- 
conque oferoits’oppofer  àeux.  Elles 
ne  firent  aucune  impreffion  fur  les 
Magifîrats  , qui  remplirent  leur  de- 
voir avec  tant  de  courage,  que  les 
plus  mutins  furent  arrêtés  féparé- 
ment  & punis  fuivant  la  rigueur  des 
loix , ce  qui  obligea  bientôt  les  au- 
tres à rentrer  dans  l’ordre. 

XVI.  Au  mois  de  Juin , un  Médecin  Ir- 
d^’efpion  ^^^^dois  , iiommé  Florent  Henfey  , 
aux  François,  fut  arrêté  fur  de  violents  foupçons 
de  trahifon  ; & il  fut  traduit  à la 
Cour  du  banc  du  Roi.  Par  l’infinie- 
tien  de  fon  procès  , on  reconnut 
qu’il  avoitfervi  d’efpion  au  Minif- 
tère  François  , & que  pour  une  mé- 
diocre penfion  , il  l’inflruifoit  de 
tout  ce  qu’il  pou  voit  apprendre 
4’important  dans  la  Grande-Breta- 
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gne.  La  correlponcîance  ëtoit  en- 
tretenue par  un  frère  du  Médecin , 
qui  étoit  Chapelain  , & Secrétaire 
de  l’AmbaiTadeur  d’Efpagne  à la 
Haye.  Le  Miniftre  d’Angleterre  au- 
près des  Provinces-Unies  , ayant 
appris  de  cet  Ambaffadeur  quelques 
particularités  fecretes  , relatives  à 
la  Grande -Bretagne  5 avant  même 
d’en  avoir  été  inllruit  par  le  Minif- 
’tère  Britannique  , employa  fes  foins 
pour  découvrir  d’où  il  en  pouvoit 
être  averti , & fut  bientôt  informé 
que  le  Secrétaire  de  cet  Amballadeur 
avoit  un  frère  Médecin  à Londres. 
Cette  circonfîance  lui  fît  former  des 
conjecLiires  , dont  il  fît  part  au  Mi- 
niflère  Britannique  : on  veilla  fur  la 
conduite  de  Henfey  , & l’on  inter- 
cepta vingt-neuf  de  fes  lettres.  On 
reconnut  par  ce  qu’elles  contenoient, 
qu’il  avoit  donné  avis  le  premier  à 
îa  Cour  de  France  , de  l’expédition 
dans  l’Amérique  feptentrlonale  ; de 
îa  prife  des  deux  vaiffèaux  , l’Alcide 
& le  Lis  ; du  départ  & de  ladeflina- 
tion  de  plufieurs  armements  , ainfi 
.que  des  difficultés  qu’on  éprouvoit 
en  Angleterre  , pour  lever  les  fub- 
fides  fur  le  public.  Il  avoit  encorç 
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An.  1758, 
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donné  avis  aux  François  , que  la  fe- 
crete  expédition  de  l’année  précé- 
dente 5 étoit  deftinée  contre  Roche- 
fort  ; & avoit  confeillé  de  faire  une 
defcente  dans  la  Grande  - Bretagne  , 
dans  un  temps , & à un  lieu  qu’il  in- 
diquoit  ; comme  étant  le  moyen  le 
plus  efficace  pour  embarraffer  leGou- 
vernement,  & pour  nuire  au  crédit 
public.  Après  que  le  procès  eut  été 
amplement  inftruit,  il  fut  jugé  cou- 
pable de  trahifon  , & condamné  à 
mort , fuivant  les  loix  portées  con- 
tre ce  crime  ; mais  foit  qu’il  ait  mérité 
fon  pardon  5 par  quelques  découver- 
tes importantes , foit  que  le  Minif- 
tère  Anglois  ait  eu  quelques  raifons 
qui  font  demeurées  inconnues , pour 
lui  conferver  la  vie,  il  ne  fut  point 
exécuté , & fa  peine  fut  commuée 
en  celle  d’un  banniffement  perpétuel» 
La  liberté  de  la  Preffe , qui  au  Ju- 
gement des  plus  fages  Anglois  , de- 
vient fouvent  la  fource  de  la  licence 
la  plus  effrénée , eft  regardée  par  le 
peuple  comme  un  des  principaux 
chefs  de  la  liberté  Anglicane.  Le  Doc- 
teur Shebbearre  publia  cette  an-, 
née  une  fuite  de  lettres  adreffées  au 
peuple  d’Angleterre,  où  il  critiquoit 
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dans  les  termes  les  plus  durs , la  con- 
duite  du  miniftère  : étendoit  fa  cen- 
fure  amère  fur  les  perfonnages  les 
plus  illuftres  de  la  nation  , & ne  mé- 
nageoit  pas  même  la  maj  efté  duT rône 
fur  lequel  tomboit  toute  l’ironie  de 
fon  efpritfatyrique.  L’adminiftration 
voyant  que  l’avidité  avec  laquelle 
cet  ouvrage  étoit  reçu , par  une  po- 
pulace toujours  ennemie  de  fes  maî- 
tres & des  chefs  de  la  nation , fît  ar- 
rêter ce  féditieux  écrivain.  La  fixiè- 
me lettre  au  peuple  d’Angleterre,  fut 
celle  qui  fervit  de  fondement  au 
procès  : il  fut  déclaré  coupable  d’a- 
voir écrit  cette  lettre , qu’on  quali- 
fia de  libelle  ; condamné  à être  mis 
au  pilori , à payer  une  légère  amen- 
de, à garder  prifon  pendant  trois  ans, 
& à donner  caution  pour  fa  bonne 
conduite  à venir.  Le  jugement  fut 
execute  , malgré  les  clameurs  des 
partifans  de  cette  prétendue  liberté , 
fl  propre  à entretenir  l’efprit  de  parti, 
& à exciter  des  troubles , par  la  fa- 
cilite que  des  écrivains  affamés  trou- 
vent toujours  à débiter  ces  fortes  de 
produûions  chez  un  peuple  natu- 
rellement inquiet , & porté  à l’indé-i. 
pendance. 

Tome  III^ 
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An.  1758, 
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“T TT  Les  grands  crimes  furent  auffi  fre- 

George  H.  i t i o i 

An.  1758.  qiients  dans  Londres,  oc  dans  toute 

X V I n.  la  Grande-Bretagne  cette  année  , que 
Defordres  j préceclentes  ; mais  nous  n’arrête- 

Angleterre,  rons  pas  nos  yeux  lur  des  meurtres  , 
des  vols , de  faux  témoignages  pour 
faire  périr  des  innocents  , des  billets 
contrefaits  , & d’autres  horreurs 
dont  nous  épargnerons  le  dét  ail 
odieux  à nos  lefteurs.  De  tels  défor- 
dres  , quand  ils  font  auffi  fréquents  , 
font  une  preuve  prefque  certaine  d’un 
vice  intérieur  dans  le  gouvernement; 
& les  Anglois  conviennent  eux-mê- 
mes qu’ils  font  en  grande  partie  oc- 
cafionnés  par  le  défaut  d’une  bonne 
police , & par  le  manque  de  fubor- 
dination. 

X I X.  Dans  le  temps  où  la  populace  An- 

pouV’ mTner'  gloifc  fe  faifoît  remarquer  par  ces 

des  filles  e*  ^ij-iormités , les  gensaudeffusducom- 

Aiigieterre.  fe  diftinguoient  par  des  aûes  de 

bieiifaifance , tels  qu’on  en  trouve 
peu  en  d’autres  pays;  & des  particu- 
liers honoroient  l’humanité  par  des 
fondations  , dont  la  gloire  doit  re- 
jaillir fur  toute  la  nation.  On  peut 
citer  pour  exemple , le  grand  nom- 
bre d’hôpitaux  qu’on  voit  dans  Lon- 
dres , &c  dans  W eftminller , dont  la 
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plupart  font  entretenus  par  des  con- 
îribiitions  volontaires  , & d’autres  An.  17 si. 
font  établis  par  la  libéralité  de  fini- 
pies  particuliers.  Dans  le  cours  de 
cette  année  , le  public  commença  à 
jouir  de  l’avantage  de  plufieurs  de 
ces  établiffements.  M.  Henry  Raine  ^ 
bon  bourgeois  de  Middlefex,  avoit 
fait  bâtir , & doté  un  hôpital  pour 
Fentretien  & l’éducation  de  quarante 
pauvres  filles  : après  fa  mort  on 
trouva  dans  fon  teftament , qu’il  lé- 
guoit  une  fomrne  , avec  ordre  d’en 
laiffer  accumuler  les  intérêts , par  les 
foins  de  ceux  qu’il  nommoit  pour 
exécuteurs , jufqu’à  ce  que  le  tout 
pût  former  un  fonds  qui  rapportât 
un  produit  annuel  de  deux  cents  dix 
livres  fterling  ; c’eft-à-dire  , d’envi- 
ron quatre  mille  fept  cent  vingt  li- 
vres de  France  , pour  former  la  dot 
de  deux  des  filles  qui  feroient  éle- 
vées dans  cette  maifon  , quand  elles 
feroient  parvenues  à l’âge  de  vingt- 
deux  ans.  11  ordonnoit  de  plus,  que 
ces  filles  feroient  choifies  entre  celles 
que  les  maîtres  & maîtreffes  attelle-* 
roient  avoir  marqué  le  plus  de  piété 
&d’indufl:rie.  Au  mois  de  Mars  1758, 
la  moitié  de  la  fomme  deftinée  à ce 

Lij 
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— louable  objet  , fe  trouva  remplie  : 

An?"  1758.  les  Adminiftrateiirs  firent  favoir,  par 
des  avis  publics , que  les  filles  ainli 
élevées  fe  préfenteroient  à un  jour 
indiqué,  avec  des  certificats  de  bon- 
ne conduite  : que  fix  d’entr’elles  fe- 
roient  choifies  pour  tirer  au  fort  : 
que  celle  à qui  tomberoit  le  billet  ^ 
auroit  cent  livres  fterling  en  dot  ^ 
avec  dix  livres  pour  frais  de  maria- 
ge pourvu  qu’elle  épousât  un  hom- 
me de  bonne  réputation , membre  de 
FEglife  Anglicane  , qui  refidât  dans 
une  des  ParoilTes  défignées  dans  l’a- 
vis , & qui  fïit  approuvé  par  les  Ad- 
minillrateurs.  En  conféquence  , 1 af- 
femblée  fe  tint  le  premier  de  Mai  : le 
fort  étant  tombé  à l’une  d elles  , les 
cinq  autres  furent  rçfervées  pour 
l’année  fui  vante  , avec  une  fixieme 
qu’on  mit  en  place  de  celle  qui  avoit 
eu  le  billet  noir.  Qu’il  nous  foit  per- 
mis de  joindre  nos  defirs  à ceux  de 
tous  les  bons  patriotes , pour  voir 
de  femblabies  établiffements  fubfti- 
^ tués  en  d’autres  pays, a une  partie  de 

ceux  qui  ne  fe  font  que  trop  multi?- 
pliés  dans  les  fiecles  pt^cedents  , & 
Qui  ôtent  pour  toujours  a la  focietc 
tant  de  membres  qui  auroient  pu  lui 
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être  de  la  plus  grande  utilité  dans 
l’un  & l’autre  fexe.  Bien  éloignés  ce- 
pendant de  blâmer  en  général  de  faln- 
tes  inftitutions , où  quelques  âmes 
pures  goûtent  à Tabri  de  la  feduftion 
un  bonheur  célefte  anticipe  , nous 
reconnoiffons  au  contraire  que  c’eft 
une  des  fuites  funeftes  de  la  reforma- 
tion Anglicane  5 d’avoir  totalement 
fupprimé  ces  pieufes  retraites.  Péné- 
trés du  refpeft  le  plus  profond  pour 
ce  petit  nombre  d’ames  privilégiées, 
qui  y portent l’efprit  de  travail  5 d’hu- 
milité 5 de  renoncement  à la  propre 
volonté,  & de  cette  charité  douce , 
qui  eft  la  perfection  de  l’efprit  évan- 
gélique , nous  admirons  celles  qui  y 
entrent,  & qui perfévèrent  dans  des 
difpofitions  auffi  faintes  ; mais  en 
même  temps , nous  gémiffons  fur  le 
fort  de  celles , qui  y font  engagées  par 
des  intérêts  de  famille,  ou  parles  mou- 
vements d’une  ferveur  pairagère,dans 
un  âge  où  elles  ne  fe  connoiflentpas 
encore , & où  de  fages  loix  ne  leur 
permettroient  pas  de  difpofer  de  la 
plus  légère  partie  de  leur  fortunCé 
Après  quelques  années , l’efprit  fe  dé- 
veloppe , les  paffions  le  font  fentir, 
rillufion  fe  dilGpe  , c’ell  alors 
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"ceorge  II.  accablecs  fous  le  poids  affreux  d’iu 
An.  J75S,  ne  contrainte  perpétuelle  5 ces  faintes 
demeures  deviennent  pour  elles  le 
féjour  de  l’oifiveté,  de  l’orgueil,  & 
Cjuelquefois  du  défefpoir.  De  fages 
Magilîrats  connoiffent  toute  l’éten» 
eue  du  mal , & font  de  temps  en 
Temps  quelques  efforts  pour  y remé- 
dier , en  fixant  un  âge  de  maturité  ^ 
avant  lequel  il  feroit  défendu  de  pro- 
noncer ces  vœux  folemnels , qui  ne 
doivent  être  permis  qii’après  de  lon- 
gues épreuves  , & de  profondes  ré- 
flexions : mais  l’intérêt  particulier  l’a 
toujours  emporté  furie  bien  général, 
Efpérons  que  des  abus  aufîi  honteux 
pour  l’humanité  ne  feront  pas  éter- 
nels , & que  notre  fiècle,  fi  éclairé 
dans  tous  les  genres  , fera  i’époque 
des  fages  réglements  qui  refïrein- 
dront  ces  engagements  au  très  petit 
nombre  de  ceux  & de  celles  qui  pa- 
roîtrent  avoir  la  vraie  vocation  ^ 
fl  rare  & fi  néceffaire  pour  les  con- 
traefer. 

X X.  Il  fe  forma  dans  la  même  année  un 

dw  maTfon  établiffement , au  moins  auffi 
de  filles  re-  utile  que  le  précédent.  Quelques 
penties.  particuliers , la  plupart  citoyens  de 

Londres  5 touchés  du  malheureii^^ 
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€tat  des  filles  publiques  , prirent  en  ' 
leur  faveur  une  réfolution  gcnereu- 
fe  , que  les  gens  les  plus  difiingués 

de  la  nation  n’auroientpeut-etre  pas 

eu  le  courage  d’avouer.  Confide- 
rant  que  beaucoup  de  ces  créatures 
infortunées  5 qui  caufent  tant  de  de- 
fordres  dans  la  fociété  , ont  été  en- 
traînées dans  le  vice  , dès  leur  plus 
tendre  jeuneffe,  parles  artifices  per- 
fides d’un  autre  fexe  , ou  par  la  vio- 
lence d’une  paffion  déréglée  , lorf- 
qu’elles  n’avolent  pas  encore  accpiis 
affez  d’expérience  pour  le  tenir  en 
garde  contre  la  fédudion  , ou  pour 
connoître  les  fuites  funeftes  de  leurs 
penchants  ; qu’après  avoir  perdu 
fans  retour  leur  réputation  , quel- 
quefois par  un  inftant  de  foiblefle  , 
elle  fe  trouvent  couvertes  de  honte, 
abandonnées  de  leurs  familles,  &: 
privées  de  tout  fecoiirs  ; qu’étant 
accablées  fous  le  poids  de  l’indigen- 
ce , & réduites  au  défefpoir  , elles 
fe  plongent  dans  les  défor dr es  les 
plus  infâmes  , oii  leur  vie  fe  pâlie 
dans  une  affreufe  alternative  de  tou- 
tes les  horreurs  de  la  débauche  , &C 
des  réflexions  d’autant  plus  cruelles , 
qu’elles  n’ont  aucun  moyen  humain 
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George  11.  puiflc  les  en  retirer  : que  bien 

An,  I7J8.  loin  de  pouvoir  profiter  des  fenti- 
ments  précieux  de  repentir  ,,  dont 
elles  font  quelquefois  agitées , elles 
le  trouvent  comme  forcées  5 pour 
fournir  a leur  fiiblillance  ^ de  conti- 
nuer à fuivre  les  routes  abominables 
de  la  proflitution  , & deviennent, 
ainli  dire  , les  agents  de  l’ef- 
prit  infernal , en  portant  la  defiruc- 
tion  dans  les  corps  & dans  les  cœurs 
de  leurs  compatriotes.  Cette  fociété 
refpeélable  étant  donc  touchée  de 
confiderations  fi  puilfantes  pour  des 
hommes  vertueux , réfolut , malgré 
la  prévention  nationale,  de  former 
un  établilTement  femblable  à ceux 
qu’on  trouve  dans  les  pays  Catho- 
liques , particulièrement  en  France , 
pour  procurer  un  afyle  à celles  qui, 
en  renonçant  au  vice  , voudroient 
mener  une  vie  régulière  dans  une 
maifon  où  elles  ne  fulTent  plus  ex- 
pofées  à l’indigence  , ni  au  mépris 
du  public  ; mais  où  elles  puflènt 
fuivre  les  impreflions  d’une  repen- 
tance falutaire  ; prendre  l’heureufe 
habitude  du  travail  & de  la  tem- 
pérance , & devenir  enfin  des  fujets 
utiles  a la  fociété , dont  elles  auroient 
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été  jiifqu’alors  le  rebut  & la  honte. 
Le  plan  de  ce  rte  excellente  inftitu- 
tion  ayant  été  drefle , fut  exécuté 
par  des  contributions  volontaires  : 
lamaifon  fut  établie  au  mois  d’Avril, 
fous  le  nom  d’hôpital  de  la  Mag  delei- 
ne , & auffitôt  il  y eut  cinquante  de 
ces  filles  proftituées  , qui  préfentè- 
3:ent  requête  pour  y être  admifes. 
Vers  le  même  temps , il  fut  aufîl 
fondé  par  des  charités  particulières  , 
un  autre  hôpital  pour  les  orphelines, 
& pour  les  enfans  abandonnés  de 
leurs  parens.  Plus  ces  fortes  d’éta- 
blifl’ements  fe  multiplieront  dans  les 
pays  Protefiants , plus  ils  fe  rappro- 
cheront de  l’imité  , dont  ils  fe  font 
féparés  , & fentiront  quel  coup  les 
Réformateurs  ont  porté  au  bien  gé- 
néral de  la  fociété  , en  la  privant  de 
tant  d’avantages , fi  communs  dans 
les  pays  fournis  à la  religion  qu’ils 
ont  quittée. 

Les  perfonnes  diftinguées  par  leurs 
fciences  ou  par  leurs  talents , reçu- 
rent auffi  divers  encouragements  , 
quoiqu’il  ne  fe  trouvât  aucun  Mé- 
cène parmi  les  Miniftres , & quoique 
la  fplendeur  du  trône  ne  s’étendît 
pas  jufqu’à  ces  objets  éloignés.  La 
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proteftion,  le  foiitien,  les  penfion^^ 
& les  autres  gratifications  qui  font 
attachées  en  France  àTinflitutiondes 
Académies , ou  qui  font  des  effets 
particuliers  de  la  libéralité  du  Mo- 
harqiie  ^ dépendent  uniquement  en 
Angleterre  de  la  générofité  du  pu- 
blic 5 naturellement  porté  à récom- 
penfer  ceux  qui  le  diftinguent  par 
leur  mérite.  Nous  avons  vu  que  dans 
la  ville  dç  Londres  ^ il  s’étoit  formé 
depuis  quelques  années  une  fociété 
pour  l’encouragement  des  arts , des 
manufaclures  & du  commerce  , &C 
elle  prit  dans  le  temps  dont  nous  par- 
lons , de  nouveaux  accroiffements* 
Elle  eft  compofée  d’un  Préfident , 
d’un  Vice-Préfident , d’un  Secrétai- 
re, d’un  Commis , d’un  Caiffier  , & 
de  plufieurs  autres  Officiers  , choifis 
par  élection  entre  un  grand  nom- 
bre de  membres,  dont  chacun  paye 
tous  les  ans  une  certaine  fomme  def- 
tinée  aux  ufages  pour  lefquels  la 
fociété  efî  établie.  Dans  les  allem- 
blées  ordinaires,  qui  le  tiennent  une 
fois  par  femaine  en  hiver  & deux 
fois  par  mois  en  été  , fos  membres 
ont  le  droit , pourvu  qu’ils  fe  trou- 
vent plus  de  dix , de  délibérer 
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d’établir  des  Comités  pour  les  ob-  ‘ 
jets  où  ils  les  jugent  néceffaires  : 
mais  il  y a,  de  plus  , huit  affemblées 
générales  dans  le  cours  de  l’année. 
Quand  on  a prélevé  les  dépenfes 
nécellaires  , le  relie  de  l’argent  qui 
fe  trouve  en  caiffe  eil  employé  à for- 
mer des  récompenfes  pour  ceux  qui 
perfectionnent  l’art  de  planter  ou 
de  labourer  , qui  font  des  décou- 
vertes dans  la  Chimie  , la  Teinture  5 
& la  Minéralogie;  pour  ceux  qui 
réiiffiffent  le  mieux  dans  la  Sculpture^^ 
la  Gravure,  la  Fonderie,  la  Peinture, 
& les  autres  arts  qui  dépendent  du 
Deffin  ; pour  la  perfection  des  ma- 
nufactivres  , des  machines  fervant  à 
faire  des  chapeaux  , des  crépons  , 
des  droguets  , des  moulins , des  pa- 
piers marbrés,  des  cabeftans  de  na- 
vire 5 des  corderies , des  quincail- 
leries 5 des  rouets  à filer  lalaine  , des 
ouvrages  au  métier , & autres  tif 
fus.  Ils  accordent  encore  des  grati- 
fications relatives  aux  Colonies  Bri- 
tanniques dans  les  Indes  Occidenta- 
les , pour  ceux  des  colons  qui  réuf- 
fiffent  le  mieux  à nettoyer  la  coche- 
nille ; à planter  du  bois  de  campêche; 
à cultiver  des  oliviers  ; à tirer  la 
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Ad.  175  2.  propres  au  favon  ; à conferver  les 
raifins  ; à nettoyer  la  fleur  du  faf- 
flow  5 efpece  de  lafran  bâtard  ; à pré- 
parer la  foie  & le  vin  ; à tranfpor- 
ter  deseflurgeons  ; à préparer  létale  ; 
à planter  du  chanvre  &:  de  la  ca- 
nelle  ; à extraire  ropium & les 
gommes  des  arbres  d’où  on  les  tire  ; 
à raffembler  des  noyaux  de  mangot- 
tier , propres  a le  reproduire  en  Amé- 
rique ; à cultiver  l’herbe  à foie  ; en- 
fin, à tout  ce  qui  peut  mettre  en  état 
de  fepalTer  des  jardins  étrangers.  Ils 
deflinèrent  auffi  une  médaille  d’or  à 
celui  qui  compoferoit  le  meilleur 
traité  fur  les  arts  qui  fe  cultivent 
dans  la  paix , en  rapportant  l’hiftoire 
des  progrès  de  l’agriculture,  des  ma- 
nufaâures,  & du  commerce  dans  le 
royaume  d’Angleterre.  Enfin  , cette 
fociété  efl  fi  nombreufe  , le  plan  en 
efi:  fait  avec  tant  d’ordre,  & exécuté 
avec  tant  d’exaftitude , que  fi  elle 
peut  fe  foutenir , le  public  en  reti- 
rera autant  d’avantage,  que  les  Aca- 
démies les  mieux  compofées  en 
P^ocurentà  d’autres  Etats.. 

Peinture  éta  Les  Artiftes,  de  Londres  avoient 
o!ic  dépolis  long-temps  une  Aca:; 
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demie  particulière  , 'pour  delîîner 
d’après  des  modèles  vivants  ; mais 
le  Duc  de  Richeniond  , jeune  Sei- 
gneur, d’un  caraèlère  très  aimable, 
voyant  que  faute  de  fonds  néceffai- 
res  , cet  établlffement  n’avoit  pas 
tout  l’avantage  qu’on  en  auroit  pu 
defirer , procura  une  grande  falle  à 
"Whitehali , pour  ceux  qui  s’appli- 
quent à la  Peinture , à la  Sculpture 
& à la  Gravure.  Il  leur  fit  venir  de 
Rome  & de  Florence  , une  ample 
colleftion  de  plâtres  moulés  fur  les 
plus  belles  ftatues  originales , & fur 
les  plus  beaux  bulles.  Depuis  ce 
temps , il  ell  permis  à tous  les  artif- 
tes  d’aller  y travailler,  fous  l’infpec- 
tion  de  deux  habiles  maîtres  ; & le 
libéral  fondateur  a établi  des  prix  de 
médailles  d’argent , pour  les  quatre 
élèves  qui  réuffiroient  le  mieux  à 
deffiner  le  fujet  qui  leur  feroit  don- 
né , ou  à en  faire  le  plus  beau  bas-re- 
lief. Outre  ces  inflitutions  , MM, 
Finch  & Townshend  ont  auffi  éta- 
bli des  prix  pour  les  membres  de 
l’Univerfité  de  Cambridge,  qui  com- 
poferoient  & réciteroient  en  public 
les  meilleurs  ouvrages  en  profe  La* 
tine. 


George  II 
An.  lysS. 
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‘^r~~7r  Nous  mettons  au  nombre  des  évè- 
Aa  1758.  nements  de  cette  année  5 qui  interet 
XXII i.  fent  l’Angleterre  , l’afiaffinat  d’un 
^c^nfriConful  Anglois  à Maroc,  exécuté 
Angioisà  tvia-par  les  ordres,  ou  au  moins,  avec 
le  confentement  du  Roi , ou  Empe- 


reur de  cette  ville  , qui  prétendit  que 
le  Conful  l’avoit  frappé.  Chez  tou- 
tes les  nations  civilifées  , une  telle 
violation  du  droit  des  gens  éleve- 
roit  contre  un  Prince  les  armes  de 
tous  fes  voifins  ; mais  bien  loin  d’en 
tirer  vengeance  contre  les  Souve- 
rains de  Barbarie  , on  fe  contente  de 
quelques  légères  plaintes  , & l’on  fe 
trouve  fatisfaits  , quand  ils  veulent 
bien  renouveller  les  traités  honteux 
& peu  folides  que  font  avec  eux  les 
. Puiffances  Chrétiennes. 

cfnjelûre  -Toiite  l’Europe  avoit  vu  depuis 
furies  affaires  quelques  années , avec  la  plus  grande 
de  ^ Iq  Monarque  Portugais 

réprimer  dans  fes  états  les  fureurs  de 
rinquifition  ; Tribunal  fi  terrible  & 
fl  defpotique  avant  les  fages  régle- 
ments par  lefquels  ce  Prince  en  a 
prefque  réduit  les  procédures  aux 
formes  légales  des  tribunaux  régu- 
liers. De  tels  changements  , quelque 
utilçs  qu’on  les  reconnoiffe  ; ne  peu^ 
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vent  fe  faire  fans  choquer  de  vio-  George  u, 
lents  préjugés  ; & par  une  confé-  ^75 s* 
quence  néceflaire  , lans  exciter  con- 
tre le  Monarque  une  haine  d’autant 
plus  dangereufe  ^ qu’elle  eft  plus  fe- 
crete  de  la  part  de  tous  ceux  aux- 
quels on  arrache  pour  toujours  les 
viélimes  infortunées  d’une  barbare 
fui  perdition.  Auffitôt  qu’un  Prince  a 
le  courage  de  délivrer  fes  fujets  d’un 
Joug  auffi  honteux , il  devient  lui- 
même  dévoué  à la  vengeance  ; fes 
ennemis  trop  habiles  pour  fe  mon- 
trer à découvert , verfent  leurs  poi* 
fon  dans  les  efprits  des  mécontents  9 
qui  fe  trouvent  toujours  dans  les 
gouvernements  les  plus  modérés  ; 
le  fanatifme  les  raffure  fur  leurs 
craintes  , & leur  met  bientôt  le  fer 
à la  main.  Telles  font  les  conjectures 
qu’on  peut  former  fur  un  évènement 
qui  arriva  cette  année  en  Portugal  5 
ou  l’un  des  meilleurs  Monarques  qui 
ait  occupé  le  trône  5 fut  prêt  de  de- 
venir la  viêtime  d’une  confpiration 
dont  on  a découvert  & puni  les  au- 
teurs 5 mais  fans  que  les  vraies  cau- 
fes  en  foient  venues  à la  connoiffan- 
ce  du  public.  Oiu;i  qu’il  en  foit,  voici 
le  fait  5 tel  qu’il  . été  rapporté  dans 
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'c^eôrgeii.  toiitcs  Ics  nouvclles  du  temps  , & 
An.  175  8.  particulièrement  dans  le  placard  que 
fît  publier  le  Roi  de  Portugal  au 
mois  de  Décembre. 

1 Quelque  temps  avant  l’horrible 

Aiiillinst  A.  ^ 1 * 1 

Roi  de  por- attentat  qui  rut  tait  lur  les  jours  du 
tu^ai.  Monarque  , on  avoit  répandu  dans 
le  royaume  diverfes  prédictions  qui 
annonçoient  l'a  mort  prochaine.  Sans 
doute  qu’il  ne  fut  pas  polïible  de  re- 
monter jufqu’à  la  fource , puifque  ce 
Prince , qui  ne  croyoit  avoir  aucuns 
ennemis  ni  domeftiques,  ni  étraa- 
gers,  fortoit  fréquemment  fans  gar- 
des, dans  fa  calèche.  Cette  impru- 
dente fécurité  dura  Jufqu’au  5 de 
Septembre , où  vers  onze  heures  du 
foir  , trois  hommes  à cheval , armés 
de  moufquetons , s’approchèrent  de 
la  voiture  du  Roi  , qui  revenoit  à 
Bélem.  L’un  d’eux  voulut  lâcher  fon 
coup  fur  le  cocher  ; mais  le  feu  man- 
qua , &il  n’en  reçut  aucun  mal.  Ce- 
pendant animé  par  fa  propre  frayeur 
& par  le  defir  de  fauver  fon  Souve- 
rain du  danger  qui  le  menaçoit , il 
pouffa  au  grand  galop  les  mulets  qui 
conduifoient  la  voiture.  Les  affaffins 
ne  pouvant  l’arrêter , le  fiiivirent 
quelque  temps  ; déchargèrent  leiir$ 
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moiifquetons  fur  la  calèche  , & fe  re-  ii. 
tirèrent  dans  l’attente  qiieleRoitom-i  An.  1758* 
beroit  dans  une  fécondé  embufcade 
que  les  confpîrateurs  avoient  placée 
fiir  le  même  chemin  de  Bélem  ; mais 
la  providence  en  ordonna  autre- 
ment. La  mitraille  dont  les  mouf- 
quetons  ëtoient  chargés,  perça  la 
calèche , & blelfa  le  Roi  au  bras  droit. 
Quoique  cette  blefliire  ne  fût  pas 
dangereufe,  il  répandit  beaucoup  de 
fang  ; & au  lieu  de  fuivre  la  route  de 
fon  Palais , il  donna  ordre  au  cocher 
de  retourner  à Junqueira , oii  demeu- 
r oit  fon  premier  Chirurgien  ; ce  qui  le 
mit  hors  de  la  portée  des  affaffins.  On 
garda  quelque  temps  le  filence  fur 
ce  funefte  évènement  ; mais  on  ar- 
rêta au  mois  de  Décembre  plufieurs 
des  coupables  , à la  tête  defquels 
étoient  le  Duc  d’Aveiro  , le  Mar- 
quis de  Tavora,  & divers  autres  Sei- 
gneurs : on  mit  aiiffi  en  prifon  plu- 
fieurs Jéfuites,  foupçonnés  d’avoir 
la  confiance  des  coupables.  Nous  di- 
rons en  peu  de  mots  la  fuite  de  cette 
affaire  , & le  châtiment  des  crimi- 
nels 5 en  rapportant  les  évènements 
de  l’année  fuivante  5 où  ils  furent 
exécutés. 
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An  i7s8  une  très  grande  perte  , par  la  mort 
XXVI.  du  fouverain  Pontife  , Benoit  XIV. 
Benoît  grand  râpe  ^ connu  avant  fon 

élévation  , fous  le  nom  de  Profper 
Deux-Ponts.  Lamber tini , étoit  généralement  ef- 
timé  pour  fon  efprit , fa  fcience , fa 
modération  5 &c  fon  humanité.  Il  ter- 
mina fes  jours  à Rome  5 le  3 de  Mai, 
âgé  de  quatre-vingt-trois  ans.  Après 
environ  trois  mois  de  vacance , les 
Cardinaux  affemblés  au  Conclave  , 
élurent  pour  fon  fucceffeiir  , le  Car- 
dinal Charles  Rezzonico,  Vénitien. 
Il  avoit  été  Auditeur  de  Rote  , & 
élevé  à la  Pourpre  par  le  Pape  Clé- 
ment XII  , à la  nomination  de  la  Ré-, 
publique  cii  il  avoit  pris  naiiTance. 
Lors  de  fon  exaltation  , il  nrit  le 
nom  de  Clement  XllI  , par  recon- 
noiffance  de  celui  qui  avoit  été  fon 
bienfaiteur.  Ce  Pontife  , aéliielle- 
ment  âgé  de  foixante-qiiatorze  ans , 
eft  d’un  tempérament  très  vigou- 
reux 5 d’une  vie  exemplaire  , & s’efl 
toujours  diftingué  par  la  pureté  de 
fes  mœurs  , par  fa  piété  , & par  fon 
application  aux  études  convenables 
à la  dignité  de  fon  état. 

En  Allemagne  5 le  Duc  de  Deiir- 
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Ponts  renonça  cette  année  à la  Reli-  George  lIT 
'glon  Proteftante  ; mais  en  notifiant  Au.  1758* 
aux  Etats,  qu’il  embraffoit  la  Commu- 
nion Romaine  , il  leur  déclara  que 
fon  changement  n’en  feroit  aucun 
pour  les  Protejftants  qui  lui  étoient 
Ibumis  5 & qu’ils  continueroient  à 
jouir  de  la  liberté  de  confcience  , 
ainfi  que  de  tous  leurs  droits  & pri- 
vilèges. 

L’Hiftoire  naturelle  ne  nous  pré-  xxviT. 
fente  qu’un  volcan  qui  s’éleva  dans  Ans! 
la  mer  voifine  de  Pondicheri  , oii  il 
jetta  pendant  quelque  temps  des 
flammes  , des  cendres  & des  pierres 
calcinées  ; mais  il  paroît  que  ce 
phénomène  a été  feulement  paflager. 

Les  arts  s’enrichirent  de  la  décou- 
verte d’un  nouveau  genre  de  pein- 
ture inventé  à Naples  par  le  Prince 
de  San-Severo  : au  lieu  d’huile  , ce 
Prince  a trouvé  le  fecret  de  faire  dil- 
foudre  de  la  cire  avec  de  l’eau  ^ 
par  le  moyen  d’une  liqueur  diftillée  ; 
ce  qui  donne  aux  couleurs  un  éclat 
dont  les  peintures  ordinaires  ne  peu- 
vent jamais  approcher.  On  inventa 
auiîi  en  France  un  nouveau  femoir 
fur  les  principes  de  M.  du  HameL 
L’Abbé  Soumille  , à qui  l’on  doit 
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George  II.  cctte  décoiiverte  , réunit  par  ce  fe- 

An.  1758.  moir  les  divers  avantages  de  faire 
tomber  les  grains  féparément  & éga- 
lement dans  les  filions  , & de  les 
faire  recouvrir  à Tinflant  qu’ils  font 
en  terre  ; ce  qui  les  garantit  de  la  ra- 
pacité des  oifeaiiX , qui  en  enlèvent 
ïbuvent  une  partie  , quand  on  fe 
fert  des  méthodes  ordinaires. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

1.  Ouverture  du  Parlement.  §.  IL 
Convention  entre  les  Rois  de  Prujfc 
& delà  Grande-Bretagne . §.  III.  So^ 

- cours  accordes , & moyens  de  les  /e- 
rer.  §.IV.  Ménagé  du  Roi  pour  de^ 
mander  une  augmentation  des  fubji’- 
des,^.  V.  On  lui  accorde  un  million 
jlerling.  §.  VI.  Nouvelles  défenfes 
fur  C exportation  des  grains  , & fur 
la  difiillation,  § VIL  La  Drêche  en 
efi  exceptée.  §.  VIII.  Réflexions  fur 
^exportation  des  bleds,  §.  IX.  Dif" 
ficultés fur  Lintroduclwn  des  befliaux 
& du  Juif  d'Irlande.  §.  X.  Régie-» 
ment  pour  les  petits  bâtiments  Cor^ 
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faites,  §.  XL  CorreHion  au  Bill  pour 
la  Milice,  XI.L  Bills  continués 
ou  renouvcllés,  XIII.  Sur  le  tranf 
port  des  rnarchandifes  françoifes  par 
des  bâtiments  Anglais,  XIV.  Nou- 
veaux Receveurs  établis,  §.  XV.  Bill 
pour  empêcher  Cintroduclion  des  toi- 
les de  Cambrai,  §.  XVI.  Bill  pour 
augmenter  ^ les  gages  des  Juges„ 
§.  XVII.  Affaire  des  Banqueroutiers 
qui  nef  pas  terminée,  XVIIL  On 
met  fur  le  tapis  les  moyens  de  répri-^ 
mer  les  Vagabonds,  §.XIX,  Affaire 
des  poids  & mefures,  XX.  Sur 
les  ejpeces  d'or  & d'^ argent,  §.  XXI. 
Meffages  du  Roi  au  Parlementa 
§.  XX  IL  Clôture  de  la  Seffon. 
§.  XXIIL  Préparatifs  pour  la  cam^ 
pagne,  §.  XXIV.  Récompenf es  don- 
nées aux  Volontaires  §.XXV.  Suc^^ 
ce  s des  Corf aires  Anglais.  §.  XXVI. 
Ils  s^ emparent  de  plufieurs  vaiffeaux 
de  guerre.  XXVIL  Perte  de  la 
Frégate  le  Comte  de  Saint-Florentin. 

XXVIIL  Suite  des prifes  Anglais- 
fes,  XXIX.  Prifes  que  font  les 
CorJ aires  François.  XXX.  Com- 

bat de  V Plercule  & du  Floriffant, 
§.  XXXI.  Perte  de  VEfeadre  de  M. 
de  la  Clue,  g,  XXXIL  Meffage  du 


\ 
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Hoi  au  fujct  de  La  dejcente  projet- 
téc  par  Les  François,  §.  XXXIIL 
Préparatifs  dans  Les  ports  de  France, 
XXXIV.  Grandes  qiiaLités  du 
Capitaine  Thurot,  XXXV.  Dif- 
pojition  des  Ef cadres  Anfoifes, 
XXXVI.  M,  de  Conjlansmet  à La 
voile.  §.  XXXVII.  IL  attire  Les  An-‘ 
glois  entre  Les  IJles  & Les  Bas- fonds, 
§.  XXXVIII.  Ils  engagent  la  l>a- 
taille.  Perte  de  deux  l?dtimenîs  Fran* 
çois.  XXXIX.  Ü Efcadre  Fran^ 
çoife  ejl  difperfée.  Perte  de  plufturs 
vaiffeatix.  §.  XL.  Les  François  fe 
retirent  dans  la  Vilaine.  §.  XLL 
V Amiral  Hawke  demeure  en  croi- 
pre.%.XUl.  Crainte  des  Anglais 
aux  approches  du  Capitaine  Thurot, 
§.  XLIIL  Bombardement  du  Havre 
par  les  Anglais , 


’OUVERTURE  du  Parlement  de 
ÀhA  la  Grande-Bretagne  fe  fit  le  23 
de  Novembre  ^ par  une  harangue 
que  prononça  le  Lord  Garde  du 
fceau  privé  , en  Fabfence  du  Roi , 
qui  étoit  indifpofé.  Nous  ne  nous 
arrêterons  pas  à la  rapporter  en  dé- 
tail  : rOrateur  s’y  étend  avec  com- 
plaifance,  fur  les  fuccès  des  armes  de 


George  II. 
An.  1752, 

r. 

Ouverture  diï 
Parlement, 


V: 
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Qeovge  II.  nation  , tant  par  terre  , que  paf 

An.  1758.  mer;  parle  avec  emphafe  de  la  prife 
de  Louisboiirg  , & de  celle  du  fort 
Frontenac  ; mais  ne  dit  pas  un  mot  du 
fort  Diiquefnejquoiqiie  cette  derniè- 
re place  fut  de  la  plus  grande  impor- 
tance pour  les  Colonies  Angloifes  , 
& qu’on  l’eût  même  regardée  en 
grande  partie , comme  l’occafion  de 
la  guerre.  Il  s’étend  fur  la  démoli- 
tion des  ouvrages  de  Cherbourg  j 
mais  il  a la  prudence  de  fe  taire  fur 
l’affaire  de  Saint-Caft.  Il  attribue  les 
avantages  des  Anglois , particulière- 
ment à la  diverfion  faite  en  Allema- 
gne ; ce  qui  a , dit-il , occupé  les  ar- 
mées Françoifes,  & procuré  évidem- 
ment la  réufïite  des  opérations  des 
Anglois  5 tant  fur  mer  , qu’en  Amé- 
rique. Les  deux  Chambres  répondi- 
rent à l’ordinaire , en  répétant  les 
propres  termes  de  la  harangue  ; 6c 
leurs  adreffes  pafsèrent  fans  aucune 
oppofition  , tant  le  parti  de  la  Cour 
l’avoit  emporté  fur  celui  des  patrio- 
tes 5 quoique  ces  derniers fuffent  bien 
éloignés  de  convenir  de  tous  les 
avantages  qu’on  prétendoit  avoir 
retirés  de  la  guerre  d’Allemagne  , 
qii  iis  regardoient  avecraifon  comme 

très 

* * 
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très  niineiife  pour  la  nation  , & cori-  "ceorge  ii.’ 
traire  à fes  véritables  intérêts.  Ah-  1758. 

Cette  complaifance  du  Parlement  i i. 
fut  bien-tôt  fuivie  d’un  nouveau 

• / 1 1 -r*  O entre  les  Rois 

traite  entre  la  Grande-Bretagne  & de  Pmire  ^ 
la  Prufle.  11  fut  conclu  à Londres  le 
7 de  Décembre , & porte  en  fubf- 
tance  5 que  le  pefant  fardeau  de  la 
guerre  dans  laquelle  le  Roi  de  Pruffe 
efl:  engagé  , le  mettant  dans  la  né- 
ceflîté  de  faire  de  nouveaux  efforts 
pour  fe  défendre  contre  la  multitude 
d’ennemis  qui  attaquent  fes  Etats  , il 
eft  obligé  de  prendre  de  nouvelles 
mefures  avec  le  Roi  d’Angleterre, 
pour  leur  défenfe  & leur  sûreté  ré- 
ciproque : que  Sa  Majefté  Britanni- 


que ayant  en  même  temps  marqué 
fon  ardent  defir  d’affermir  l’amitié 
qui  fubfifte  entre  les  deux  Cours  , 
Sc  de  conclure  en  conféquence  une 
convention  formelle , pour  accor- 
der à Sa  Majeflé  Prufiienne  des  fe- 
cours  prompts  & puiffants,  leurs 
Majeflés  ont  nommé  & autorifé  leurs 
Miniflres  , pour  régler  & établir  les 
articles  fuivants.  « Tous  les  traités 
» paffés  précédemment  entre  les 
» deux  Couronnes  , particulière- 
ment  celui  de  Veftminfter,  figné 
Tome  III,  M 
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Janvier  1756  , & la  conven- 
1739.  » tion  du  1 1 Avril  1758  , font  con- 
» firmes  par  la  préfente  convention  5 
» dans  toute  leur  teneur , comme  s’ils 
» y étoient  inférés  mot  à mot.  En 
» conféquence , le  Roi  de  la  Grande- 
» Bretagne  s’engage  à payer  dans 
» Londres  5 à telle  perfonne  , ou 
»'  telles  perfonnes  duement  autori» 
» fées  5 ou  autorifées  du  Roi  de  Pruf- 
» fe  à cet  effet  ^ la  fomme  de  quatre 
» millions  de  rixdalles  , montant  à 
» fix  cents  foixante  & dix  mille  li- 
» vres  fterling  (15075000  livres^ 
M argent  de  France  ) en  un  feul  paie- 
ment  , immédiatement  après  l’ér 
» change  des  ratifications  , fi  le  Roi 
» de  Pruffe  le  requiertc  Sa  Majefté 
Prufiienne  employera  la  fomme 
fufdite  à l’entretien  , & à l’aug- 
» mentation  de  fes  troupes  5 qui  agi- 
» ront  de  la  manière  qui  pourra  êü'e 
de  plus  grand  fervice  à la  caufe 
» commune  , & qui  contribuera  le 
plus  à la  défenfe  mutuelle  , & à la 
» sûreté  de  leurs  fufditesMajeftés.  Le 
» Roi  de  la  Grande-Bretagne , tant 
en  fa  qualité  de  Roi , qii’en  celle 
d^Elefteur  d’une  part  ^ & le  Roi 
» de  Pruffe  de  l’autre  s’engagent 


" >.V' 


Liv're  IV.  Ch  AP.  L 267 
réciproquement  à ne  conclure  au- 
» Clin  traité  de  paix , de  trêve  , ou 
» d’autres  femblables  conventions  , 

» que  d’un  commun  confentement , * 

» chacun  des  deux  y comprenant 
expreflement  l’autre.  Les  ratifîca- 
» tions  de  la  prélente  convention 
» feront  échangées  dans  fix  femai- 
>>  nés  5 ou  plutôt  s’il  eft  poffible.  » 

Ce  traité  n’étoit  en  effet  que  le 
renouvellement  du  fublide  que  l’An- 
gleterre payoit  d’année  en  année  , 

& qu’on  n’avoic  pas  voulu  ftipuler 
dans  la  première  convention  fubfi- 
diaire  , pour  être  continué  jufqu’à 
ia  fin  de  la  guerre , crainte  d’alar- 
mer la  nation  à la  vue  d’une  auffi 
pefant  fardeau , & de  laffer  enfin  la 
:omplaifance  de  fes  repréfentants. 

/lufii  ce  traité  eft  un  des  plus  fingu- 
iers  qui  eulient  encore  été  con- 
nus 5 puifqii’il  ne  contient  d’autres 
irticles  que  le  paiement  du  fublide , 
jC  que  le  furplus  paroît  laiffé  à l’in- 
erprétation  du  Monarque  Pruliien. 

Après  le  cérémonial  ordinaire  des 
idreffes  de  remerciements,  le  Par-coniis°"^"'^!^" 
ement  s’occupa  du  grand  ouvrage 
les  fubfides.  Les  deux  Comités  de 
a Chambre  des  Communes  furent 

M ij 


George  11. 
An.  1759. 


168  Histoire  d’Angleterre; 

' établis  immédiatement  ; tinrent  dé 
fréquentes  aflemblées  5 & furent 
ajournés  d’une  féance  à l’autre  ^ 
jufqu’au  13  de  Mai  , qu’ils  termi- 
nèrent leurs  délibérations.  Il  fut  ac- 
cordé foixante  mille  hommes  de 
mer  , y compris  14845  matelots 
pour  le  fervice  de  l’armée,  52.345 
hommes  pour  le  fervice  des  gardes 
(k  garnifons  dans  la  Grande-Bretagne, 
dans  les  ides  de  Jerfey  & de  Guern- 
fey  , non  compris  les  troupes  auxi- 
liaires Allemandes , au  nombre  de 
cinquante  mille  hommes  , & cinq  ba^ 
taillons  fur  le  pied  Irlandois , aûuel- 
lement  employés  en  Amérique  & en 
Afrique.  Pour  fubvenir  aux  depen- 
fes  de  toutes  ces  troupes  , remplir 
les  dépenfes  extraordinaires  de  l’an- 
née précédente , fournir  à l’entretien 
des  vaiffeaux , payer  les  Officiers  à 
demi-paye,  & les  Invalides  ; habiller 
les  troupes,  & autres  frais  énoncés 
dans  le  même  a£le,  tant  pour  le  fervice 
de  terre  , que  pour  celui  de  mer  , il 
fut  accordé  dix  millions  deux  cent 
trente-cinq  mille  huit  cents  quatre- 
vingt  cinq  livres  fterling  : on  palTa 
une  fomme  de  fix  cents  foixante  ôc 
dix  mille  livres  pour  le  fubfide  du 
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Roi  de  Prufle  ; foixante  mille  livres  Georg7Tü 
pour  celui  du  Landgrave  de  Hefle-  An.  1759. 
CaiTel  : huit  cents  mille  livres  pour 
remplir  ce  qui  avoit  etc  accorde 
fur  les  fecours  à venir  dans  les  fel- 
iîons  précédentes  : deux  cents  mille 
livres  pour  les  réparations  des  vaif- 
feaux  : dix  mille  livres  pour  l’entre- 
tien des  forts  d’Afrique  : ving-cinq  ( 
mille  deux  cents  trente  - neuf  livres  * 
pour  les  Colonies  d’Amérique  : tren- 
te-fix  mille  neuf  cents  foixante  & 
trois  livres  pour  fortifier  différents 
ports  : vingt  mille  livres  accordées 
à la  Compagnie  des  îndes  , pour  fub^ 
venir  aux  dépenfes  occafionnées  par 
la  guerre  : trente -trois  mille  deux 
cents  cinquante-trois  livres  pour 
les  déficit  fur  les  droits  accordés  Fan- 
née  dernière  : onze  mille  quatre  cents 
cinquante  livres  pour  augmentation 
de  gages  aux  Juges  de  la  Grande- 
Bretagne  ; enfin  ^ cent  trente-fix  mille 
neuf  cents  foixante  & dix  livres  pour 
réparer  le  pont  de  Londres  , pour 
l’entretien  de  Fhôpital  des  Enfants- 
trouvés  5 & pour  quelques  autres  ob- 
jets : enforte  que  la  totalité  du  fubfi- 
de  de  cette  année  monta  à douze  mil- 
lions ^ fept  cents  quarante-neuf  mille 
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huit  cents  foixante  livres  fterling 
( environ  28687 18^0  livres  de  Fran- 
ce ).  On  eut  recours , pour  la  levée 
de  ces  fonds  aux  moyens  ulités  les 
années  precedentes  ; a des  augmen- 
tations de  droits  fur  diverfes  mar- 
chandifes  , à la  taxe  fur  les  terres 
aux  annuités  , à une  augmentation 
de  droits  fur  le  papier  & parche- 
min timbre  ; enfin , à un  emprunt  fur 
la  caiffe  dVaiiortiflemenî  : eiiforte 
Que  1 eftimation  de  toutes  ces  fem- 
mes monta  à deux  cents  vingt-neuf 
nnlie  neuf  cents  vingt-huit  livres  au 
cieîci  de  1 état  oc  depenfe.  En  exami- 
nant les  différents  objets  des  fecours 
accordes  cette  annee  par  le  Parle- 
ment 5 on  trouve  qif  il  eft  paffé  près 
de  deux  millions  fterling  pour  la 
guerre  d’Allemagne  , outre  la  dé- 
penfe  extraordinaire  de  tranfporter 
& ^ recruter  les  troupes  nationales 
qui  fervoient  dans  le  Continent  , 
les  trains  d artillerie  , les  convois  ^ 
les  fourrages  , les  hôpitaux,  & les 
autres  frais  de  campagne  i cepen- 
dant les  Bills  drefles  en  conféquence 
de  ces  refolutions  , pafterent  avec  la 
plus  grande  unanimité , & reçurent 
enfuite  le  confentement  royal. 
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Les  Communes  étoient  encore  oc-  George  lîT 
cupées  des  moyens  de  lever  ces  An.  1759. 
énormes  l'ubfides  , quand  M.  Pitt  i v. 
apporta,  le  11  Mai,  un  Meffage  tlu  at- 

Roi , conçu  en  ces  termes  : » Sa  mander  un;; 
» Majefté  comptant  fur  le  zèle 
» raffeftion  de  fes  iîdelles  Commu- 
» nés  5 dont  il  a fait  l’expérience  , 

» & confidérant  que  dans  cette  con- 
» jonûure  critique  , il  peut  furve- 
n nir  des  circonilances  de  la  plus 
» grande  importance  , & qui  au- 
» roient  des  fuites  pernicieufes  , fi 
Ton  n’empioyoit  immédiatement 
»‘  les  moyens  convenables  pour  les 
» prévenir  , ou  pour  les  réparer  , 

» defire  cjue  la  Chambre  la  mette 
>>  en  état  de  fubvenir  à toutes  les 
» dépenfes  extraordinaires  de  la 
» guerre  , tant  faites  qu’à  faire 
» pour  Tannée  1759  5 & de  pren- 
» dre  toutes  les  mefares  que  Sa  Ma- 
» jeflé  jugera  nécelfaires  pour  de- 
» tourner , ou  pour  faire  manqueV 
» toutes  les  entreprifes  & delTeins 
» de  fes  ennemis  , fuivant  ce  que 
>}  Texigeance  des  aifaires  le  pourra 
demander.  » ^ 

Quand  ce  Meffage  eut  été  lu,  il  On  lui  ae- 
fut  propofé  &.  agréé  , nemhic  co/zaroa  uXr! 

M W 
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George  U.  , de  le  référer  à un  Co« 

An.  175p.  mite  5 lequel  donna  peu  de  jours 

apres  la  refolution  , portant  qu’il 
feroit  accorde  un  million  llerling  , 
qii  on  leveroit  par  un  emprunt  fur 
des  Dîllets  de  1 Echiquier  , payables 
des  premières  Aides  qui  feroient 
accordées  dans  la  Seffion  fiiivante* 
On  drelTa  enfuite  un  Bill , donnant 
pouvoir  au  Roi  de  lever  la  fomme 
d un  million  , pour  les  iifages  men- 
tionnes dans  le  Bill  ; & l’on  y inféra 
une  claufe  , pour  permettre  à la 
Banque  d’Angleterre  d’avancer , fur 
le  crédit  de  cet  emprunt,  toute  fom- 
me qui  n’excéderoit  pas  un  million , 
nonobftant  l’acle  des  cinquième  & 
fixième  années  du  règne  de  Guillau- 
me & Marie  , par  lequel  la  Banque 
avoit  été  établie. 


y D La  première  affaire  dont  s’occupa 
«léfenfes  fur  ^ arlement , apres  avoir  établi  les 
l'cM-ortation  Comités  des  fubfides  , fut  la  prohi- 

fur  la  diftil-  uition  de  1 exportation  des  grains  , 
^ celle  de  la  diftillation.  L’expé- 
rience avoit  fait  connoître , malgré 
l’ancien  préjugé , combien  ces  deux 
prohibitions  étoient  utiles  au  royau- 
me , lorfque  la  récolte  étoit  peu 
abondante.  Le  prix  médiocre  de  cette 
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prédeufe  denrée  faifoit  revivre  tou- 
tes les  Manufadures , diminiioit  le 
nombre  des  pauvres  , & prévenoit 
plus  efficacement  les  foulèvements , 
que  ne  pouvoient  faire  les  aéles  de 
juftice  les  plus  févères.  D’un  autre 
côté , depuis  que  la  didillation  des 
grains  étoit  défendue  , le  bas  peu- 
ple perdant  l’habitude  des  liqueurs 
pernicieufes  qu’on  en  tiroit  , deve- 
noit  plus  fobre  & plus  réglé  dans  fes 
mœurs  ; les  querelles  étoient  moins 
fréquentes , & ces  heureux  effets  ré- 
pondoient  mieux  qu’aucuns  argu- 
ments 5 à toutes  les  raifons  que  les 
Monopoleurs  ne  manquoient  pas 
de  produire  pour  faire  lever  ces 
prohibitions.  Les  Diftillateurs  , & 
quelques  Fermiers  du  Comté  de 
Norfolck  préfentèrent  des  pétitions 
pour  en  demander  la  révocation  ; 
mais  quoique  plufieiirs  des  raifons 
fur  lefquelles  ils  fe  fondèrent,  fuffent 
affez  plaufibîes  , celle  du  bien  pu- 
blic l’emporta  fur  quelques  intérêts 
particuliers  ; la  diftilation  des  grains 
fut  défendue  pour  toujours , & l’ex- 
portation des  grains  fut  prohibée  de 
nouveau  ^ jufqu’au  24  de  Décem- 

My 


( jcoige  il. 
An,  1759» 
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Ckorgc- li.  bre,  mais  avec  pouvoir  au  Roi  de 
An.;;59.  levcr  cctte  prohibition , dc  l’avis 
de  fon  Confeil  , li  les  circondan- 
ces  l’exigeoient  ; précaution  très 
lage , & propre  à entretenir  la  na- 
tion dans  l’abondance  , fans  ruiner 
les  proprietaires  , s’il  arrivoit  que  la 
ï ecolte  de  grains  les  fit  tomber  à 
lin  trop  bas  prix  , & qu’il  en  reliât 
une  quantité  beaucoup  plus  grande 
que  ce  qui  étoit  nécelTaire  pour  la 
confommation  du  royaume  & de  fes 
Y J J dépendances. 

La  dre'che  ^ Nous  avons  VU  que'  la  prohibi- 
en^ca  excep-  tioH  s’étendoit  également  fur  !a  drè- 

cne  5 mais  a 1 approche  du  printemps 
les  Jullicieis  du  Comte  de  Norfolk  ^ 
dans  une  nouvelle  pétition  , repré- 
fentèrent  que  la  levée  des  femences 
paroilToitpromettre  la  récolte  lapins 
complette  , & que  la  quantité  d’or- 
ge acluellement  en  grenier  étoit  lî 
confidérable  , qu’il  commençoit  à 
s’en  corrompre  une  forte  partie 
qui  feroit  totalement  perdue  , à la 
ruine  du  proprietaire  ^ h l’on  ne  per- 
mettoit  de  la  convertir  en  drèche  ^ 
pour  1 exportation.  Le  Parlement  re- 
connut la  vérité  de  l’expofé  ^ & abrq* 
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®ea  , pour  cette  denrée  feulement , ‘ George  II. 
îa  partie  de  l’ade  de  prohibition  qui  An-.un». 

la  concernoit.  ^ 

Avant  de  terminer  cet  article  ^ 

nous  allons  y joindre  quelques  ol> 
fervations  judicieufes  de  M.  Snio  - 
lett  5 fur  la  liberté  de  l’exportation  ; 
elles  nous  ont  paru  d autant  plus  im- 
portantes 5 que  l’application  en  peut 
être  faite  à tous  les  pays  où  cette 
matière  peut  être  agitee  , & les 
mêmes  circonftances  peuvent  ega  e 


ons 


ment  avoir  lieu. 

- Le  prix  du  bled  dans  les  marches 
de  Londres  ne  doit  pas  déterminer  fur  l’exporta® 
feul  les  délibérations  de  la  légiflation^^^^^^^^^^*^^* 
fur  cet  important  article.  Les  Pro* 
vinces  orientales  , contenant  plus 
de  terres  labourables  que  les  Pro-, 
vinces  occidentales  de  l’Angleterre  ^ 
peuvent  aifement  fournir  les  mar- 
chés de  la  capitale  par  des  charrois  5 
aii-lieii  que  les  Marchands  tranfpor- 
teront  plutôt  leurs  bleds  en  hollan- 
de 5 même  fans  récompenfe , qu’ils 
ne  les  porteront  dans  les  ports  occi- 
dentaux de  l’Angleterre  ^ d autant 
CjUe  la  navigation  pour  la  Hollande 
étant  plus  courre  & moins  dange-  - 

reufe  , le  fret  & l’affurance  leur  oc-' 

^ M 
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U f fouventque  le 

marche  de  Londres  eft  reni|di  de 

grains  , pendant  que  les  Provinces 

difette 

reelle.  Pour  remédier  à cet  inconvé- 
nient,  il  paroit  qu’on  pourroit  por- 
er  une  loi  quj  défendît  l’exporta- 
tion des  bleds  , excepté  quand  le 
prix  courant  des  marchés  en  Angle- 
terre , feroit  à un  certain  taux  limi- 
te, ou  au  deffous,  & déterminer  ce 
prix  par  le  prix  moyen  auquel  le  bled 
auroit  ete  vendu  , pendant  trois 
jours  de  marché,  dans  les  principa- 
les villes  intérieures  des  Comtés  oc 
cidentaux , où  toutes  les  efpèces  de 
bleds  auroient  été  au  prix  le  plus 
haut  dans  les  années  précédentes, 
t-et  expédient  engageroit  les  Mar- 
chands de  bleds  des  parties  orientâ- 
tes , a porter  leurs  grains  aux  ports 
occi  L.ntaux  , plutôt  que  de  les  tranf- 
porter  en  Ho/iande  , malgré  l’excès 
de  depenfe  du  tranfport  , afin  que 
te  prix  du  bled  , dans  les  Comtés  in- 
térieurs , ne  montât  pas  affez  haut 
pour  qu’on  fupprimât  la  récompen- 
te  , & qi,  on  interdît  la  liberté  d’ex- 
porter. On  concevra  aifément  l’uti- 

■) 
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lité  d’un  tel  réglement , fi  l’on  fait  at-  — 

tention  que  vers  le  temps  oii  le  Bill  An.  1759, 
reçut  force  de  loi , le  meilleur  bled  ne 
coûtoit  que  deux  fchellings  le  boif- 
feau  dans  le  Comté  de  Norfolk , 
pendant  qu’il  valoit  en  même  temps 
fix  fchellings  en  quelques  endroits  du 
AViltshire.  Il  peut  donc  arriver  que 
le  plus  beau  froment  foit  vendu  dans 
quelques-uns  des  Comtés  intérieurs  ^ 
douze  fchellings  le  boiffeau , & les 
autres  grains  à proportion , lorfqiie 
la  même  elpèce  de  froment  ne  vau- 
dra que  quatre  fchellings  dans  le 
Norfolk  J oii  les  autres  grains  fui- 
vront  auffi  la  même  proportion.  Il 
feroit  alors  très  abfurde  de  permet- 
tre l’exportation  dans  aucun  port 
du  royaume  5 & encore  plus  ridicule 
de  l encoiirager  5 par  une  récompen» 
fe  5 dans  les  ports  de  Norfolk  ; c’eft 
cependant  ce  qui  peutarriver , fi  l’on 
s’en  tient,  dit  cet  Auteur  , à la  loi 
portée  en  1759. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à , 

11*/^  /V*  • «s  / < Diixiculîé£ 

rapporter  les  difculüons  qui  s ele-  fut  l'imm- 
vèrent  au  fujet  des  Bills  pour  l’im- 
portation  du  bœuf  & porc  fale  d’Ir-  ruif  a’ii- 
lande  , des  troupeaux  vivants  & des 
Hiifs  du  même  pays.  L’entrée  n’cn 


George  1 î. 
An.  I7J9. 


Réglement 
ponr  les  pe- 
tits bati  ments 
Cori'aires, 
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fut  permile  qu’après  beaucoup  de' 
difficultés  ; ce  qui  doit  paroître  d’au-^ 
tant  plus  étonnant  5 que  ces  denrées  , 
particulièrement  les*  fuifs  ^ font  du 
plus  grand  ulage  en  Angleterre  ; ce*» 
pendant  les  droits  dont  elles  étoient 
chargées  5 pouvoient  être  regardés 
comme  une  efpèce  de  prohibition 
quoique  ce  commerce  fe  fît  entre 
les  fujets  d’un  même  Monarque. 

Pendant  qu’on  faifoit  la  leftiire 
dés  commiffions  & papiers  relatifs 
aux  vaiiTeaux  de  guerre  particuliers 
dans  un  Comité  établi  à cet  effet  5. 
un  grand  nombre  de  Marchands  ^ 
& d’autres  habitants  des  iiles  de 
Cjiiernfey  & de  Jerley,  préfentèrent 
à la  Chambre  une  pétition  5 dans  la- 
quelle iis  expoferent , que  les  Habi- 
tants de  ces  iiles  fituées  dans  la 
Manche  , à la  vue  des  côtes  de  Fran- 
ce , avoient  employé  dans  la  guerre 
actuelle  , ainii  que  dans  les  précé- 
dentes 5 toute  leur  fortune  à équi- 
per des  petits  bâtiments  Corfaires 
qui  alloient  jufques  fur  ces  côtes  5 
oii  ils  ne  paroiiToient  que  comme 
des  barques  de  pêcheurs  ; que  nom 
feulement  ils  y faifoient  un  grand 
nombre  de  prifes  5 ce  qui  caiifoit  un 
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dommage  conüdérable  aux  ennemis  , 
mais  qu’ils  acquéroient  fouvent  des  An.  1755, 
connoilTances  de  leurs  projets  dans 
des  occafions  importantes  ; que  ce 
fervice  ne  pouvoit  être  rempli  avec 
de  gros  vaiffeaux  , qui  n’oferoient 
approcher  affez  près  des  côtes  , & 
même  ne  pourroient  y paroître  fans 
y donner  l’alarme , qui  feroit  com- 
muniquée de  place  en  place  par  les 
fignaux  ; que  ces  habitants  ayant  été 
informés  au’on  avoit  mis  fur  le  ta- 

i. 

pis  un  Bill  pour  défendre  d’armer 
des  bâtiments  Corfaires  de  peu  de 
port  , ils  déclaroient  qu’une  telle 
loi  , û elle  avoit  lieu  pour  les 
Corfaires'  qu’on  équipoit  dans  ces 
îfles  , niineroit  totalement  ceux  qui 
avoient  mis  leurs  biens  fur  ces  pe- 
tits bâtiments  ; priveroit  le  royau- 
me des  avantages  rapportés  dans  la 
Pétition  5 & expoferoit  la  Grande- 
Bretagne  à des  pertes  confdérables  ^ 
par  les  petits  bâtiments  armés  en 
France  ^ qui  courroient  alors  libre- 
ment tout  le  canal , au  grand  préjudi- 
ce de  la  naviration  & du  commerce. 

O 

En  conféquence  ils  fupplioient  qu’iî 
fût  accordé  aux  Corfaires  des  iûes  de 
Guernfey  ôc  Jerfey, d’être  totalement 
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George  iiT  ^xemptés  des  peines  contenues  dans 

Aiî.  i759>  ie  Bill , ou  au  moins  que  les  pétition- 
naires fuffent  entendus , & qu’on  leur 
accordât  le  dédommagement  que  la 
Chambre  jugeroit  convenable.  Cette 
pétition  fut  remife  au  Comité  ; on 
fit  quelques  changements  au  Bill , 
& il  acquit  force  de  loi.  11  fut  or- 
donné par  cet  afte  , qu’il  ne  feroit 
plus  accordé  de  commiffion  pour 
aucun  bâtiment  Corfaire  au  deffous 
du  port  de  cent  tonneaux  , portant 
dix  canons  , au  moins  de  trois  li- 
vres de  boulet,  &:  monté  de  qua- 
rante hommes  ; à moins  que  les 
Lords  de  l’Amirauté,  ou  des  perfon- 
nes  autorifées  par  eux,  ne  donnaf- 
fent  une  permiffion  pour  des  bâti- 
ments de  force  inférieure  ^ dont  les 
Armateurs  donneroient  telle  caution 
qu’il  leur  feroit  preferite  ; & que  ceux 
qui  cautionneroient , feroient  fer- 
ment que  leur  bien  excédoit  la  fomme 
du  cautionnement  , déduftion  faite 
de  leurs  dettes.  Ce  Bill  contenoit 
quelques  articles  moins  importants  ; 
mais  le  plus  équitable,  s’il  eût  été 
bien  exécuté  , étoit  celui  par  lequel 
il  étoit  réglé  que  , fi  après  le 
de  Juin  5 quelque  Capitaine  Corfaire 
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rançoiinoit  un  vaiileau  neutre , ou  Qeo,ge  u. 
en  enlevoitla  cargailon  en  tout^ou  An.  irs?-» 
en  partie , après  s’être  rendu  maître 
de  ce  vaifleau , & qu’il  lui  rendit  en- 
luite  la  liberté , ledit  Capitaine  fe- 
roit  jugé  coupable  de  piraterie  ; que 
dans  le  cas  où  il  s’y  trouveroit  des 
marchandifes  de  contrebande  , le 
Capitaine  pourroit  les  prendre  fur 
fon  vaifleau , avec  le  confentenient 
du  Commandant  du  vaifleau  neu- 
tre 5 qui  ferolt  mis  en  liberté  ; mais 
que  perfonne  ne  pourroit  piller  , ni 
s’approprier  aucunes  deldites  mar- 
chandifes 9 avant  qu’elles  fuflent  dé- 
clarées de  bonne  prlfe.  Cet  aéle  fut 
limité  pour  avoir  force  de  loi  pen- 
dant le  temps  de  la  guerre  aûuelle 
avec  la  France  , feulement. 

Quelques  foins  qu’on  fe  fut  don- 
né  jufqu’alors  pour  l’etablllTement  au  Bill  poui 
de  la  Milice  nationale  , elle  n’eivoit^^  Milice, 
eu  qu’un  fuccès  médiocre  , foit  par- 
ce que  la  loi  portée  pour  former  cet 
établiffement  étoit  défectueufe  en 
plufieurs  articles  , foit  par  le  peu 
d’aftivité  & l’indolence  des  Com- 
mandants. Pour  lui  donner  plus  de 
force  5 on  pafla  alors  un  nouveau 
Bill  5 par  lequel  il  fut  accordé  qua- 
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George  11.  tre  ' Vingt  - dix  mille  livres  fterling' 
An.  r7,p.  pour  les  frais  d’habillement  des  Mi- 
liciens , & qui  contenoit  auffi  di- 
vers articles  pour  les  faire  lever  à 
1 avenir  avec  plus  d’exaftitude.  On 

■fl  y-»  _ iÜ  concernant 

les  loldats  mutins  & les  déferteurs  , 
lans  y faire  aucun  changement. 

iiaiLonti.ç  f même 

Kués  ou  re- ^^^Êî'cntes  loix  déjà  expirées 
-ouveiiés.  ou  prêtes  à expirer  ; entr’aiitres 
une  pour  punir  ceux  qu’on  trouve- 
roit  oeguiies  ^ ou  avec  des  armes- 
cachées , une  pour  le  balifage  de  la' 
X^aniiie  3 une  pour  la  meiiire  du  char-" 
bon  ; une  pour  le  foulagement  des 
gens  eniprifonnes  pour  dettes  ^ v&- 
pliiiieiirs  autres  trop  peu  importan-^ 
tes  3 pour  que  nous  les  rapportions. 
On  mit  enhiiîe  fur  le  tapis  l’état  des- 
fortifications  du  port  de  Milford  : 
les  Communes  préfentèrent  au  Roi 
line  AdrefTe,  pour  demander  qu’il 
fut  remis  devant  la  Chambre  un 
état  des  dépenfes  faites  à ce  fujet , , 
en  conféquence  de  ce  qui  avoit  été 
réglé  dans  la  Seffion  précédente  ; 
On  en  fît  la  leRure  , & l’on  dreffa 
lin  nouveau  Bill  , par  lequel  on. 

aj  outa  plufieurs  Ingénieurs  aux  Conr 
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miffaires  nommés  pour  l’exécution"  George  11. 
du  précédent  : on  régla  quels  en-  An.  175^. 
droits  de  ce  port  dévoient  être  for- 
tifiés 5 & l’on  ordonna  que  vingt 
jours  après  l’ouverture  de  chaque 
Sefîion  à venir , l’état  des  fommes 
employées  à cette  entreprilé  feroit 
remis  devant  la  Chambre. 

Vers  la  fin  de  Février  il  fut  repré-  sVi";„r. 
fente  à la  Chambre  , que  depuis  le 
commencement  de  la  guerre  il  fe  fai  ” Françoifes 
foiî  untrafic,  qu’onn'ommoit  infâme, 
par  quelques  Marchands  de  Londres,  glois. 
qui  importoient  des  marchandifes  de 
France  dans  plufieurs  ports  du  Le- 
vant pour  le  compte  deslujets  de  la 
Grande-Bretagne.  Cinq  particuliers 
furent  cités  à comparoître  devant  la 
Chambre , & le  fait  fut  évidemment 
prouvé,  non-feulement  par  témoins, 
mais  encore  par  divers  papiers  que 
la  Compagnie  de  Turquie  fit  remet- 
tre à la  Chambre..  On  dre  fia  aufii- 
tôt  un  Bill , dans  le  préambule  duquel 
il  eft  dit , qu’un  tel  trafic  , non-feu» 
feulement  porte  un  préjudice  nota- 
ble aux  Manufadiires  d’étoffes  de 
laine  de  laGrande-Bretagne , & tend 
à leur  découragement  , mais  en- 
core procure  aux  ennemis  des  fe-^ 
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George  U.  ^ours  qiii  les  mettent  en  état  de 

An.  ijs9>  foiitenir  la  guerre  contre  ces  royau- 
mes : en  conféquence  il  eft  ordonné 
qu’aucune  marchanJife  de  laine  ve- 
nant des  Manufactures  de  France  , 
ne  fera  importée  directement  ni  in- 
directement dans  aucun  des  ports 
du  Levant  compris  dans  la  Chartre 
accordée  à la  Compagnie  de  Tur- 
quie , par  aucun  des  membres  de 
ladite  Compagnie  , ni  par  aucun  fu- 
jet  de  la  Grande-Bretagne  , foit  per- 
fonnellement , foit  pour  fon  com- 
pte : qu’aucune  marchandife  de  lai- 
ne venant  des  Manufactures  Bri- 
tanniques 5 ne  fera  importée  dans 
les  limites  de  ladite  Chartre  , autres 
que  celles  qui  viendront  directe- 
ment de  la  Grande  - Bretagne  , &c 
qui  feront  tranfportées  par  un  fujet 
de  la  Nation  , ou  pour  fon  compte  , 
à moins  que  l’Importeur  ne  prou- 
ve par  un  certificat  attefté  par  fer- 
ment 5 à rAmbaffadeur  de  Sa  Ma- 
jefté  5 au  Conful , Vice-Conful  , ou 
autre  Officier  nommé  par  la  Com- 
pagnie du  Levant , dans  l’endroit  où 
ces  marchandifes  feront  importées  , 
que  lefdites  marchandifes  font  des 
Manufactures  Britanniques  ^ ou  que 
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ce  font  des  prifes  faites  fur  les  Fran- 
çois , dans  lequel  cas  il  doit  être 
produit  une  copie  de  la  Sentence 
qui  déclare  la  prife  légale.  11  fut  en- 
core ordonné  par  la  même  loi , que 
quiconque  faifiroit  quelque  quantité 
de  foie  crue  5 ou  de  laine  filée , com- 
me étant  importée  contre  les  loix , 
ne  pourroit  abandonner  cette  faille  , 
ni  différer  d’en  poiirfuivre  le  juge- 
ment , fans  en  donner  avis  par 
écrit  à la  Compagnie  de  Turquie , 
& fans  lui  remettre  une  copie  du 
procès-verbal  de  faille  ; qu’en  don- 
nant caution , ou  offrant  de  la  don- 
ner dans  l’efpace  de  fept  jours  , pour 
la  fomme  de  mille  livres  flerling  , 
fervant  à indemnifer  de  tous  frais 
& dépens , ceux  fur  lequels  la  fai- 
lle fera  faite  , dans  le  cas  où  le  vaif- 
feau  & la  cargalfon  ne  feroient  pas 
déclarés  bien  faifis  , le  Juge  fera 
obligé  de  procéder , avec  toute  la 
diligence  pofüble  , fur  la  légitimité 
de  la  faifie  : mais  ce  réglement  ne 
fut  établi  pour  avoir  force  de  loi , 
que  pendant  la  durée  de  la  guerre 
avec  la  France. 

Entre  les  différents  moyens  de 
lever  les  femmes  prodlgieufés  qu’on 


An.  1755>« 


XIV. 

Nouveaul; 

Receveurs^ 

établis. 
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An»  ^759. 


XV. 

Bill  pour 
<ïmpêcher 
ï’introduc- 
eion  des  toile; 
de  Cambrai. 
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" avoit  accordées  pour  le  foiitien  de 
la  guerre  , il  avoit  été  impofé , dès 
la  Seffion  précédente  , des  droits 
fur  les  Offices  & fiir  les  penfions  ^ 
pour  être  levés  au  profit  du  Roi. 
Dans  celle-ci , il  fut  ordonné  que 
Sa  Majefténommeroit  des  Receveurs 
de  ces  droits  , autres  que  les  Officiers 
de  l’Accife  , & de  la  taxe  des  terres  ^ 
ce  qui  paffa  dans  les  deux  Cham- 
bres , & reçut  le  confentement  royal. 
La  Nation  en  général  parut  mécon- 
tente de  cet  établiffement  de  nou- 
veaux Pveceveurs  , dépendants  du 
Roi,  pour  des  droits  qu’on  pouvoit 
faire  lever  par  les  anciens  ; mais  le 
Parlement  n’eut  point  d’égard  à ces 
clameurs  , & fa  complaifance  pour 
le  Monarque  l’emporta  fur  toutes 
autres  coniidérations. 

Au  mois  d’ Avril,  il  fut  préfenté 
un  Bill  pour  empêcher  , plus  effica- 
cement que  par  le  paffé  , l’importa- 
tion fraiiduleiife  des  toiles  de  Cam- 
brai. Pendant  qu’il  étoit  fur  le  ta- 
pis , plulieurs  Négociants  & Mar- 
chands Drapiers  en  gros  de  la  ville 
de  Londres  , préfentèrent  une  Péti- 
tion , oii  ils  expofèrent  les  inconvé- 
nients qui  réfiilteroient^  tant  pour 
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eux  que  pour  plufieurs  milliers  d’au- 
tres Commerçants  , li  ce  iüll  ac- 
quéroit  force  de  loi.  On  eut  egard  à 
leur  Requête  , on  entendit  leur  con- 
leil , & r on  fit  quelques  changements 
€11  leur  faveur  au  Bill,  qui  reçut 
eniuite  le  confentement  royal,  il  fut 
ordonné  par  cette  loi  , qu’aucunes 
toiles  de  Cambrai , linons  , ou  au- 
tres toiles  comprifes  ordinairement 
fous  la  même  dénomination  de  toi- 
les de  Cambrai  , ne  pourroient  être 
introduites  dans  les  royaumes  après 
le  premier  d’Août,  autrement  qu’en 
balles  5 ou  en  caiffes  couvertes  de 
toiles  d’emballage  ou  de  cannevas  , 
dont  chacune  contiendroit  cent  piè» 
ces  entières  , ou  deux  cents  demi- 
pièces  5 fous  peine  de  confifcation 
delà  totalité  : que  les  toiles  de  Cam- 
brai 5 & les  linons  de  France  feroient 
importés  uniquement  , pour  être 
exportés  enfuite  ; qu’on  les  dépofe- 
roit  dans  les  magafins  du  Roi , & 
qu’on  ne  les  délivreroit  que  fous  les 
mêmes  cautions  & reftriâions  or- 
données pour  les  marchandifes  pro- 
bibées  des  Indes  Orientales  : que 
pour  l’importation  on  payeroit  feu- 
lement demi-droit  ; que  toutes  les 
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“ toiles  de  Cambrai  & les  linons  , ac* 
tuellement  entre  les  mains  de  qui 
que  ce  fut , feroient  dépofés  avant 
le  premier  jour  d’Août , dans  les  ma- 
gafins  du  Roi  ; qu’on  en  remettroit 
les  faûures  ; qu’on  en  payeroit  les 
droits  d’exportation  , & que  ces 
marchandifes  n’en  pourroient  fortir 
que  pour  être  réellement  exportées: 
que  les  toiles  de  Cambrai  & linons 
de  France  qu’on  trouveroit  expofés 
en  vente , ou  en  la  poffeffion  de  quel- 
ques particuliers  , après  le  jour  fuf- 
dit,  feroient  confifqués  ; qu’on  en 
pourroit  faire  la  recherche  & lafai- 
fie  5 ainfi  que  des  autres  marchandi- 
fes prohibées  : que  les  délinquants 
feroient  condamnés  en  deux  cents 
livres  d’amende  , outre  les  autres 
peines  & condamnations  infligées 
par  tout  autre  aûe  précédent  : que 
s’il  furvenoit  quelque  doute  furl’ef- 
pèce  & la  qualité  de  ces  marchan- 
difes , ou  fur  le  lieu  où  elles  auroient 
été  fabriquées  , les  pofTeffeurs  fe- 
roient admis  à faire  preuve  : enfin  , 
que  la  récompenfe  de  cinq  livres 
fterling  , accordée  par  un  Aûe  pré- 
cédent au  dénonciateur  de  ceux  qui 
porteroient  defdites  toiles  de  Cam- 
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DTaî  , ou  Jinons  de  France  , demeu-  7. 7-^ 

. / 1 t-  Q r • / V il« 

reroit  établie  , oc  leroit  payee  apres  An.  1759^ 
'a  conviftion,  fur  le  ferment  d’un 
témoin  fait  pardevant  un  Juge  de 
3aix.  Cette  loi  ri^oureufe  n’ell  pas 
uns  inconvénients  , & prouve  la 
lifficulté  d’exclure  ces  marchandifes 
le  Fabriques  Françoifes  , qui  ref- 
femblent  û parfaitement  à celles  de 
Hollande  ou  d’Allemagne  , qu’il  eft 
üuvent  impoffible  de  les  diflinguer. 

Le  dernier  Bill  qui  acquit  force  ^ 

le  loi  dans  cette  .Seffion , fut  celui  augmenteriez 
jui  concernoit  l’augmentation  des^^J^^^^ 
honoraires  des  Juges  dans  les  Cours 
rupérieures  de  Sa  Majefté.  On  pro- 
3ofa  de  faire  une  inftruâion  au  Co- 


mté des  fecours  , pour  qu’il  prît 
:ette  augmentation  en  confidéra- 
:ion  le  Chancelier  de  l’Echiquier 
léclara  à la  Chambre  qu’elle  étoit 
recommandée  par  le  Roi.  Il  y eut 
:ependant  des  oppofitions  à la  pro- 
Dofition , ce  qui  fut  fuivi  d’un  dé- 
3at  très  vif  : l’affaire  fut  mife  en 
jueftion,  & le  Comité  convint  de 
Dlufieurs  réfolutions  fur  lefquelles 
)n  forma  le  Bill.  Pendant  'que  cette 
iffaire  étoit  fur  le  tapis , il  fut  pro- 
Dofé  de  donner  une  inftruétion  au 
Tome  11 L N 
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Comité  5 pour  inférer  une  claufe  par 
laquelle  il  fût  défendu  aux  Juges  , 
compris  dans  le  Bill  , de  recevoir 
aucun  don  5 préfent  ou  récompenfe 
d’aucune  ville  , cité  , bourg  ou  com- 
munauté 5 ainfi  que  d’aucun  Shérif  ^ 
Concierges  des  prifons  , ou  autres 
Officiers  dans  leurs  Jurifdiftions  ref- 
peûives^  & de  recevoir  aucune  gra- 
tification fur  les  Offices  ou  Officiers 
des  Tribunaux  inférieurs.  On  pro- 
pofa  également  qu’il  fût  inféré  une 
autre  claufe  pour  défendre  aux  Ju- 
ges,Barons  & Jufticiers  compris  dans 
le  Bill,  de  s’immifcer  dans  l’éleftion 
des  membres  du  Parlement , autre- 
ment qu’en  donnant  leur  voix  ; mais 
ces  deux  proposions  furent  rejet- 
tées  à la  pluralité  : le  Bill  reçut  quel» 
ques  changements  , & fit  fon  cours 
ordinaire.  L’objet  de  cette  loi  étoit 
d’appliquer  à l’augmentation  accor- 
dée différents  droits  fur  les  papiers 
& parchemins  timbrés  , & de  faire 
cette  application  de  façon  que  la 
Couronne  ne  piût  difpofer  autrement 
de  ces  fommes  accordées  pour  cet 
objet  par  le  Parlement.  Il  ne  fui 
fait  en  cette  occafion  aucune  démar- 
che en  faveur  de  Tindépendance 
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des  Juges  , à laquelle  il  fut  donne 
atteinte  par  une  efpèce  d’interpré- 
tation , ou  plutôt  de  dérogation  à 
l’aûe  d’établiffemenr , ou  il  étoit  eX’ 
preffément  ordonné  que  les  Commif 
lions  des  Juges  demeureroient  dans 
toute  leur  force  quamdiu  fc  bcnc  gef- 
fcrint  ; que  les  gages  en  feroient  fixés, 
& qu’on  n’y  pourroit  faire  aucun 
changement,  excepté  par  une  Adreffe 
des  deux  Cliambres  du  Parlement, 
fl  eft  hors  de  doute  que  l’intention 
de  la  légiflation  avoit  été  que  cha- 
que Juge  jouît  de  fon  Office  tout  le 
temps  de  fa  vie  , à moins  qu’il  ne 
fût  convaincu  de  malverfation  par 
un  procès  en  forme  , ou  à moins  que 
les  deux  Chambres  du  Parlement  ne 
concouruffent  à defirer  fa  révoca- 
tion. Au  contraire,  fuivant  la  nou- 
velle loi , les  Commiffions  n’avoie'nt 
plus  de  force  que  pour  le  temps  de 
la  vie  du  Roi  qui  les  avoit  accor- 
dées : elles  dévoient  être  renouvel- 
lées  à l’avènement  du  nouveau  Roi , 
qui  avoit  le  pouvoir  de  conferver 
les  Juges  qu’il  trouvoit  en  place  , 
ou  de  conférer  leurs  Offices  à d’au- 
tres , fans  autre  reflrièfion  que  d’in- 
férer dans  les  nouvelles  Commiffions 
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c'cor^e  ü condition  , quamdiù  fe  b cm 
An.  ^1759*  Ainfi  J dans  cette  Sefîion  , l’Of- 
fice de  Juge  fut  rendu  plus  précaire., 
& l’influence  de  la  Couronne  reçut 
un  nouveau  degré  d’accroiffemenr* 
X V 1 Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à par- 
AtUre  ^îesjçj.  d’un  alTez  grand  nombre  de  Bills 

ticrs.qui  n’cfiqui  turent  preientes^  lus  oc  rejet- 
i;as  terminée. ^ OU  qiii  ne  purent  être  ^terminés 

avant  la  fin  de  la  Seffion.  Les  plus 
intéreffants  pour  le  Gouvernement , 
étoient  ceux  qu’on  préfenta  en  fa- 
veur des  débiteurs  infolvables  & des 
banqueroutiers  non  frauduleux  qui 
gémifient  dans  les  prifons  d’Angle- 
terre , où  ils  font  en  plus  grand  nom- 
bre qu’en  tout  autre  pays  policé  , 
&:  où  ils  font  plus  expofés  à la  merci 
de  leurs  créanciers.  Rien  n’eft  plus 
difficile  que  de  porter  & de  faire 
exécuter. de  juftes  Ipix  fur  un  objet 
auffi  important:  l’humanité  demande 
certainement  que  nos  frères  , tom- 
bés dans  l’indigence  5 foit  par  des  per- 
tes dans  leur  commerce  ; foitpar  des 
maladies  , foit  par  d’autres  infortu- 
nes 5 foit  même  par  le  défaut  d’orr 
jdre  & de  conduite  , ne  fe  trouvent 
pas  dans  un  état  plus  miférable  que 
pelui  de  beaucoup  de  criminels  que 
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le  loix  ne  piiniffent  que  par  une  pn-  ^ ~ 

{on  paffagère  , au-lieu  que  les  debi“  An.  1759* 
teurs  font  expofés  à une  prifon  per- 
pétuelle , fou  vent  fans  autre  faute 
que  celle  d’avoir  fait  des'  entrepri-' 
fes  au  deffiîs  de  leurs  forces.  D un 
autre  côté  , dans  un  pays^  dont  le 
commerce  fait  la  principale  richeffe  y 
quelle  confiance  pourroit-on^  avoir 
dans  les  opérations  du  negote , fi 
l’on  ne  punifToit  févèrement  ceux 
qui  abuleht  de'  cette  même  confian- 
ce ; rifquent  le  toüt  pour  le  tout , en 
expofant  le  bien  des  autres  , &qui, 
après  avoir  mis  à couvert  de  quoi 
fe  faire  une*  fortune  aifée,  font  per- 
dre par  une  banqueroute  à leurs 
créanciers  l’argent  qui  ne  leur  etoit' 
donné  que  pour  le  faire  fruéfifier  ?' 

De  tels  banqueroutiers  doivent  être 
regardés  comme  des  voleurs  publics, 

& châtiés  de  même  ; mais  le  point 
de  la  difficulté  efl  de  connoître  fi 
celui  qui  manque  eft  malheureux  ou 
criminel  ; & il  arrive  fou  vent  que 
celui  qui  mériteroit  le  plus  d’être 
expofé  à la  rigueur  de  la  Juftice  , 
fait  par  fon  adreffe  , ou  pat  l’art  de 
la  chicane  , fe  fouftraire  à des  pour- 
fuites  légitimes  , pendant  que , par 
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une  fuite  de  malheurs  inévitables  ^ 
celui  qui  eft  tombé  dans  l’indig  ence 
eft  encore  regardé  comme  criminel. 
Cette  matière  fut  très  agitée  dans 
la  Seftîon  dont  nous  rendons  comp- 
te , mais  il  n y eut  rien  de  terminé. 
Un  autre  objet  très  important 
apis  les  pour,  tous  les  pays  policés  , eft  le 

fupprimer  , ou  au  moins 
gabonds.  de  diminuer  le  nombre  des  men- 
diants & vagabonds.  Il  fut  établi  un 
Comité  au  mois  de  Mars,  pour  pren- 
dre en  confidération  Tétât  des  pau- 
vres en  Angleterre  , & pour  exa- 
miner les  loix  paiTées  pour  leur  pro- 
curer la  fubfiftance.  Les  Clercs  de 
paix  de  tous  les  Comtés  , & de  tou- 
tes les  Cités  & villes  d’Angleterre 
& du  pays  de  Galles  , eurent  or- 
dre d’envoyer  à la  Chambre  un  état 
de  la  dépenfe  annuelle  , occafionnée 
par  le  paftage  des  vagabonds  depuis 
quatre  années  dans  leurs  diftricis 
refj^edifs  ; après  quoi  le  Comité  tra- 
vailla aux  délibérations  fur  cet  ob- 
jet important.  Vers  la  fin  de  Mai 
les  réfolutions  du  Comité  furent  re- 
mifes  à la  Chambre  , portant  : que 
les  moyens  dont  on  fe  fer  voit  pour 
fecourir  les  pauvres  dans  les  Paroif 


.3>%' 


V r 


■ s — ■*  i’*-/.- 


’JC"  " 

V -V.  -v  ' :v-^ 


Livre  IV.  Chap.  I.  195 
fes  ou  il  n’y  avoit  point  de  maifon 
de  travail  pour  les  recevoir  les  oc- 
cuper 5 étoient  en  general  très  a 
charge  aux  habitants  , 6c  tendoient 
à rendre  les  pauvres  malheureux  en 
eux-mêmes  , 6c  inutiles  a la  fociete . 
(^ue  la  méthode  ulitee  de  donner  des 
aumônes , hors  de  celles  qui  fe  fai- 
foient  dans  lesParoiffes,  a des  gens 
capables  de  travailler  , pour  les  em- 
pêcher de  reclamer  la  fubfiftance  to- 
tale pour  eux  6c  pour  leurs  familles , 
ëtoit  contraire  à l’efprit  6c  a 1 inten- 
tion des  loix  portées  pour  le  foula- 
gement  des  pauvres  ; qu’elle  mettoit 
un  pouvoir  dangereux  entre  les 
mains  des  Officiers  des  Paroiffes  ; 
tendoit  à un  mauvais  emploi  de  1 ar- 
gent public  5 6c  ne  fervoit  qu  a en- 
courager la  pareffe  6c  la  débauché  i 
que  l’emploi  des  pauvres  dans  les 
maifons  de  travail  6c  dans  les  Manu- 
faélures , fuivant  leurs  forces  6c  leur 
capacité,  étant  bien  dirigé,  feroit  de 
la  plus  grande  utilité  pour  le  public  : 
qu’en  nourriffant  ceux  que  leur  âge , 
leurs  infirmités  , ou  des  maladies  ac- 
tuelles rendoient  incapables  de  pou- 
voir tirer  leur  fubfiftance  de  leur 
travail,  on  empêcheroit  les  progrès 
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Georgf  II,  & delà  débauche,  & Fori 

^n-i75P.  élèveroitleiirs  enfants  dans  les  prin- 
cipes de  la  religion  & de  l’induflrie  : 
qii  en  batiffant  de  telles  maifons  dans 
des  terreins  vagues,  & en  leur  appro- 
priant une  certaine  (Quantité  de  terre 
à cultiver,  on  procureroit  la  nour- 
riture aux  pauvres  qui  y feroient 
établis  ; on  les  formeroit  à l’agri- 
culture , & que  ce  feroit  une  dé-- 
charge  très  avantageufe  pour  tout  le 
public.  Outre  ces  conlidérations  fi  * 
dignes  de  l’attention  du  Légillateur , 
le  Comité  en  ajoutoit  encore  plu- 
fieurs  autres , trop  longues  pour  être 
rapportées.  La  Chambre  en  fit  la  lec- 
ture , & l’on  choifit  un  jour  pour 
prendre  cette  affaire  en  confidéra- 
tion  ; mais  le  Parlement  fut  prorogé 
dans  l’intervalle , & les.  mêmes  abus 
continuèrent  à fubfifïer. 

X ïX.  Outre  tous  ces  Bills  qui  ne  pu- 

«îiaire  des  4.  . • / 1 1 1 

poids  me-^^i^tetre  termines  dans  le  cours  de 
la  Sefiion  , les  Communes  délibé- 
rèrent fur  d’autres  fujets  très  utiles 
à la  Nation  , mais  dont  la  conclufion 
fut  remife  à une  autre  affemblée  du 
Parlement.  Au  commencement  de  la 
Seffion  il  avoit  été  établi  un  Comité 
pour  reprendre  i’aifaire  du  réglement 
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cics  poids  & rnclurcs.  Ls  boite  ç[ui  ^,eoige  u. 

contenoit  la  livre  nommée  poids  de  An.  1759. 

troy  9 & (|ui  avoit  ete  renfermee 
par  ordre  de  la  Chambre  , fut  remifo 
par  le  Clerc  à qui  on  en  avoit  confie 
la  garde.  L’afFaire  fut  miirenient  exa-* 
minée  ; le  Comité  forma  quatorze 
réfoliitions  fur  lefquelles  on  poiivoit 
établir  une  loi , mais  on  s en  tint  a 
ordonner  que  tous  les  poids  & me- 
fures  dont  il  étoit  queftipn  dans  le 
rapport  , feroient  remis  au  Clerc  de 
la  Chambre  , qui  les  garder  oit  ^ foi*^ 
gneufement  julqu’au  temps  ou  il  Itiî 
feroit  ordonné  de  les  reprefenter. 

Au  mois  de  Mars  5 il  fut  réfohi  du 
dreffer  un  Bill  pour  empêcher  rairia-*pèces  .for 
ge  des  efpèces  d’or  & d’argent  , 

leur  fortie  hors  du  Royaume.  11  y 
eut  des  membres  de  nommes  pour  le 
dreffer  j^mais  il  ne  fut  pas  prefentCy 
& l’on  ne  parla  plus  de  cette  affaire. 
Peut-être  la  regarda-t-omcommeune 
entreprife  fur  les  prérogatives^  de  la 
Couronne  , qui  a toujours  exerce. le 
pouvoir  de  fixer  le  titre  & de  regler' 
la  valeur  des  efpèces.  Peut-être  aufîi 
cette  affaire  fut-elle  différée  à caufe^ 
de  la  guerre  , pendant  laquelle  ou' 
étoit  néceffairement  obligé  de  trani- 
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Ccoige  11.  PDi'tcr  une  grande  cuantité  de  ces 
,719.  efpèces  au  Continent , pour  les  fub- 
lides  des  alliés  , & pour  le  foiitien 
des  armées  à la  folde  de  la  Grande- 
Bretagne.  Si  l’Angleterre  connoif- 
loit  bien  les  véritables  intérêts  , elle 
eviteroit  toujours  avec  le  plus  grand 
loin  ces  guerres  étrangères  qui,  en 
dépouillant  annuellement  la  Nation 
d Line  plus  grande  quantité  d’elpèces 
qu’elle  n’en  acquiert  par  le  commer- 
ce , peuvent  ruiner  enfin  fon  cré- 
dit , & la  réduire  à un  état  d’infol- 
vabilité.  Si  l’on  fait  paffer  tous  les 
ans  quatre  millions  fterling  au  Con- 
tinent , & que  le  profit  annuel  de  la 
balance  du  commerce  ne  l'oit  que 
de  trois  millions , il  ell  évident  que 
la  Nation  perd  non -feulement  un 
million  par  an  , mais  encore  tout  le 
profit  qu’elle  auroit  fait  fur  les  qua- 
tre millions  qui  auroient  été  em- 
ployés au  commerce  & aux  Manu- 
fadures. 

X X I.  Le  26  d’Avril , le  Chancelier  de  l’E- 
p’ar"  ‘^^j'iquier  préfenta  à la  Chambre  deux 
kmenr.  Meffages  fignés  du  Roi;  l’im  en  faveur 
de  fes  lujets  de  rAmérique  Septen- 
trionale 5 & l’autre  en  faveur  de  Ja 
Compagnie  des  Indes  Orientales, 
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Dansie  premier, il  recommandoit  aux  George  il. 
Communes  de  prendre  en  coniidcra- 
lion  le  zèle  & la  vigueur  avec  lefquels 
fes  ddeles  lujets  de  rAmériqueSepten- 
trionale  s’étoient  eniploy  es  a la  defen- 
ie  de  fes  juftes  droits  ècpofleffions,  & 
demandoit  à être  mis  en  état  de  leur 
donner  des  récompenfes  proportion- 
nées aux  dépenfes  qu’ils  avoient  fai- 
tes pour  lever  , habiller  & payer  les 
troupes  enrollées  dans  ce  pays  , en 
réglant  ces  récompenies  fur  la  vi- 
gueur 5 l’activité  & les  elforts  ref- 
peétifs  de  chacune  de  ces  Colonies. 

Dans  le  fécond  ^ il  demandoit  que 
la  Chambre  lui  donnât  les  moyens 
d’aider  la  Compagnie  des  Indes 
Orientales  , pour  la  dédommager  de 
la  dépenle  qu’elle  avoit  faite  en^  en- 
tretenant un  corps  de  foldats  a la 
place  du  bataillon  de  troupes  réglées 
qu’on  avoit  retiré  des  Indes  , & fa.it 
rWenir  en  Irlande.  Ces  Meffages  tu- 
rent remis  au  Comité  des  lecours  , & 
les  fommes  accordées  pour  ces  deux 
objets  entrèrent  dans  la  totalité  des 
fubtides  dont  nous  avons  parle  au 
commencement  de  ce  Chapitre. 

Il  y eut  encore  un  autre  Meffage 
relatif  aux  préparatifs  que  faifoient 
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Histoire  d’Angletèrre ; 

George  II.  ennemis  de  la  Grande-Bretagît6 

Ail.  1755?.  pour  une  invafion  en  Angleterre 
mais  nous  nous  réfervons  à en  par- 
ler quand  nous  en  ferons  au  récit 
de  cette  entreprife.  La  Chambre  du 
Commerce  vota  qu’il  feroit  fait  des 
remerciements  à l’Amiral  Bofcawerr 
& au  Major-Général  Amherft  , pour 
les  fervices  qu’ils  avoient  rendus  au 
Roi  &a  la  nation  dans  l’Amérique  mé'^ 
ridionale.  Il  en  fut  fait  de  femblables 
a 1 Amiral  Osborne , pour  lesdliccès 
qu  il  avoit  eus  dans- la  Méditerranée; 

XX IL  2.  de  Juin  5 la  Seffion  fut  termi- 

'^^î^ee  par  une  harangue  que  prononça^ 
au  nom  du  Roi , le  Lord  Garde  du 
grand  fceau.  Elle  porte  en  fubftan-^ 
ce  , que  le  Roi  approuvoit  la  con-* 
duite  des  Chambres  , & les  remer- 
cioit  de  leur  condefcendance  ; que 
l’efpérance  qu’il  avoit  conçue  de  leur 
voir  furmonter  les  difficultés  qui  fe 
prefentoient , étoit  fondée  fur  la  fa- 
geffe  5 le  zèle  & l’afteûion  d’un  auflî 
bon  Parlement  ; que  fon  attente 
avoit  été  pleinement  remplie  : qu’ils 
avoient  porté  leurs  vues  fur  toutes 
les  parties  de  la  guerre  aduelle  , & 
iiqe  malgré  fa  longueur,  occafion-» 
liée  par  Topiniâtreté  des  ennemis  ^ 
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îl  avoit  pris  des  mefures  pour  les  George  II. 
ditFérentes  opérations  qui  dévoient  An.- 1759, 
convaincre  les  adverlaires  de  la 
Grande-Bretagne  ; que  pour  leur 
intérêt , ainfi  que  pour  le  loulage- 
ment  & le  repos  de  l’Europe  , ils 
dévoient  acquiefeer à des'conditions 
d’accommodement  juftes  & honora** 
blés.  Il  ajouta  que  , par  le  fecours 
des  Communes , l’armée  combinée 
d’Allemagne  avoit  été  rendue  com-^ 
plette  : qu’on  avoit  équipé  de  puif-' 
iantes  Efeadres  & des  corps  nom-- 
breiix  de  troupes  de  terre , pour  les- 
employer  en  Amérique , afin  de  main»- 
tenir  les  droits*  & les  poffeffions 
Britanniques , & de  nuire  aux  en-'* 
nemis  de  la  maniéré  la  plus  fenfible; 
dans  ce  pays  : que  la-  France  ayant» 
fait  des  préparatifs  coniidérables  en' 
différents  ports  , le  Roi  avoit  pris- 
foin  de  mettre  fes  flottes,  tant  pour 
la  force  que  pour  la  fltuation-,  dans* 
le  meilleur  état  oii  elles  pouvoient. 
être  pour  garder  fes  royaumes  , 
repoulfer  toutes  les  entreprifes  qu’on» 
pourroit  former  contre  eux  : qii’ib 
avoit  pris  toutes  les  mefures  né— 
ceffaires  pour  maintenir  l’honneur 
fa  Couronne  ^ foutenir  les  vérW 
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George  ?.  tablcs  intérêts  de  fes  fîdeles  fujets  ^^ 
i759.  ainfi  que  la  caufe  delà  Religion  Pro- 
teftante  & la  liberté  publique  , & 
qidil  avoir  la  plus  grande  confiance 
que  la  droiture  de  lés  intentions  at- 
tireroit  les  bénédidions  du  Ciel  fur 
fes  efforts  : qu’il  efpéroit  que  les 
précautions  qu’il  avoit  prifes  pour 
prévenir  & réprimer  les  excès  des 
Corfaires  particuliers  , produlroient 
l’effet  qu’on  defiroit  ; que  quoiqu’il 
reconnût  l’utilité  de  ce  fervice  , lorf- 
qu’il  étoit  affujetti  à de  juffes  régle- 
ments , il  étoit  déterminé  à ne  rien 
négliger  pour  empêcher  que  les  fu- 
jets  des  Piiiffances  neutres  ne  reçiif 
fent  aucune  injure  , autant  que  cela 
feroit  praticable  ^ & pourroit  s’ac- 
corder avec  le  jufte  droit  qu’avoit 
Sa  Majefté  d’empêcher  que  le  com- 
merce de  fes  ennemis  fe  fît  par  col- 
lufion  & frauduleufement.  Il  ajouta 
que,  non-feulement  le  Roi  remer- 
cioit  les  Communes  , mais  qu’il  ap- 
plaudiffoit  aulîi  à la  fermeté  & à la 
vigueur  qu’elles  avoient  fait  paroî- 
tre  , ainfi  qu’à  la  prudence  qu’elles 
avoient  montré  5 en  jugeant  que  mal- 
gré les  charges  adiielles  , d’amples 
fecours  pour  continuer  la  guerre  ^ 


- v-;.- "S- 
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etoienî  les  moyens  les  plus  effica-  n7 
CCS  pour  la  conduire  à une  conclu-  Àn.\7S9* 
fion  heureufe  & honorable  : qu’il 
les  affiiroit  que  de  fon  côté  il  ne  né- 
gligeroit  rien  pour  faire  un  juiîe  em- 
ploi de  ce  qui  lui  avoit  été  accordé  : 
qu’il  ne  lui  redoit  plus  rien  à dcfirer 
que  de  leur  voir  conferver  les  me- 
mes difpofiîions  favorables  qu’ils 
avoient  fait  paroître  dans  le  cours 
de  la  Seffion , & de  les  répandre  dans 
leurs  Comtés  reipeclifs.  Après  cette 
harangue  le  Parlement  fut  prorogé. 

Quelque  ardeur  que  le  peuple  An-  Préparatifs 
glois fît  paroitre  pour  la  continuation 
de  la  guerre  , & malgré  tous  les  pro- 
jets  de  conquête  dont  les  Miniftres 
faifoient  répandre  le  bruit  par  leurs 
éniîfiaires  , le  Gouvernement  ne  put 
lever  qu’avec  de  très-grandes  diffi- 
cultés les  fommes  que  le  Parlement 
avoit  fi  libéralement  accordées.  Les 
dettes  de  la  nation  niontoient  à près 
de  deux  milliards  argent  de  France  ; 

& une  feule  campagne  malheureufe 
pouvoir  mettre  la  Grande  Bretagne 
dans  un  état  d’infolvabilité  qui  au- 
roit  entraîné  la  perte  totale  du  crédit 
national.  L’objet  le  plus  important 
pour  le  pouvoir  foutenir , étoit  de 
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TïTT  niaiiitenir  le  commerce,  afin  de  ra^ 
739.  mener  les  richefles  répandues  avec 
tant  de  profiifion-;  mais  pour  y par- 
venir , il  falloir  conferver  la  fupério- 
rité  en  mer  fur  les  François  ,&leur 
enlever  le  Canada , où  fe  formoient 
leurs  matelots.  C’étoit  la  feule  guerre 
où  les  Anglois  avoient  un  intérêt 
perfonnel  ; auflî  parurent-ils  tour^ 
ner  principalement  lei^rs  vues  de  cè 
côté  5 &:  firent  pour  cette  campagne 
tous  les  préparatifs  qui  pou  voient 
faire  réuflîr  le  plan  qu’ils  avoient 
formé.  On  fit  des  augmentations 
confidérables  dans  la  Marine  ; &C 
pour  fournir  d’hontmes  le  nombre 
prodigieux  de  valffeaux  de  guerre 
qui  furent  mis  en  mer  , on  eut  ré- 
cours à l’expédient  odieux  de  prendre 
par  force  les  matelots  dés  navires 
marchands.  Ce  moyen  , qui  pouvoit 
anéantir  pour  un  temps  les  plus  beî^ 
tes  branches  du  commerce  Britannr- 
que , étolt  cependant  le  feul  ' auquel 
l’admlniftration  pût  avoir  recours 
dans  une  néceffitéaiiffi  prefiante  , où 
ils’agiffoit  de  forcer  les  ennemis  à 
faire  la  paix  à des  conditions  fi  favo- 
rables pour  l’Angleterre  , que  fon 
cc^merce  fût  bientôt  dans  un  état 
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plus  brillant  qu’on  ne  l’avolt  vu 
avant  la  guerre.  On  publia  une  pio- 
clamation  pour  donner  une  reconi- 
penfe  confidérable  à tous  les  gens  de 
mer , & même  aux  fbldats  de  terre 
qui,  avant  un  jour  indique,  entre- 
roieiit  dans  le  fervice.  Le  Roi  ac- 
corda une  amniftie  à tous  les  matelots 
qui  avoient  déferte  des  vaifleaux  aux- 
quels ils  appartenoient, pourvu  qu  ils 
retournaffent  à leur  devoir  avant  le 
3 de  Juillet  ; mais  en  même  temps 
il  déclara  que  ceux  qui  ne  profîte- 
roient  point  de  cette  faveur  dans 
un  temps  ou  la  Nation  avoit  fi  grand 
befoin  de  leur  fervice, nepourroient 
éviter  , s’ils  étoient  pris  , d etre  affm 
jettis  aux  rigueurs  de  la  Cour  mar- 
tiale , fans  aucune  efpérance  d’obte- 
nir leur  grâce  du  Monarque.  Tous 
les  Juges  de  paix  , les  Maires  & les 
Magiftrats  des  différentes  commiU- 
nautés  & villes  de  la  Grande-Bre- 
tagne eurent  ordre  de  faire  des  re- 
cherches particulières  de  tous  les 
gens  de  mer  qui  fe  feroient  écartés  , 
quoique  propres  pour  le  fervice  , &C 
de  les  envoyer  au  port  le  plus  pro- 
che , afin  de  les  mettre  entre  les* 
mains  des  Officiers  de  Marine  , qm^ 
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les  teroient  embarquer  fur  les^^vaif- 
féaux.  Outre  le  grand  nombre  d’hom- 
mes qu’on  leva  en  Angleterre  & 
Ecoiîe  5 on  forma  en  Irlande  trente 
nouvelles  compagnies  de  Marine. 
Toutes  ces  levees  ne  fe  firent  pas  fans 
défordre , & il  y eut  des  foulève- 
ments  parmi  le  peuple  en  divers  en- 
droits du  royaume , mais  ils  furent 
bientôt  appaifés  , & les  recrues  fe 
firent  avec  tout  le  fuccès  qu’on  pou- 
voir attendre.  On  fut  moins  rigou- 
reux pour  les  troupes  de  terre  ; ce- 
penciant  on  leva  plufieurs  régiments , 
mais  avec  la  promefTe  du  Roi , que 
les  hommes  aiiroient  leur  congé 
après  trois  ans  de  fervice  ; moyen 
qui  réuffira  toujours , quand  on  fera 
affuré  de  l’exaftitiide  à remplir  cette 
promeflé.  La  bonne  politique  efi: 
d’accord  avec  le  droit  naturel , pour 
ne  pas  forcer  des  hommes  qui  fe 
font  engagés  volontairement  , à 
prolonger  leur  fervice  au  delà  du 
temps  pour  lequel  ils  ont  formé  cet 
engagement  ; auffi  voit-on  que  chez 
les  nations  ou  l’on  obferve  fcrupu- 
leufement  cette  règle  d’équité  , les 
enrollenients  fe  font  fans  peine  , &C 
la  défertion  y ell  très-rare. 
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Le  defir  de  pouffer  vigoureiife- 
ment  la  guerre  s’étolt  tellement  em- 
paré de  toute  la  Grande-Bretagne, 
que  des  villes,  des  bourgs  , des  com- 
munautés , & même  des  particuliers 
promirent  & donnèrent  de  fortes 
récompenfes  à ceux  qui  prenoient 
parti  volontairement  dans  les  trou- 
pes du  Roi.  L’exemple  en  fut  donné 
par  la  capitale  , où  le  commun  Con- 
feil  fit  publier  qu’il  feroit  ouvert  des 
foufcriptions  qu’on  recevroit  dans  la 
Chambre  de  Londres  , pour  donner 
des  récompenfes  à ceux  qui  s’enga- 
geroient  au  fervice  de  Sa  Majeflé. 
Ces  foufcriptions  volontaires  mon- 
tèrent à une  fomme  très  confidéra- 
ble , & l’on  établit  à Guildhall  un 
Comité , compofé  d’Aldermans , &c 
d’autres  bourgeois  notables  pour  re- 
cevoir ces  foufcriptions , & faire  la 
diftribution  de  l’argent  qu’elles  pro- 
duifirent.  Pour  donner  encore  un 
nouvel  encouragement  , on  paffa 
une  délibération  par  laquelle  on  ac- 
corda le  droit  de  bourgeoifie  à ceux 
qui  fe  feroient  ainfi  engagés  , quand 
ils  auroient  rempli  trois  années  de 
fervice , &même  moins,  fi  la  guerre 
finiffoit  avant  l’expiration  de  ce  ter- 
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Georee  U.  Cette . délibération  fut  commit- 
1759.;  niqiiee  au  Roi , qui  rapprouva  -,  & 
en  fît  les  remerciements  à la  ville  , 
par  une  lettre  d’un  Secrétaire  d’Etat 
au  Lord  Maire.  On  prit  en  meme 
temps  de  li  grands  foins  à bien  difci- 
pliner  les  milices , qu’avant  la  fin  de 
l’année  elles  furent  en  état  de  faire 
l’exercice  avec  autant  de  juftefle  que 
les  anciennes  troupes  réglées. 

suc^eT’des  l^^iis  le  cours  de  cette  année  , 
CorfairesAn-Fune  des  pliis'fuiieftes  pour  la  Mari- 
ne & pour  les  Colonies  Françoiles  , 
les  Corfaires  Anglois  profitèrent  de 
leurfupériorité , pour  faire  plufieurs 
prifes  importantes  fur  leurs  ennemis. 
Au  mois  de  FévrierunCorfaire  Fran- 
çois de  Granville , nommé  le  Mar- 
quis de  Marigni  monté  de  deux 
cents  hommes  5 & armé  de  vingt 
pièces  de  canon  , fut  pris  par  le 
Montagne , vaiffeau  de  Roi  Anglois , 
qui  fe  rendit  aufiî  maître  d’un  autre 
petit  bâtiment  de  Dunkerque  de 
huit  canons  & de  foixante  hommes. 
Le  Moras  de  22  canons  fut  pris  par 
la  Licorne  : Le  Capitaine  Londrick 
s’empara  de  deux  navires  marchands, 
chargés  de  provifions  , d’habits  &: 
d’armes  pour  la  Martinique.  Là  Fa- 
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vorlte  prit  & conduifit  à Gibraltar  “ 
un  gros  vaiffeaii  richement  chargé  An.  i75i>. 
de  Saint-Domingue , & quatre  cents 
prifonniers  François  périrent  dans 
un  bâtiment  de  tranfport. 

Dans  le  même  mois  de  Février  , x x v i. 
le  Capitaine  rlood  qui  commandoit^Jl^^^f"’^ 
la  frégate  la  Veftale  , de  rEicadreü'eurs  vaif- 
de  l’Amiral  Holmes  , étant  en  avant 
à la  tête  de  cette  Efcadre,  découvrit 
la  frégate  Françoife  la  Bellone  , de 
220  hommes  d’équipage  , & armée 
de  23  canons.  Il  lui  donna  la  chaffe, 

& lui  lâcha  fa  bordée  , auflitôt  qu’il 
fut  à la  portée  du  fufil  : le  Capitaine 
François  fe  défendit  vi2[oureufement 

.>  O ^ 

pendant  quatre  heures  , jufqu’à  ce 
qu’il  eut  perdu  tous  fes  mâts  , & fes 
manoeuvres  : alors  il  fut  obligé  de  fe 
rendre  , ayant  eu  quarante  hommes 
de  tués  ; mais  fon  vaiffeau  étoit  tel- 
lement défemparé  , qiie  les  Anglois 
ne  purent  lui  faire  faire  le  voyage 
avec  leur  Efcadre , & qu’ils  le  rame- 
nèrent à Spithéad.  Peu  de  jours  après 
la  frégate  l’Eole  ^ accompagnée  de 
l’Iris  5 s’emparèrent  d’une  frégate 
Françoife, nommée  la  Mignone , qui 
faifoit  partie  du  convoi  d’une  flotte 
marchande  , à la  hauteur  de  rifles- 


George  II. 
An,  I75P, 


xxvn. 

Perte  de  1 
Frégate  le 
Comte  de 
Saint«'Floren 

tin. 


310  Histoire  d’Angleterre  , 
de-Ré.  La  Danaé,  autre  frégate,  fut 
prife  au  mois  de  Mars  par  les  Ca- 
pitaines Gilchrift  & Hotham  , dont 
le  premier  fut  bleffé  , & mis  hors  de 
fervice  : en  général , les  Anglois 
conviennent  que  tous  ces  bâtiments 
François  firent  les  plus  belles  défen- 
fes  , & ne  .cédèrent  qu’à  la  fupério- 
rité  de  forces. 

La  frégate  le  Comte  de  Saint 
Florentin  , commandée  par  M.  de 
Montuit  5 & armée  par  la  Chambre 
des  Affurances  de  Bordeaux  , avoit 
caufé  beaucoup  de  dommage  aux 
Anglois  , par  la  prife  de  piufieurs 
vaiifeaux  employés  à la  traite  des 
Nègres.  Quoiqu’elle  eût  été  attaquée 
par  un  vaiffeau  de  guerre  de  64  ca- 
nons , & une  frégate  de  28  , elle 
avoit  eu  le  bonheur  de  leur  échapper, 
après  un  combat  très  vif  ; mais  elle 
eut  enfin  le  fort  des  autres  bâtiments, 
tombés  au  pouvoir  des  ennemis.  Elle 
fut  rencontrée  à l’oiiefi:  du  Cap  de 
Finiftère , par  le  vaiffeau  de  guerre 
l’Achille  , Capitaine  Barrington  : M. 
de  Montuit , après  la  plus  belle  dé- 
fenfe  , fut  tué , ainfi  qu’un,  grand 
nombre  de  fes  gens  ; & le  bâtiment 
ne  fut  pris  que  lorfque  toutes  fes 
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manœuvres  eurent  été  hachées  , & rr 

^ ' î'i  ^ r I Cjeorgc  H. 

apres  qii  il  eut  prefqiie  totalement  An.  1759. 
défemparé  le  bâtiment  Anglois,  qui 
perdit  25  hommes  dans  le  combat. 

Deux  corfaires  de  Dunkerque  furent 
auffi  pris  le  même  mois,  & conduits 
aux  Dunes.  Le  Duc  de  Chartres , 
percé  pour  ioixante  canons,  quoi- 
qu’il n’en  portât  que  vingt-quatre  , 
fut  pris  par  le  Windlor  de  Ioixante  , 

& conduit  dans  le  port  de  Lisbonne. 

Le  Chaffeur  & le  Conquérant,  au- 
tres Corfaires  de  Dunkerque  , fu- 
rent amenés  à Plimouth  par  la 
fregate  le  Tamer  : la  Diligence  s’em- 
para de  la  Dépêche  de  Morlaix  ; le 
Balque  de  Bayonne  tomba  entre  les 
nrains  du  Capitaine  Parker , qui  com- 
mandoit  le  Biillant.  Le  Capitaine 
Autrobus  prit  le  Corfaire  le  Vieux  ' 
de  Bordeaux,  & le  Capitaine  Knight 
fe  rendit  maître  d’un  cinquième  cor- 
faire'de  Dunkerque. 

Au  mois  de  Mai  , une  frégate 
Françoife  nomm.ée  l’Aréthufe  de  3 2 pnferAneiol- 
canons  , & commandée  par  le  Mar-^^*’ 
quis  de  Vaudreuil  , fut  prife  par 
deux  frégates  Angloifes  , que  com- 
mandoient  les  CapitainesHarrifon  & 

Colby.  Au  mois  de  Juin  ^ le  Capi- 
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taine  Augel  amena  aux  Dunes  un 
bâtiment  de  Dunkerque  armé  en 
guerre  ; & le  Capitaine  Moore , 
après  un  combat  très  opiniâtre , s’em- 
para d’un  Corfaire  nommé  la  Com- 
teffe  de  la  Serre.  Dans  les  Indes  Oc- 
cidentales , quelques-uns  des  vaif- 
feaux  de  l’Efcadre  de  l’Amiral  Cotes, 
qui  croifoient  à la  hauteur  de  la  Ja- 
maïque , firent  pliilieurs  prifes  très 
riches  , particulièrement  celles  de 
deux  frégates  Françoifes , & de  deux 
bâtiments  Hollandois , charges  de 
marchandiies  pour  le  compte  de  la 
meme  nation  , outre  un  autre  vaif- 
feaii  de  Saint-Domingue,  nomme  le 
Velours  , armé  de  vingt  canons  , & 
monté  de  cent  hommes , qui  fut  pris 
par  la  chaloupe  la  Favorite  armee 
en  guerre , laquelle  s’en  empara  apres 
un^ombat  très  vif,  le  conduifit  à 
Gibraltar, 

A Saiiit-Chriflophe , le  Capitaine 
Colllngwood , qui  commandoit  le 
navire  de  Roi  le  Croiffant , attaqua 
deux  frégates  Françoifes  , l’Arne- 
thyfte  & la  Berkeley.  La  premieie 
eut  le  bonheur  de  s échapper  apres 
une  vigoureufedéfenfe,  oii  le  CroiR 
fant  fut  tellement  endommagé, qu’il 

ne 
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put  la  pourfiiivre  ; mais  la  fecon-  — rr* 

de  fut  prife , & conduite  dans  le  port 
de  Baffe-terre. 

Quelque  dommage  que  les  Anglois 
caufaflent  à leurs  ennemis  par  toutes  rom 
ces  prifes , celles  que  les  Corfaires 
François  faifoient  fur  eux^  miifoient 
beaucoup  à leur  commerce.  Suivant 
leur  propre  rapport , ces  Corfaires 
leur  prirent  dans  les  memes. para- 
ges , durant  le  cours  de  cette  année, 
plus  de  deux  cents  vaifTeaux  mar- 
chands 5 dont  ia  perte  fut  cflimée  fix 
cents  mille  livres  fferling  j fuccès 
d autant  plus  étonnant  que  la  plus 
grande  partie  de  ces  prifes  furent 
faites  après  que  les  Anglois  fe  fu- 
rent rendus  maîtres  de  la  Guadelou- 
pe, & dans  un  temps  oii  M.  Moore 
commandoit  une  nombreiife  Efca- 
dre,  aux  memes  degrés  de  latitude. 

On  trouve  dans  les  papiers  publics, 
qu’un  Corfaire  François  nommé  Cha- 
tileaii  , avoit  pris  lui  feul  fur  les 
côtes  de  la  Nouvelle-Yorck,  dans  le 
commencement  de  cette  année  , 13 
batiments  Anglois  , & que  les  autres 
n’ofoient  fortir  des  ports,  crainte  de 
tomber  entre  fes  maint. 

Tome  IIL  Q 
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Au  commencement  d’Oclobre 


George  ii,  ^ """"  vxv^viv^i^i^  ^ 

^51/1759.  l’Hercule  , valfleau  de  guerre  de  74 
XXX.  canons  5 commandé  par  le  Capitaine 

la^eruaT  cX  ? croifant  à l’emboucluîre  de 

tiu  i loniîant.  }a  Manche  9 découvrit  au  deffiis  du 

vent  9 un  gros  vaiffeau  , qu’on  re- 
connut pour  être  le  Floriflanî  9 de 
même  force  que  le  navire  Anglois. 
Le  Commandant  François  voyant 
que  l’Anglois  fe  difpofoit  à lui  don- 
ner la  chaffe  9 vint  à la  rencontre 
de  l’ennemi  9 en  lui  préfentant  le 
flanc  9 & ils  commencèrent  le  com^ 
bat  le  plus  furieux.  En  peu  de  temps 
l’Hercule  perdit  le  perroquet,  & eut 
toutes  fes  manoeuvres  en  défordre  ; 
mais  le  Floriffant , dont  l’objet  prin-^ 
çipal  étoit  de  gagner  les  ports  de 
France  , ne  continua  pas  le  combat  9 
& fe  retira  à l’ide  d’Olér on  ; le  Ca- 


pitaine Porter  fut  blefie  à la  tête  d’une 
•grappe  de  raiün  9 Sç perdit  une  jambe 
dans  l’aétion. 

Ces  évènements  particuliers  oii 
l’habileté  & la  valeur  des  Comman-^ 
dantsje  fait  fouvent  plus  remarquer 
Gue  dans  des  batailles  générales  , ne 
peuvent  cependant  influer  que  très 
peu  fur  les  affaires  de  l’une  ou  l’au- 
tre nation.  Le  commerce  foudioit 
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excelTivemcnt  des  deux  côtes , par  G^gTTi 
les  prifes  que  failoientles  Corfaires,  An.  1759. 

il  ne  paroît  pas  à cet  égard  que  la 
fiipériorité  fut  confidérable  du  coté 
des  Anglois.  Heureux  les  François, 
s’ils  s’en  fuffent  tenu  à nuire  ainfi  à 
leurs  ennemis  , & s’ils  euffent  pu 
éviter  ces  batailles  dedrudives  dont 
la  perte  acheva  de  donner  l’empire 
de  la  mer  à leurs  ennemis , pendant 
tout  le  refte  de  la  guerre. 

Dès  le  conimencemtnt  de  la  cam- 
pagne , l’Amiral  Bofcawen  avoit 
été  chargé  du  commandement  de 
l’Efcadre  Angloife  dans  la  Méditer- 
ranée. M.  Smollett  dit  avec  vérité 
que  fes  premnères  opérations  furent 
accompagnées  de  témérité,  c’eft  . 
d’après  cet  Auteur  que  nous  allons 
rapporter  fes  expéditions  , de  même 
que  celles  de  l’Amiral  Hauke. 

M.  Bofcaxven  ayant  en  vain  dé- 
ployé  le  pavillon  Anglois  devant  le  f/dielî 
port  de  Toulon,  comme  pour  défier 
FEfcadre  Françoife  qui  y étoit  à l’an- 
cre , donna  ordre  à trois  vaiffeaux 
de  ligne  , commandés  par  les  Capi- 
taines Smith , Hatland  & Barker  , 
ci’ailer  biûler  trois  bâtiments  Fran- 
çois à rembouchiire  de  ce  port.  Les 
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~ Anglois  s’avancèrent  avec  intrépi- 

Oeorçell.  j-  Y c,  c i i 

An.  J755).  dite , ce  turent  reçus  par  la  canonadé 
de  plufieurs  batteries  qu’ils  n’avoient 
pas  remarquées.  Ils  firent  tout  ce 
qui  leur  fut  poffible  pour  détruire 
deux  petits  forts  ^ contre  lefquels 
ils  tirèrent  inutilement  ' un  grand 
nombre  de  volées.  La  fupériorité  du 
feu  des  François  obligea  bientôt  les 
Anglois  de  renoncer  à cette  entrepris 
fe  ; mais  le  vent  étant  tombé  tout- à- 
coup  5 ils  foulFrirent  exceffivement 
avant  de  pouvoir  fe  retirer  , & l’on 
fut  obligé  de  les  touer  , étant  fort 
endommagés.  L’Aniiral  voyant  trois 
de  fes  meilleurs  vaifleaux  excefii- 
veinent  maltraités  dans  cette  ten- 
tative 5 retourna  à Gibraltar  pour 
les  radouber  ; & M.  de  la  Clue,  qui 
commandoit  l’Efcadre  de  Toulon  , 
faifit  cette  occafion  de  mettre  à la 
voile  , dans  l’cfpérance  de  paffer  k 
détroit  fans  être  attaque  par  les  An- 
glois. L’Amiral  Bofcawen  qui  avoit 
quatorze  vaiffeaux  de  ligne,  deux 
frégates  & deux  brûlots,  envoya  une 
des  frégates  croifer  à la  hauteur  de 
Malaga,  & l’autre  entre  Efiepona 
& la  pointe  de  Ceuta  , avec  ordre 
' exorès  de  l’informer  de  l’approche 
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des  François  , auffitot  qu’on  pour-  * 
roit  les  reconnoître.  Le  17  d’Août , 
à huit  heures  du  matin  , la  frégate 
le  Gibraltar  fit  des  fignaux,  pour 
marquer  qu’elle  voyoit  quatorze 
voiles  fur  la  côte  de  Barbarie  à l’o- 
rient de  Ceuta  : auffitot  l’Amiral  An- 
glois  fît  lever  l’ancre  , & mit  toute 
fon  Efcadre  en  mer.  Au  point  du 
jour  ils  découvrirent  fept  gros  vaif- 
feaux  , qui  faifoient  partie  de  l’Efca- 
dre  de  M.  de  la  Clue , dont  cinq 
autres  avoient  été  féparés  par  le  fort- 
temps  pendant  la  nuit.  Les  François 
crurent  d’abord  que  c’étoient  leurs 
confors  , &:  leur  firent  divers  fi- 
gnaux  ; mais  voyant  qu’on  ne  leur 
répondoit  pas  , ils  reconnurent 
leur  erreur  ; 6c  comme  ils  n’étoient 
pas  en  état  de  foutenir  un  combat 
auffi  inégal , ils  firent  force  de  voi- 
les pour  s’éloigner»  Peut-être  fe  fe- 
roient-ils  échapés,  s’ils  avoient  aban- 
donné le  Souverain , qui  étoit  lourd 
à la  voile  , & ne  pouvoit  fuivre  les 
autres.  Ce  fut  en  grande  partie  ce 
bâtiment  qui  occafionna  la  perte  de 
prefque  toute  l’Efcadre.  A midi , le 
vent  qui  avoit  été  frais  toute  la  ma- 
tinée , tomba  tout-à-coup,  & quoi- 
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Gc:^rcc  IL  BofcEwen  eût  donné  le  lî« 

ÀJ).  1759.  gnal  de  chalîe  , & d’engager  le  com- 
bat , il  étoit  près  de  deux  heures  &C 
demie  avant  que  fes  premiers  vaif- 
féaux  euffent  atteint  l’arrière-garde 
des  François.  Quelque  inégalité  qu’il 
y eut  entre  les  deux  Efcadres , celle 
de  ivl.  de  la  Clue  fe  battit  avec  une 
bravoure  au  delà  de  ce  qu’on  en 
poiivoit  attendre.  L’Amiral  Anglois- 
fans  s’inquiéter  du  feu  de  l’arrière 
des  François  qu’il  reçut  en  paf- 
fant  , fît  tous  fes  efforts  pour  join- 
dre le  navire  l’Océan  , que  montoit 
M.  de  la  Clue  ; & vers  quatre  heures, 
ayant  réufîi  à le  prendre  en  travers , 
il  lui  envoya  une  bordée  completteo 
Le  combat  devint  furieiLx  entre  ces 
deux  bâtiments , montés  par  d’aufîî 
braves  Commandants  ; mais  il  ne 
pouvoit  durer  long-temps  avec  fi 
peu  de  proportion.  Après  une  heure 
& demie  de  canonade , l’Amiral  An- 
glois  perdit  fon  mât  de  mifaine  & fa 
grande  vergue,  & l’ennemi  mit  tou- 
tes fes  voiles  au  vent  pour  s’éloigner. 
M.  Bofcawen  fit  paiTer  fon  pavillon 
du  Namur  au  Netvark  & au  lieu 
de  fulvre  l’Océan,  il  fe  joignit  à d’au- 
tres bâtiments  pour  attaquer  le  Cen- 
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taure , vaifleaii  de  74  canons  , que 
lafupérioritédes  Anglois  força  de  fe  i\n.  ^759. 
rendre.  L'Amiral  continua  toute  la 
nuit  à donner  la  chaffe  aux  François  ; 
mais  le  Souverain  & le  Guerrier  , 
pour  éviter  de  tomber  entre  fes 
mains  , changèrent  de  cours  , & eu- 
rent ie  bonheur  de  s'échapper.  Au 
point  du  jour,  M.  de  la  Cliie  , qui 
avoit  eu  une  jambe  rompue  dans  le 
combat , & avoit  reçu  une  bleffure 
à l’autre  , voyant  que  toute  l’Elca- 
dre  Angloife  alloit  tomber  fur  lui  ^ 
réfolut  "de  brûler  fon  vailîeaii  , plu- 
tôt que  de  tom.ber  entre  les  mains 
des  ennemis.  Il  fe  fît  échouer  fur  les 
côtes  de  Portugal , à deux  lieues  de 
Lagos , près  le  fortd’AImadana , dont 
le  Commandant  tira  trois  décharges 
fur  les  Anglois.  Un  autre  Capitaine 
François  5 qui  commandoit  le  Re-- 
doiitable  , fui  vit  l’exemple  de  M.  de 
la  Clue  , & ils  s’occupèrent  l’im  & 
l’autre  à faire  débarquer  leurs  gens  , 
à quoi  ils  ne  réuffirent  qu’avec  de 
grandes  difficultés  , parce  que  la  mer 
étoit  alors  très  rude.  Les  Capitaines 
du  Téméraire  & du  Modefîe , au  lieu 


d’en  faire  de  même , jettèrent  l’ancre 
le  plus  près  qu’il  leur  fut  pofüble  des 
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forts  Exevier  & Lagros,dans  refpé- 
rance  d en  etre  protégés  ; mais  leur 
attente  fut  trompée.  Cependant  NE 
de  la  due  avoit  été  débarqué  , & le 
commandement  de  fon  vailîeaii  étoit 
demeure  a M.  le  Comte  de  la  Carne  , 
qui  reçut  une  bordée  dti  navire  An’ 
glois  l’Amérique  , avant  de  baiffer 
Diais  les  ennemis',,  après 
s’en  être  rendu  maîtres  , virent  qu’il 
leur  etoit  impoffible  d’en  faire  aucun 
ufage  , ils  y mirent  eux-mêmes  le 
feu.  M.  Bentley  , Capitaine  du  Wars- 
attaqua  & prit  aifément  le 
Téméraire  de  74  canons.  Le  Vice- 
Amiral  Broderick , qui  commandoit 
en  fecondfur  l’Efcadre  Angloife , brû- 
la le  Redoutable,  auffide74  canons  ^ 
que  les  François  avoient  abandonné 
apres  l’avoir  fait  échouer  : enfin,  les 
Anglois  prirent  le  Modefte  , navire 
de  64  canons,  qui  avoit  été  fort  mal- 
traite dans  le  combat.  Cette  viftoire 
ne  conta  c[ue  très  peu  de  monde  aux 
ennemis  ; puirqiie  la  lifte  des  rués  & 
desbleffés  fur  leurEfcadre,  ne  monta 
qu’à  deux  cents  cinquante  hommes, 
au-lieu  que  , ûiivant  une  lettre  de  M. 
de  la  Clue  à l’Ambaffad  eur  de  France 
a Lisbonne , il  y eut  fur  l’Océan  feul 
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ï 10  hommes  tués  , & 70  dangereii- 
fement  blelTés.  La  perte  la  plus  fâ-  An.  1759* 
cheufe  pour  la  France  , dont  la  Ma- 
rine n’étoit  pas  en  état  de  foufFrlr  de 
diminution , fut  celle  de  quatre  vaif- 
feaux  de  ligne  , dont  il  y en  eut  deux 
de  détruits  , & deux  autres  emme- 
nés en  triomphe  en  Angleterre , pour 
renforcer  les  armées  navales  de  Sa 
Majetlé  Britannique.  Les  Anglois  ne 
perdirent  aucun  Officier  de  marque  ; 

& le  Capitaine  Bentley , qui  alla  por- 
ter à la  Gourde  Londres  la  nouvelle 
de  cet  évènement , fut  honoré  du  ti- 
tre de  Chevalier. 

Reprenons  Tordre  des  préparatifs 
qui  le  tirent  cette  annee  dans  les  ports  Pvoi  3 U (ujec 
de  France  5 pour  une  invafion  dans 
-la  Grande  - Bretagne.  Ces  prépara- Rs  François, 
tifs  ayant  paru  afl^ez  importants  pour 
que  la  Cour  de  Londres  en  prît  Ta- 
larme,  les  deux  Secrétaires  d’Etat, 
le  Comte  d’Holdernefs  & M.  Pitt , 
furent  chargés  , peu  de  jours  avant 
la  clôture  de  la  feffion  du  Parlement, 
d’un  meffage  qu’ils  remirent  aux  deux 
Chambres.  Celui  de  la  Chambre  des 
Pairs  étoit  conçu  en  ces  termes  : 

» George  Roi.  Le  Roi  a reçu  avis 
» que  la  Cour  de  France  fait  des 
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» préparatifs  pour  une  invafion  dans^ 
» les  Royaumes..  Quoique  Sa  Ma- 
» jell'é  foit  perluadée  5 qu’avec  le 
» zèle  & l’affedion  de  fon  peuple  , 
» unetelleentreprife,  avec  l’aide  de 
» Dieu  5 fe  terminera  par  la  dellruc- 
» tion  de  ceux  qui  s’y  font  engagés;. 
» cependant  Sa  Majellé  craindroit 
» de  ne  pas  agir  conformément  aux 
» foins  paternels  , & à fattention 
» qu’elle  a toujours  marquée  pour 
» la  fureté  6c  la  confervation  de  fes- 
» fiijeîs,  fl  elle  manquoit  à prendre 
» quelqu’un  des  moyens  qui  font* 
» en  fon  pouvoir  , &c  qu’elle  juge 
» néceffaire  pour  leur  défenfe.  A 
» ces  Caiifes , Sa  Majeflé,  confor- 
mément  à ce  qui  a été  paffé  dans- 
» le  dernier  aéle  du  Parlement , fait 
» part  à la  Chambre  des  avis  réitérés 
» qu’elle  a reçus  au  fujet  des  prépa- 
>>  ratifs  qui  fe  fontaftueîlement  dans 
» les  ports  de  France , pour  une  in- 
» vafion  dans  ce  Royaume  , &è  du 
» danger  imminent  auquel  il  eft  ex- 
pofé  par  cette  invafion.  Ce  que  Sa 
» Majefté  notifie  à la  Chambre^  pour 
» que  Sadite  Majefté  piiilTe  , fi  elle 
» le  juge  néceffaire , faire  marcher 
» toute  la  milice  ^ ou  feulement  tell^ 
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•»  partie  qu’elle  croira  convenable  ^'.(ieouje  11. 
» félon  que  les  circonltances  l’exi- 

» geront.  xxxin. 

Les  deux  Chambres  ayant  mar-  Pic,  aratits 

que  par  des  adreffes 
toute  la  confiance  qu’elles  avoient 
en  leur  Monarque , & l’approbation 
qu’elles  donnoient  à toutes  les  me- 
fures  qu’il  jugeroit  à propos  de  pren- 
dre 5 le  Gouvernement  s’attacha  par» 
îiculièrement  à difîribuer  les  Efca- 
dres  5 de  façon  que  les  ports  de 
France  , oii  Fon  fa  voit  que  fe  fai- 
foienî  les  armements  , fufient  pour 
ainfi  dire  , bloqués  par  les  vaiffeaux 


2,  -s- 

Anglois.  Le  défafre  de  M.  de  la  Clue 
ne  découragea  pas  les  François  ^ &C 
ne  les  fit  pas  renoncer  à leur  entre- 
prife.  Ils  avoient  une  autre  flotte  ^ 
dont  les  vaiffeaux  étoient  diftribués- 
dans  les  ports  de  Rochefort , de  Breft 
& de  Port-Louis  5 d’où  ils  dévoient* 
fe  mettre  en  mer  5 fous  les  ordres 
de  M.  de  Conflans , avec  un  gros 
corps  de  troupes  commandées  par 
M.  le  Duc  d’ Aiguillon , & qui  étoient 
raffemblées  à Vannes  dans  la  Baffe- 
Bretagne.  On  avoit  auffi  préparé  des^ 
bateaux  plats  & des  bâtiments  de 
tranlj^)ort  en  plufieurs  ports,  chs 
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Royaume.  Enfin  , on  équipa  à Diin- 
Kerque  une  petite  Efcadre  , dont  le 
commandement  fut  donné  au  Capi- 
taine^ Thurot  5 Eun  des  plus  hardis 
Corlaires,  qui- eût  paru  depuis  long- 
temps au  lervice  cie  France.  L’année 
precedente, ce  brave  aventurier  avoit 
déjà  fîgnalé  ion  courage , il  fon  ha- 
bileté dans  les  mers  du  Nord , ou  iL 
coinmandoit  le  vaiffeau  Corfaire  le 
Bellifie  , avec  lequel  il  prit  un  grand 
nombre  de  bâtiments  ennemis  , & 
foutint  un  combat  très  vif  contre 
deux^  frégates^  Angloi-fes  qui  furent 
forcées  de  l’abandonner  , & de  fe 
retirer  en  très  mauvais  état. 

Le  nom  de  Thurot  étoif  alors 


XXXIV. 

terreur  de  toute  la  Marine  mar* 
tâiae  Thurot.  chande  des  Anglois  , qui  en  rendant 
judice  à fa  valeur  dans  les  com- 
bats , admiroit  fon  adrelFe  à éviter 
la  pourfuite  des  Corfaires  qu’on 
avoit  envoyés  fiiccefiîvement  pour 
‘ l’attaquer  dans  toutes  les  parties  de 
l’Océan  Germanique  & de  la  mer 
du  Nord  , jufqu’aux  iiles  Orcades. 
On  doit  encore  remarquer  à l’hon- 
neur de  ce  grand  homme , que,  quoi- 
qu’il ne  fut  originairement  qu’un  ma- 
rinier J privé  de  touj  les  avantages 
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de  la  naifi'ance  & de  rcducation  , George  ii. 
ii  fe  diilingua  toujours  par  fa  géné-  Au.  J759. 
rofité,  fon  humanité  , & la  compaf- 
lion  envers  ceux  qui  tombeient  en- 
tre fes  mains , & ce  fut  en  grande 
partie  cette  bonne  cbnduite  qui  l’é- 
leva à un  rang  honorable  dans  fa  pa- 
^trie.  La  Cour  de  Verfailles  reconnut 
fon  mérite  : le  Monarque  François 
lui  donna  une  commiffion  ^ & le 
chargea  de  commander  le  petit  ar- 
mement qu’on  équipoit  alors  à Dun- 
kerque. 

Le  Gouvernement  de  la  Grande-  DifpoUdôa 
Bretagne  , inftruit  de  toutes  ces  cir-^^s  Headres 
confiances  , prit  les  mefures  les  plus 
propres  à empêcher  l’invafion  pro- 
jettée.  Le  Chef  d’Efcadre  Boys  prit 
pofte  aux  Dunes , pour  veiller  fur 
l’armement  de  Dunkerque  : le  port 
du  Havre  fut  bloqué  par  le  Contre- 
Amiral  Rodney  : M.  Bofcaweri  éta- 
blit fa  croifière  devant  Toulon.  On 
^ détacha  pour  parcourir  la  côte  de 
Vannes  une  petite  Efcadre,  faifanî  par- 
tie de  celle  de  Sir  Edouard  Hawke , 
pendant  que  cet  Amiral  demeura 
avec  le  gros  de  fa  flotte  devant  le 
port  de  Breft,  où  étoit  M.  de  Con- 
flans  où  dévoient  le  joindre  les 
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autres  vaiffeaiix  qu’il  avoit  fous  fes- 
ordres*  Ces  diîïerentes  Efcadres  Bri- 


tanniques fe  communiquoient  réel- 
proquement  par  une  chaîne  de  bâti- 
ments Corfaires  ; en  forte  que  tou- 
te la  côte  de  France  , depuis  Dun- 
kerque jiifqiiaiix  extrémités  de  la 
Bretagne  , étoit  bloquée  par  les  en- 


nemis. îvlal^ré  toutes  ces  orécaii- 
tions  5 la  France  perfifta  dansfon  def- 
fein  , & réfolut  d’efretluer  la  def- 
cente  en  Irlande.  Le  Capitaine  Thu-’ 
rot  eut  ordre  de  mettre  à la  voile  de 
Dunkerque  , & de  diriger  fon  cours> 
vers  les  parties  feptentrionales  de 
i’Ecoffe,  pour  donner  l’alarme  à la- 
côte  d’Irlande  ^ oppofée  à celle  où 
M.  de  Conflans  devoit  débarquer. 
Les  batiments  de  tranfport  & les 
va  idéaux  de  guerre  furent  raffem- 
Wés  à Rochefort  & à Breft  , malgré 
toute  l’attention  des  Anglois  : M.  de 
Bompârt  y arriva  auflî , venant  de 
Saint-Domingue  & de  la  Martinique, 
avec  huit  vaiffeaux  armés  en  guerre  , 
& traverfa  toute  la  Manche,  fans 
que  les  ennemis  puflent  ou  ofaffent 
l’attaquer.  Le  Capitaine  Thuroî  réiif- 
iit  également  à faire  voile  pour  fa: 
deflination  ^ & l’on  mit  à bord  des 
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Efcadres  de  Breft  & de  Rochefort  Qeorgc  lU 
une  grande  quantité  d’artillerie  de  ^759. 
terre , de  lélles  & d’autres  équipages 
de  cavalerie.  Les  troupes  Françoi- 
fes  , y compris  une  partie  de  la 
brigade  Irlandoife  , étoient  prêtes  a 
s’embarquer  , &c  l’on  prétend  même 
que  le  Prince  Edouard  , delline  à 
donner  encore  l’alarme  à la  Grande- 
Bretagne  5 fe  rendit  incognito  aux 
environs  de  Vannes  ^ réfolu  de  faire 
une  nouvelle  tentative , pour  exci- 
ter un  foulèvement  dans  la  nation. 

Quoi  qu’il  en  foit , il  paroît  qu’on 
auroit  mal  choifi  le  temps  de  le 
montrer  fur  la  fcène  , lorfqiie  les 
Anglois  étoient  tellement  animés 
contre  les  François , que  leur  protec- 
tion feule  auroit  fuffi  pour  détruire 
toutes  les  bonnes  intentions  des  par- 
tifants  dit  Prétendant. 

Quels  que  fuffent  tous  ces  pto-  ^^.^aeCon- 
jets  5 ils  furent  anéantis  par  la  vigi-  flans  met  a kî 
lance  de  l’Amiral  Hawke  , qui  blo-^^^^^^* 
quoitj  comme  nous  l’avons  dit,  le 
port  de  Breft , avec  une  flotte  de  13 
gros  vaifleaux  de  ligne  , pendant 
qu’une  Efcadre  de  vaifleaux  plus  pe- 
tits , & de  frée^ates  commandées  par 
le  Capitaine  DulFj  croifoit  fur  les 
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Geoi  je  ;i7  ^ôtes  clc  Fraiice  , depuis  le  port  de 

Anr  1759,  Lorient  5 jufqu’à  la  pointe  de  Saint- 
Gilles  en  Poitou.  Les  Anglois  gar- 
dèrent leurs  portes  jiifqu’aii  com- 
mencement de  Novembre cjue  les 
vaiffeaux  de  M.  Hawke  furent  chaf- 
fés  d e ces  côtes  par  la  violence  des 
vents  , & allèrent  jetter  l’ancre  le  9 
àTorbay.  M.  de  Conllans  failit  cette 
occafion  pour  mettre  à la  voile  de 
Brert,  avec  vingt  vairteaux  de  ligne 
& quatre  frégates  , dans  l’efpérance 
de  détruire  l’Eicadre  du  Capitaine 
Duff,  avant  que  les  gros  vaiiTeaux 
purtent  venir  à fon  fecours  de  la 
côte  d’Angleterre  : mais  l’Amiral 
ayant  été  inftruit  à temps  du  départ 
de  la  flotte  Françoife  de  Breft , fe 
mit  aurtitôt  en  mer  , pour  aller  à fa 
rencontre. 'En  même  temps  on  donna 
des  ordres  pour  garder  toutes  les 
parties  de  la  côte  qui  paroilToient  les 
plus  expofées  : les  troupes  de  terre 
furent  dilperfées  fur  les  rivages  des 
Comtés  de  Kent  & de  Suliex  ; tous 
les  vaifleaiîx  de  guerre  des  diitérents 
ports  , même  ceux  qui  étoient  arri- 
vés depuis  peu  d’Amérique  5 eurent 
ordre  de  fe  mettre  en  mer  ; enfin  , 
l’on  prit  toutes  les  mefures  portîbies 
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pour  s’oppoler  au  deflein  desFran-'  Georçc  IT. 

çois.  . 

Pendant  qu’on  faifoit  toutes  ces  dif-  x x x vj 

pofitions  , Sir  Edouard-Haw  ke  s Anglois  en- 
vança  du  côté  de  Qiiiberon  , fur  la 
côte  de  Bretagne  , où  il  jugea  que  de-  fonds, 
voit  être  le  rendez-vous  de  la  flotte 


Françoife  ; mais  malgré  tous  fes  ef- 
forts, il  flitjetté  par  le  vent  beau- 
coup plus  loin  à rOuefl: , où  il  fut 
joint  par  les  deux  frégates,  le  Maidfto- 
ne  & le  Coventry.  Elles  avancèrent 
à la  tête  de  la  flotte  Angloife  , par  les 
ordres  de  l’Amiral,  & le  vent  s’étant 
modéré  , la  première  fit  un  fignal 
pour  marquer  qu’elle  voyoit  une 
flotte  le2o  de  Novembre^  à 8 heures 
& demie  du  matin.  Une  heure  après 
on  reconnut  diflinûement  l’Efcadre 
Françoife  , qui  donnoiî  la  chafîe  aux 
vaiffeaux  du  Capitaine  Diiff,  lefquels 
rejoignirent  la  Grande  flotte,  après 
avoir  couru  le  rifque  d’être  pris.  M. 
Hawke  s’étoit  formé  en  ligne  fur  le 
premier  fignal  de  la  frégate  ; mais 
remarquant  que  M.  de  Conflans  , 
fuivant  fes  inflruftions  , qui  por- 
toient  d’éviter  un  combat  général , 
mettoit  toutes  les  voiles  pour  s’éloi- 
gner ^ il  donna  un  fignal  à fept  des 
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George  II.  Anglois  , qui  étoieni  Ie$ 

^7S9.  puis  avances  , de  donner  la  chafle 

aux  François,  & de  faire  leurs  efforts 

pour  les  aniufer,  jufqii’à  ce  qu’ils 
puflent  eîre  renforcés  par  le  refte  de 
la  flotte  Angloife,  qui  eut  ordre  de 
fe  former  en  ligne  de  bataille  , tou- 
joiiî*s  en  donnant  la  chaffe,  afin  de 
ne  pas  perdre  de  temps.  Si  l’on  fait 
reflexion  a la  faifon  , oii  les  tempê^ 
tes  etoient  très  fréquentes  ; à l’en- 
droit ou  l’on  combattit , rempli  de 
bancs  de  fable  , de  bas-fonds  , d’ifles 
& de  rochers  peu  connus  des  pilotes 
Anglois,  quoique  familiers  pour  les 
navigareiirs  François  ; aux:  dangers 
plus  fréquents  , lorfque  les  jours  font 
courts  , les  nuus  ténébreiifes  , &c 
qu’on  fe  trouve  expofé  à être  jetté  à 
li  cote,  on  ne  peut  difconvenir  que 
l’Amiral  Anglois  n’ait  pouffé  la  har- 
diefie  jufqu’à  la  témérité  , en  hafar- 
dant  d’attaquer  les  François,  & que 
û le  fucccs  eut  été  moins  complet  , 
on  auroit  pu  cenfurer  fa  conduite 
avec  beaucoup  plus  de  jiiilice  que 
celle  de  l’Amiral  Byng.  Il  eft  vrai  , 
cependant  que  ce  fervice  étoitfi  im- 
portant pour  la  nation,  que  cette 
feule  confidération- pût  l’emporter 
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fur  toutes  les  règles  de  la  prudence.  (;;.ç,jsre  11. 
M.  de  Confîans  favoittout  l’avantage  A,r.  lys», 
que  les  Anglois  avoient  fur  fa  flotte , 
tant  par  le  nombre  des  vaifleaux , 
que  par  celui  des  canons  : cepen- 
dant il  auroit  pu  combattre  en  pleine 
mer  , s’il  n’efit  cru  mieux  réuflir , en 
faifant  retirer  fa  flotte  près  du  nva- 
ce , oii  elle  fe  tint  en  un  leul  corps. 

Par  cette  manœuvre  les  Anglois , 
s’ils  ofoient  l’attaquer,  devoient  fe 
trouver  entre  les  bas-tonds  ôc  les 
ifles , oii  ils  auroient  payé  cher  leur 
précipitation , fl  la  fortune  eut  ete 
plus  favorable  aux  François,  qui 
connoiflhnt  parfaitement  cette  côte  , 
pouvoient  s’arrêter  & proflter  de 
la  hardielTe  de  leurs  ennemis  , OU 


fe  retirer  par  des  paflages  inconnus 
aux  pilotes  Anglois. 

A deux  heures  & demie  après  mi-  xxxviii. 
di , l’avant-garde  des  Anglois  enga-j,  b.ul.iiie. 
gea  le  comiiat  avec  l’arrière-garde 
des  François  , dans  le  voiflnage  de  François. 
Belle-ifle."  A mefure  que  chaque  vaif- 
feau  avançoit,il  lâchoit  fa  bordée  fur 
les  derniers  bâtiments  François  , & 


portoit  toujours  fur  leur  avant-gar- 
de , laifîant  le  foin  de  combattre  ces 
derniers  à ceux  qui  le  fuivoient.  L’A- 
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George  ji.  cjiii  moiitoit  le  R-OVal-GcOîc^ê 

An.  175p.  de  cent  pièces  de  canon  , réferya 
fon  feu  , en  paffant  l’arrière-garde 
Françoife  , & ordonna  au  pilote  de 
joindre  le  Soleil-Royal , qui  portoit 
quatre-vingt  canons , & étoit  monté 
par  M.  de  Conflans , avec  douze  cents 
nommes.  Le  Pilote  répondit  qii’il  ne 
pouvoit  obéir  fans  expofer  bâti- 
ment au  danger  de  donner  fur  un  bas- 
fond  ; mais  le  téméraire  Amiral  lui 
dit  : » Vous  avez  fait  votre  devoir 
» en  m’avertiffant  du  danger  : obéif- 
» fez , & portez  furie  Soleil  Royal.  » 
Ses  ordres  furent  exécutés;  il  joignit 
le  bâtimentFrançois  ; mais  le  Théfée, 
un  de  leurs  plus  gros  vaiiTeaux , fe 
trouvant  entre  les  deux , reçut  la  bor- 
dée , réfervée  pour  le  Soleil-Royal. 
Il  rendit  auffitôt  la  fienne  ; mais  la 
mer  étoit  fi  grolTe , que  les  fabords  de 
la  batterie  balTe  étant  ouverts  pour 
lâcher  la  bordée , Feau  entra  avec 
tant  de  rapidité , que  le  Théfée  coula 
à fond.  Quoique  les  vagues  fuflTent 
très  élevées  , un  grand  nombre  de 
yaiiTeaiix  combattirent  de  part  & 
d’autre  avec  fiireiir,  fans  avoir  pu 
fe  mettre  en  ligne  régulière  ; & le 
fuccès  demeura  douteux  jufqu’à  qua- 
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tre  heures  , où  le  Formidable  baiffa 
pavillon  : le  Superbe  eut  le  même"  An.  1759, 
fort  que  le  Thelée  ; le  Héros  baifla 
auffi  pavillon , & jetta  Fancre  ; mais 
la  mer  étoit  11  forte,  que  les  Anglois 
ne  purent  s’en  emparer. 

Aux  approches  de  la  nuit, le  vent 

^ ^ ^ O 1 n L Lfcadre 

augmenta  avec  vioience  , oc  la  ilotte  prançoife  a\ 
Angloife  fe  trouvant  embaraffée  dans 
les  bas-fonds  & les  ides  , l’Amiral  fieius  vuif- 
donna  le  fignal  pour  jetter  l’ancre 
près  de  celle  de  Dumet.  Les  Anglois 
y demeurèrént  jufqu’au  matin  , dans 
une  pofition  très  dangereufe , & dans 
des  alarmes  continuelles  , tant  par  la 
fureur  des  vents,  que  par  le  bruit 
fréquent  des  canons  de  détreffe  , 
fans  favoir  s’il  venoit  des  vaif- 
feaux  amis  ou  ennemis.  Le  Soleil- 
Royal  avoit  aulïi  jetté  l’ancre  au 
milieu  de  la  flotte  Britannique  ; mais 
au  point  du  jour  M.  de  Conflans  fit 
couper  les  cables  , & alla  échouer  à 
l’oueft  du  Croific.  L’Amiral  Anglois 
donna  un  fignal  à 1 Efiex  pour  le 
pourfuivre  ; mais  en  obéillant  à cet 
ordre,  le  bâtiment  toucha  fur  un 
banc  de  fable  nommé  le  Four  , où  il 
échoua  & fe  perdit , ainfi  qu’un  au- 
tre vaifleau  Anglois  ^ nommé  la  Ré- 


Ceorge  i [ 

Ali.  I7;p. 


XL. 

Les  Françoi 
Te  rerirent 
c5ans  la  Vilai 
22e, 
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' Iblution.  La  plus  grande  partie  des 
hommes  fe  fauvèrent,  & l’Amiral  y 
fit  enfuire  mettre  le  feu  ; mais  il  dé- 
tacha le  Portland , le  Chaîham  & la 
Vengeance  , pour  aller  détruire  le 
Soleil-Royal.  M.  de  Conflans  ne  leur 
en  donna  pas  le  temps  : après  quel- 
ques efforts  infruâiieux  pour  le  re- 
mettre à flot , il  en  fit  fortir  tout  le 
monde,  & les  François  y mirent 
eux-mêmes  le  feu.  Les  Anglois  brû« 
lerent  le  Héros  , qui  avoir  auflî 
échoué  fur  le  Four;  & un  autre  vaif- 
feau  François  nomm.é  le  Jufl:e  , alla 
périr  à l’embouchure  de  la  Loire. 

^ L’Amiral  Anglois  , voyant  fept 
gros  vaiffeaux  des  ennemis  à l’an- 
' cre  , entre  lapointe  de  Penerf,  & 
l’embouchure  de  la  Vilaine  , fit  le  fi- 
gnal  pour  aller  les  attaquer  ; mais  la 
fureur  des  vents  s’augmenta  à un 
tel  degré  , qu’il  fut  forcé  de  demeu- 
rer à l’ancre  , & même  de  faire  abat- 
tre les  perroquets.  Cependant  les 
François  , pour  alléger  leurs  bâti- 
ments, jettèrent  en  mer  une  partie 
de  leurs  gros  canons , profitèrent 
enfuite  de  la  marée  , ainfi  que  d’un 
vent  plus  modéré  qui  portoit  à la 
côte  , pour  entrer  dans  la  Vilaine  , 
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où  ils  jettèrent  l’ancre  à un  demi- 
rniiie  de  rembouchure,  protèges  par 
queiqiies  batteries  qu’on  avoit  éle- 
vées fur  le  rivage,  & par  deux  for- 
tes frégates  qu’on  amara  en  travers 
de  rembouchure  de  la  rivière,  ils 
furent  ainfi  garantis  de  l’attaque  des 
petits  vaifTeaiix^n’ayant  rien  à crain- 
dre des  gros  bâtiments , qui  n’au- 
roient  pas  en  affez  d'eau  pour  les 
approcher  à la  portée  du  canon. 

Ce  combat  qui  ne  coûta  la  vie 
qu’à  un  très  petit  nombre  d’hommes, 
& où  il  n’y  eut  que  quatre  vaiffeaux 
perdus , porta  cependant  le  coup  le 
plus  funefte  à la  Marine  Françoife  , 
qui  fut  enfuite  obligée  de  renoncer 
à tout  projet  d’invalicn  dans  la 
Grande-Bretagne  , & de  demeurer 
dans  un  état  d’inaclion  pendant  tout 
le  refte  de  la  guerre.  L’Amiral  Hawke 
continua  à croifer  fur  les  côtes  de 
Bretagne,  long -temps  après  cette 
aôion  , donnant  particulièremîent 
tous  fes  foins  à bloquer  rembou- 
chure de  la  Vilaine  , pour  empêcher 
les  fept  vaiffeaux  François  d'en  for- 
tir  & de  joindre  M.  de  Conflans  ^ 
qui  s’étoit  retiré  à Rochefort  avec 
Je  reffe  de  fon  Efcadre.  Cet  oLjet 


George  11. 
An.  1759. 


X L T, 

L’Amiral 
Havvke  de- 
rceure  en 
croilière. 
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George  II.  important  aux  Anglois , qu’Ms 

An.  1759.  entretinrent  une  flotte  fur  ces  côtes 
pendant  toute  une  année  ^ fans  autre 
delTein  que  de  tenir  ces  vaiffeaux 
en  echec  ; mais  à la  fin,  les  François 
reuffirent  à tromper  leur  vigilance. 

XLIT.  Revenons  au /Capitaine  Thurot, 
Anglois  aux^^^ffitot  cjiie  le  Miniftère  Anglois  eut 
approches  du  avis  qu’il  avoit  fait  voile  de  Dun- 

Thurot.  Kerque  avec  la  petite  Ffcadre , fur 
laquelle  il  avoit  embarqué  un  corps 
de  troupes  pour  faire  une  d^fcente 
en  Ecoffe  oifen  Irlande,  on  envoya 
des  couriers  à tous  les  Commandants 
des  troupes  de  la  Grande-Bretagne 
feptentrionale.  Ils  eurent  ordre  de 
tenir  les  forts  fur  toute  cette  côte  du 
royaume  ^ dans  le  meilleur  état  de  dé- 
fenfe  , & d' être  prêts  à repoiifler  les 
François , par-tout  où  ils  pourroient 
fe  préfenter.  Conformément  aux 
inflruâions  qu’on  donna  à ces  Com- 
mandants , on  éleva  des  fignaux  de 
diflance  en  diftance  : on  indiqua  des 
quartiers  de  rendez-vous  aux  trou- 
pes réglées  & à la  milice  Ton 
publia  des  ordres , pour  qu’aucun 
Officie-rne  pût  s’écarter  de  fon  corps, 
fous  quelque  prétexte  que  ce  fut. 
Le  plus  grand  éloge  qu’on  puifle 

taire 


\ 
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faire  de  ce  fameux  Corfaire  , eft  de  '7- TT 

11  George  II. 

rapporter  les  alarmes  que  fon  petit  As.  17S9. 
armement  répandit  dans  une  li  gran- 
de étendue  de  pays  , d’un  puilTant 
royaume , dont  les  flottes  couvroient 
l’Océan.  Il  ne  lit  cependant  aucune 
opération  cette  année  , fes  inflruc- 
tions  ne  portant  vraifemblablement 
d’agir,  que  fuivant  les  mouvements 
de  M.  de  Conflans  ; & après  avoir 
paru  quelque  temps  près  d’Aber- 
deen , fur  les  côtes  d’Ecolfe , il  fe 
retira  à Goitembourg  en  Suède, 

Après  avoir  donné  le  détail  des  xiin. 
opérations  de  la  Marine  Angloife 
lous  les  ordres  des  Amiraux  Hawke  vre  par  les 
5c  Bofca\ren , nous  allons  rappor-^"^^°^^' 
ter  celles  de  l’Amiral  Rodney  , que 
nous  avons  laiffées  en  arrière  , pour 
ne  pas  interrompre  le  fil  de  ce  qui 
:oncerne  les  deux  autres  Efcadres* 

Oet  Amiral  fut  envoyé  dès  le  mois 
le  Juillet  devant  le  Havre-de-Grace  , 
nil’onfavoitquelesFrançoisavoient 

me  partie  des  bateaux  plats,  deftinés 
)our  la  defcente.  Il  jetta  l’ancre  dans 
a rade  , & diliribua  les  galiotes  à 
)ombes  qui  accompagnoient  fon 
tfcadre  , dans  l’étroit  canal  qui 
onduit  à Honfleur.  Les  ennemi^ 

Tome  III^.  P 


George  il. 
An,  I75S>. 


338  Histoire  d’Angleterre  ï 

commencèrent  le  bombardement  le 
4 5 à la  pointe  du  jour  ^ ce  qui  dura 
jufqu’à  minuit  : le  lendemain  ils  con- 
tinuèrent depuis  trois  heures  du  ma- 
tin 5 jufqu’à  neuf  heures  dufoir,  &C 
jettèrent  en  tout , dix-neuf  cents 
bombes , & onze  cents  cinquante 
carcaffes  , qui  brûlèrent  quarante 
bâtiments  plats  , & mirent  le  feu  en 
quelques  endroits  de  la  ville  , fans 
y faire  beaucoup  de  mal  : la  per- 
te des  François  n’ayant  pas  dédom- 
magé les  Anglois  des  frais  d’arme- 
ment 5 & de  la  dépenfe  des  bombes» 
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CHAPITRE  IL 

§.  1.  Plan  des  Anglais  contre  les  Colo- 
nies  Françoifes.  §.  IL  Préparatifs 
contre  la  Martinique,  §.  III.  ÜEf- 
cadre  Angloife  paraît  devant  cette 
IJle.  §.  IV.  Les  Anglais  font  une 
defeeme.  §.  V.  Ils  fe  rembarquent  le 
lendemain,  VI.  Ils  paroiffent  de- 
vant k Fort-Saint-Pierre,  §.  \l\,Def 
cription  de  là  Guadeloupe,^  §.  VIIL 
Les  A nglois  attaquent  la, Citadelle  de 
Baffe--terre,  g.  IX.  Leurs  batteries 
matent  U feu  à la  ville,  §.  X.  Us 
skmparent  de  la  place,  §.  X I.  Le 
Geuverneur  de  Vifle  refufede  capitu- 
ler, Xn.  Belle  défenfe  des  liabi^ 
^ants.§,  XlU,  Les  Anglais  fe  ren- 
dent maîtres  du  Fort-Louis,  XIV. 
Leur  F f cadre  fe  retire  à la  Domi- 
nique, g.  XV.  Nouveaux  efforts  des 
troupes  de  terre,  g.  XVI.  Us  s'em- 
parent d’Olin  pofe  important,^,  XVIL 
llsfe  lendint  maîtres  de  Sainte-Ma- 
rie, §.  XVIII.  Toute  Vife  de  la 
Guadeloupe  efl  forcée  de  capituler, 

ffCTK.,  Arrivée  d'un  fecours  Fran- 
çois apres  la  réduciion  de  Vife, 

XX.  Les  Anglois  prennent  Mari- 
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galante,  §.  XXL  Les  Anglois  font 
alliance  avec  les  Sauvages  de  C Amé- 
rique Septentrionale,  XXIL  Plan 
des  Anglois  pour  la  réduclion  du  Ca^ 
nada,  §.XXIIL  Critique  de  ce  plan. 
g.  XXlV,  Les  François  abandon’- 
nent  Ticonderago  & la  pointe  de  la 
Couronne,  XXV.  Les  Anglois  Je 
rendent  Maîtres  du  Lac  Champlain. 
§.  XXVI.  Ils  ^emparent  de  Nia- 
gara, §.  XXVIL  Eloge  de  M,  John- 
son, §.  XXVIII.  Préparatifs  pour  le 
Jiege  de  Quebec,  §.  XXIX.  Les  An- 
glois débarquent  dans  Life  cT Or- 
léans, §.  XXX.  Ils  s emparent  de  la 
pointe  de  Levi,  XXXI.  Les  Fran- 
çois manquent  de  brûler  la  Flotte  An- 
gloife,  §.  XXXII.  Les  Anglois  éta-^ 
blifent  leur  camp  au  faut  de  Mont- 
morency • XX  xi  IL  Déf avan- 
tage qiLils  ont  dans  cette  poftion^ 
§.  XXXIV.  Ils  font  une  autre  def- 
cente  infruclueufe,  XX  XV^ 
Echec  que  reçoivent  les  Anglois. 
§.  XXXVI.  Autre  entreprife  de  M. 
Murray, 


Fendant  que  les  Efeadres  AngloL 
fes  5 infiniment  fupérieures  à cel- 
An.  17^?  François  en  Europe , avoiçnt 
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pour  objet  d’anéantir , s’il  leur  eût  été 
poffible , toute  la  Marine  des  rivaux  An.  1759. 
de  la  Grande-Bretagne  , ou  au  moins  i. 
de  l’obliger  à fe  tenir  enfermée  dans^„g^‘i"^ôn! 
fes  ports  , le  Gouvernement  Bri-tre  les  Coio- 

^ • r 'a.  • . nies  Françoi- 

tanmqiie  jugea  que  le  temps  etoit^ç^^ 
venu  de  profiter  de  fes  avantages , 
pour  s’emparer  des  colonies  Fran- 
çoifes  dans  l’Amérique  feptentrio- 
nale.  On  avoit  formé  un  plan  en 
Angleterre  , pour  faire  du  Canada  le 
principal  théâtre  de  la  guerre  , & 
pour  conduire  les  vaifl'eaux  de  la  na- 
tion fur  le  fleuve  Saint  - Laurent , 
jufqiies  dans  Qiiebec,  dont  on  avoit 
réfolu  le  liège.  L’armement  qu’on  em- 
ploya contre  les  ifles  Françoifes  de 
la  Martinique  & de  la  Guadeloupe, 
entroit  dans  le  même  plan  , & il  fut 
réfolu  que  fi  l’on  ne  réiiflilToit  pas 
dans  l’entreprife  projettée  contre  ces 
deux  ifles , les  troupes  de  terre  qu’on 
avoit  embarquées  pour  cette  expé- 
dition , fe  joindroient  fans  perdre  - 
de  temps  à celle  qu’on  deflinoit 
contre  le  Canada.  Si  nous  en  croyons 
les  Anglois  , leur  efpérance  de  faire 
la  conquête  de  la  Martinique , fut 
particulièrement  fondée  fur  un  Mé- 
moire que  préfentèrent  les  Comman^ 

* * “ 
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dants  des  différents  diffriâs  de  cette 
ifle  , au  Gouverneur  des  ifles  Fran- 
çoifes  5 qui  leur  avoit  envoyé  des 
ordres,  pour  qu’ils  femiffent  en  état 
de  défenfe  contre  les  entreprifes  des 
Anglois.  Ils  y expofoient  , que  le 
commerce  avec  les  Hollandois  étoit 
devenu  leur  unique  reffource  : qu’ils 
ne  recevoient  aucuns  fecours  de  la 
France,  qui  fembloit  les  avoir  aban- 
donnés depuis  le  commencement  de 
la  guerre  : que  les  Négociants  aux- 
quels on  avoit  accordé  la  permiffion 
de  trafiquer  dans  l’ifle , en  avoient 
exceffivement  abufé  : qu’au  lieu 
d’être  de  quelque  fervice  à la  Co- 
lonie 5 ils  mettoient  un  prix  arbi- 
traire aux  provifions  qu’ils  y appor- 
toient,  & auxmarchandifes  qu’ils  en 
exportoient  : que  la  haute  évalua- 
tion des  premières  n’avoit  pas  plus 
de  bornes  que  l’avarice  des  mar- 
chands, & que  les  dernières n’étoient 
payées  que  fuivant  le  taux  fixé  par 
une  épargne  fordide  : que  depuis 
deux  mois  la  Colonie  avoit  été  pri- 
vée de  toute  efpèce  de  provifions  : 
que  les  Nègres  étoient  en  danger  de 
périr  par  la  famine,  ce  qui  pouvoit 
avoir  les  fuites  les  plus  funeftes:  que 
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îe  peuple  , dans  une  fituation  auffi 
voifme  du  défefpoir,  l'embloit  ne 
devoir  attendre  de  foula^ement  aux 
maux  dont  il  étoit  accablé , que  dans 
l’affreufe  reffource  de  l’anarchie  & 
de  la  confufion  ; que  les  plus  riches 
habitants  manquoient  des  chofes  les 
plus  nécefiairesala  vie  ; qu’un  grand 
nombre  n’avoient  pas  un  grain  de  fel 
dans  leurs  maifons  : qu’ils  étoient  dans 
la  difette  d’efclaves  pour  cultiver 
leurs  terres  : que  les  planteurs  étoient 
réduits  à la  fâcheufe  néceffité  de  tuer 
leurs  befliaux  pour  faire  fubfiHer 
ceux  qui  vivoient  encore  , ce  qui 
arrêtoit  le  travail  des  moulins  , &c 
obligeoit  les  habitants  de  confom- 
mer  d’avance  ce  qu’ils  auroîent  du 
réferver  pour  fe  foutenir,  s’il  arri- 
voit  qu’ils  fuflent  bloqués  par  les  en- 
nemis. L’objet  de  cetté  requête  étoit 
de  demander  la  fuppreffion  des  per- 
miffions  accordées  à des  marchands 
particuliers  ; que  les  vaiffeaux  neu- 
tres fuffent  reçus  librement  dans  les 
ports  de  la  Martinique  ^ & qu’ils  puf- 
lent  faire  le  commerce  avec  les  Co- 
lons 5 fans  aucune  reftriftion.  Ils  ob- 
fervoient  encore  que  la  citadelle  du 
Fort- Royal  étant  la  principale  dé- 
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George  II.  fenfe  du  pays  , fa  perte  feroit  nécef- 
^759.  fairement  fui  vie  de  la  réduaion  de 
toute  I iHe  , fur  quoi  ils  demandoient 
que^  ce  fort  fut  muni  de  tout  ce  qui 
etoit  neceffaire  pour  le  mettre  en 
furete  , &c  qu’on  établit  des  maga- 
fins  de  proviüons  de  guerre  & de 
bouche  dans  les  différents  quartiers 
de  rifle.  Toutes  les  troupes  réguliè- 
res n’étoient  compofées  que  d’envi- 
ron vingt  compagnies  franches  , où 
il  manquoit  un  grand  nombre  de  fol- 
dats  : la  milice  étoit  formée  d’habi- 
tants 5 auxquels  on  avoit  joint  de 
miférables  efclaves  Nègres  , qui  gé- 
milToient  fous  le  poids  de  la  mifere  : 
les  magafms  étoient  vuides , &:  les 
fortifications  dans  le  plus  mauvais 
état. 

II.  Les  préparatifs  des  Angloîs  contre 

Préparatifs  ^ , 

contreUMai- Martinique  avoient  commencé 
îinKiue,  dès  le  mois  de  Novembre  de  l’année 
précédente.  Le  i x.  de  ce  mois  , le 
Capitaine  Hughes  avoit  mis  à la  voile 
de  Sainte  - Hélène  , avec  huit  vail- 
feaux  de  ligne  , une  frégate  , quatre 
galiotes  à bombes  , & une  flotte  de 
bâtiments  de  tranfport  , montée  de 
lix  régiments  d’infanterie  , outre 
huit  cents  foldats  de  Marine  , diflri:- 
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bues  dans  les  vaiffeaiix  de  guerre.  George  iiT 
Toutes  ces  troupes  étoient  comman-  An.  ijs  9^ 
dées  par  le  Major  Général  Hopfon  , 
ancien  Officier  très  expérimenté , 
fous  qui  commandoient  en  qualité 
de  Brigadiers , le  Major-Général  Bar- 
rington , les  Colonels  Armiger  & 

Haldana  jHvec  les  Lieutenants-Colo- 
nels Trapaud , & Clavering.  Après 
un  voyage  de  fept  femaines  & trois 
jours  5 ils  arrivèrent  aux  Barbades, 

& jettèrent  l’ancre  dans  la  baie  de 
Carlifle  , où  ils  joignirent  le  chef 
d’Efcadre  Moore  , qui , fuivant  les 
ordres  du  Roi , prit  le  commande- 
ment des  Efcadres  combinées , mon- 
tant à dix  vaiffeaiix  de  ligne , fans 
les  frégates  & les  galiotes  à bombes.-  1 1 t. 

On  employa  dix  jours  à fournir  , yptcadre- 

kn  T 1 • O 1 / /T'  • pa- 

Tiotte  du  bois  & de  1 eau  neceffai-  roît  dev  anc 
res , à faire  les  revues  ,à  fe  rembar- 
quer , à tenir  des  Confeils  de  guerre , 

& desaffembléesdu  Confeil  de  Tille, 
à publier  des  proclamations , & àen- 
rôler  des  volontaires.  Enfin  chaque 
gros  vaiffeau  ayant  été  renforcé  de 
quarante  Nègres  deftinés  au  fervice 
de  T artillerie,  on  joignit  aux  troupes 
réglées,  qui  montoient  à plus  de 
dnq^  mille  hommes , un  corps  de; 
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“Georgenr  Moiitagnards  , faifant  partie  du  fe- 
. An.  1759.  cond  bataillon  du  régiment  du  Lord 
Murray.  La  flotte  remit  à la  voile 
le  1 3 de  Janvier  ; mais  les  troupes 
qui  n’étoient  pas  accoutumées  aux 
pays  chauds  , fe  trouvoient  déjà 
très  fatiguées  par  les  fièvres  ^ les 
dyflenteries  , le  fcorbut  & la  petite 
vérole  qui  s’étoit  répandue  fur  les 
bâtiments  de  tranfport.  Le  14  5 FEf- 
cadre  découvrit  l’ifle  de  la  Martini- 
que 5 dont  le  principal  fort , que  nous 
avons  dit  être  celui  du  Fort-Royal  ^ 
n’avoit  pour  toute  garnifon  que  qua- 
tre compagnies , réduites  au  nombre 
de  cent  cinquante  hommes , trente- 
fix  bombardiers  , quatre-vingt  Suif- 
fes,  & quatorze  Officiers.  Leurs 
provifions  confifloient  en  cent  bar- 
riques de  bœuf,  & ils  manqiioient 
de  toutes  les  autres  denrées  nécelTai- 
res  à la  vie.  Ils  n’avoient  prefque 
point  d’eau  dans  leurs  citernes  , très 
peu  d’aftiits  pour  leurs  canons , des 
munitions  en  fort  petite  quantité , &C 
les  murs  de  la  place  tomboient  pref- 
que en  mine.  Les  feuls  préparatifs 
quon  avoil  faits  pour  recevoir  les 
Anglois  , confifloient  en  quelques 
foibles  retranchements  élevés  à S, 
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Pierre,  & dans  un  endroit  nommé  ia  ' Geor-e 7(7 
Café  des  navires , oii  l’on  penfoit  que  An. 
la  defcente  pouvoit  être  faite  avec 
le  plus  de  facilité.  Le  1 5 , l’Efcadre 
Britannique  entra  dans  la  grande  baie 
du  Fort-Royal,  malgré  le  feu  d’une 
batterie  élevée  fur  la  petite  ifle  de 
Ranières , fituée  dans  cette  baie.  Auf- 
fitôt  que  parut  l’Efcadre  , le  navire 
François  le  Floriffant , qui  étoit  fous 
le  canon  du  fort  des  Nègres  , avec 
deux  frégates , fe  rangea  fous  la  ci- 
tadelle, & jetta  l’ancre  dans  le  ca- 
rénage , derrière  les  fortifications. 

L’une  des  frégates  nommée  la  Vef- 
tale , réulîit  à s’échapper  , quoique 
l’un  des  vaiffeaux  de  l’Efcadre  An- 
gloife  lui  donnât  la  chalfe  dans  la 
baie , mais  elle  fut  prife  dans  la  tra- 
verfée  par  le  Capitaine  Hood. 

Le  16^  les  Anglois  attaquèrent  ^ 1 • 

le  fort  des  Nègres  qui  n’avoit  que  fo// une^def! 
fept  canons  ; ils  s’en  rendirent  aifé-f^*^'^* 
ment  les  maîtres  , ainfi  que  d’une  au- 
tre batterie  de  quatre  canons , à l’en- 
droit nommé  la  Café  des  navires.  Les 
troupes  qui  éîoient  à ces  deux  pof- 
tes  , voyant  l’impoffibilité  de  les  dé- 
fendre , fe  retirèrent  dans  la  cita- 
delle , & laifsèrent  le  rivage  libre 
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‘ a la  defcente  des  Anglois , qui  dé- 
barquèrent dans  la  nuit , & la  pafsè- 
rent  fous  les  armes  près  le  fort  des 
Negres,  pendant  que  FEfcadre,  qui 
avoit  ete  un  peu  maltraitée  parles 
batteries  de  canon,  & par  les  bom- 
bes de  la  citadelle , prit  ime  autre 
ftation  dans  la  baie. 

Le  17,  les  Anglois  conduifirent 
’ quelques  pièces  de  canon  fur  une 
hauteur,  & nettoyèrent  les  bois  d’où, 
leurs  troupes  avoîent  beaucoup  fouf- 
fert  durant  toute  la  nuit  par  les  pe- 
tites armes  des  ennemis.  A midi , les 
troupes  Britanniques  s’avancèrent 
en  ordre  vers  une  montagne  qiù 
eommandoit  la  ville  & la  citadelle 
du  Fort-Royal;  mais  ils  furent  en- 
core très  maltraités  par  le  feu  de  la- 
milice  Françoife  , qui  étoit  cachee 
dans  les  bois  & derrière  les  haies,. 
On  avoit  négligé  de  fortifier  cette 
hauteur  nommée  Morne  Tortenfon  ;; 
cependant  quelques  Officiers  fubal- 
ternes , qui  en  connoiffoient  l’im- 
portance , réfolurent  de  la  défendre 
avec  un  corps  de  milice , qui  fut 
renforcé  des  troupes  du  fort  des  Nè- 
gres , & de  la  Café  des  navires , ainfi' 
que  de  quelques  foldats  détachés  du 
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Floriffant.  Maigre  tous  leurs  efforts , TT 

comme  ils  manquoient  de  canons An.  175.9* 
etoient  mal  difcipHnés  & parta- 
geoient  la  conflernation  qui  s’étoit 
emparée  de  tous  les  habitants,  il  elt 
yrairemblable  qu’ils  auroient  eu  peine 
a foutenir  une  attaque  bien  conduite 
de  troupes  réglées  ; mais  vers  deux 
heures , le  Général  Hopfon  aban- 
donna cette  entreprile.  Il  fit  favoir 
au  chef  d’Efcadre,  qu’il  ne  pouvoit 
conferyer  fon  terrein , à moins  qu’oa 
ne  fît  débarquer  de  gros  canons  près 
de  la  ville  du  Fort-Royal , ou  à 
moins  qu’on  n’attaquât  la  citadelle 
par  mer , pendant  qu’il  feroit  fes 
approches  par  terre.  Ces  deux  expé- 
dients furent  jugés  impraticables  par 
îe  Confeil  de  guerre  : on  rappella 
les  troupes  des  polies  avancés;  & 
elles  furent rembarquées le  foir,fans 
aucun  obllacle  de  la  part  des  Fran- 
çois. L’attaque  de  Morne  Tortenfon 
avoit  coûté  auxAnglois  environ  foi- 
xante  & dix  hommes  tués  ou  blefies 
y compris  deux  Officiers  ; & pour 
fe  venger  de  cette  perte  , ils  brûlè- 
rent les  cannes  de  lucre , & défolè- 
rent  le  pays  qu’üs  traverfèrent  dans 
leur  retraite.  Les  habitants  de  la  Mar- 
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tiniqiie  pouvoient  à peine  ajouter 
foi  au  témoignage  de  leurs  fens  , 
lorfqu’ils  fe  virent  délivrés  de  leurs 
craintes  , dans  un  temps  où  la  con- 
fulion  &c  la  terreur  dont  ils  étoient 
frappés  5 les  auroit  bientôt  forcés  de 
capituler.  Il  fut  même  depuis  rap- 
porté aux  Anglois  , que  les  princi- 
paux habitants  s’étoient  déjà  affem- 
blés  dans  la  place  du  Fort  - Royal  9 
pour  délibérer  fur  la  capitulation 
qu’ils  pourroient  demander. 

Le  plus  grand  nombre  des  Offi- 
ciers qui  compofoient  le  Confeil  de 
guerre  , ayant  jugé  qu’on  réuffiroit  . 
mieux  en  attaquant  le  fott  Saint- 
Pierre  9 l’Efcadre  mit  à la  voile  vers 
cette  partie  de  l’ifle , & entra  le  1 9 
dans  la  baie.  M.  Moore  déclara  alors 
au  Général,  qu’il  ne  doutoit  pas  de 
pouvoir  réduire  la  ville  de  Saint- 
Pierre;  mais  que  fi  les  bâtiments 
étoient  maltraités  dans  l’attaque  , ils 
deviendroient  hors  d’état  d’être  em- 
ployés à quelque  autre  fervice  plus 
important  ; que  les  troupes  poii- 
voient  auffi  fbuffrir  une  fi  grande 
diminution , qu’elles  feroient  enfuite 
tropfoibles  pour  former  aucune  en- 
treprife  plus  confidérable  : mais 
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qu’en  les  condiiifant  à la  Guade- TiTZTTr 
loupe,  qui  etoit  la  retraite  de  tous  An.  1759. 
les  Corlaires  François  de  ces  para- 
ges , ils  poiirroient  faire  une  expé- 
dition beaucoup  plus  utile  pour  les 
Colonies  à fucre.  M.  Moore  ajouta 
encore  pour  raifon  , que  lorfqifon 
fe  feroitrendu  maîtres  du  fort  Saint- 
Pierre  , on  n’auroitpas  affez  de  trou- 
pes pour  y laiffer  une  garnifonfuffi- 
fante  , d’autant  que  ce  fort  efl:  com- 
mandé par  des  hauteurs , d’où  les  en- 
nemis pourr oient  toujours  l’incom- 
moder exceffivement.  (.es  raifons 
parurent  alTez  fortes  au  Général  pour 
le  faire  renoncer  à cette  entreprife. 
Cependant  avant  de  prendre  la  ré- 
folution  d’aller  à la  Guadeloupe  , le 
Chef  d’Efcadre  avoit  donné  des  or- 
dres pour  faire  fonder  la  baie  , & en- 
voié  le  Rippon  pour  éteindre  le  feu 
d’une  batterie , fituée  à un  mille  & 
demi  au  nord  de  Saint-Pierre.  Le 
Capitaine  Jekyl,  qui  commandoit 
ce  bâtiment , jetta  l’ancre  près  du 
rivage,  & attaqua  la  batterie  avec 
tant  d’impétuofité  , qu’elle  fut  aban- 
donnée après  quelques  minutes  ; 
mais  le  Rippon  fe  trouva  expofé  au 
feu  de  deux  autres  batteries  placées 
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George  IL  ^ quelqiie  diflance  du  rivage, 

175p.  qu’on  n’avoit  pas  d’abord  apperçues.- 
Elles  endommagèrent  beaucoup  ce 
batiment , tant  dans  le  corps  du  na- 
vire , que  dans  les  manœuvres  ; & il 
auroit  été  en  grand  danger  de  couler 
à fond  , û on  ne  l’eut  mis  promp- 
tement hors  de  portée. 

Y I Les  Anglois  ayant  renoncé  pour' 
Dcfcnption  lors  à leur  deffein  fur  la  Martinique  * 
loupe.  mirent  a la  voile  pour  la  Guadelou- 
pe , qui  efl:  une  autre  des  ides  Antil- 
les , trente  lieues  plus  à l’oueft.  Elle 
a de  longueur  environ  quinze  lieues,, 
& douze  de  largeur  , avec  un  petit 
canal  qui  la  partage  en  deux  parties , 
& que  les  habitants  traverfent  dans- 
des  bacs.  La  partie  occidentale  eft 
connue  fous  le  nom  de  Baffe-terre  , 
& la  capitale  qui  y eft  fituée  , eft  dé- 
fendue par  une  citadelle  & par  d’au- 
tres fortifications.  La  partie  orien- 
tale , nommée  Grande-terre  y man- 
que d’eau  fraîche,  qui  eft  très  com- 
mune à Baffe-terre  , & eft  défendue 
parle  Fort-Louis-,  avec  une  redoute 
qui  commande  la  rade  , dans  le  dif- 
triû'  nommé  du  Gofier.  Dans  le  ca- 
nal , qu’on  appelle  rivière  de  fel , on 
trouve  à chaque  extrémité  une  fade 
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Du  baie  , dont  l’une  eft  nommée  le  ’ 
Grand-Cul-de-fac , & l’autre  le  Pe- 
tit-Ciil-de-fac.  La  Guadeloupe  efl; 
couverte  de  hautes  montagnes  & 
coupée  de  précipices  , où  les  habi- 
tants transportent  leurs  effets  les  plus 
précieux  , quand  ils  craignent  quel- 
que danger  ; mais  on  y trouve  auffi 
de  très  belles  p!aines , arrofées  de 
niiffeaux  & de  rivières  , qui  ren- 
dent le  terrein  très  fertile.  Cette 
Me  produit  une  grande  quantité 
de  fucre , de  coton  , d’indigo  , de 
tabac  & de  caffe  , outre  le  riz  qui  y 
croît  en  abondance  , ainfi  que  les 
pommes  de  terre  , & beaucoup  de 
légumes  & de  fruits  particuliers  au 
pays.  Elle  eft  très  peuplée  & dans 
un  état  floriffant  ; fous  le  même 
gouvernement  font  comprifes  deux 
petites  Mes,  nomméesTous-les-Saints 
&:  Defeada  qu’on  voit  à cjuelque  dif- 
tance  de  la  côte,  dans  la  partie  orien- 
tale. 

Quand  l’Efcadre  Britannique  fut 
arrivée  devant  Baffe-terre  ^M.  Moore 
réfolut  de  faire  une  attaque  géné- 
rale par  mer  contre  la  ville  , la  ci- 
taclelle  & les  batteries  qui  la  défen- 
doient  : on  fit  toutes  les  difpofitions  ^ 
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George  II,  * & chacun  des  vaiffeaux  fut  mis  à fon. 
An.  1759.  porte  le  lendemain  matin,  23  de  Jan- 
vier. A neuf  heures,  le  Lion,  com- 
mande par  le  Capitaine  Trela'wney , 
commença  1 attac^ue  dhine  batterie 
de  neuf  canons , & les  autres  bâti- 
ments s’avancèrent  tant  contre  les 
differentes  batteries  , que  contre  la 
citadelle  , oii  il  y avoit  quarante- 
rtx  canons  & deux  mortiers.  L’ac- 
tion devint  bientôt  générale,  & fe 
foutint  pendant  quelques  heures  avec 
autant  de  vivacité  d’un  côté  que  de 
1 autre.  Le  Chef  d'Efcadre  Qui  avoit 
mis  fon  pavillon  à la  frégate  le 
Woolwick,  fe  tint  hors  de  la  por-, 
tée  du  canon  , vraifemblablement 
pour  être  plus  en  état  de  donner  les 
ordres  néceffaires.  Quelques  raifons 
qu’il  ait  pu  apporter  depuis  pour 
pallier  cette  démarche,  on  la  trouva 
d’autant  plus  extraordinaire , qu’on 
n’avoit  encore  vu  dans  la  Marine 
Angloife  qu’un  feul  exemple  , au 
fiège  de  Carthagèrie  , d’un  Amiral 
qui  eût  ôté  fon  pavillon,  & fe  fût 
retiré  du  combat,  pendant  que  fon 
I X ptopre  vaiffeau  y étoit  engagé, 
leurs  bat-  Vers  cinq  heures  après  midi  le 
lefeuàUw/ de  la  citadelle  fut  entièrement 

le. 
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éteint  ; niais  le  Biirford  & le  Ber-  " 
wick  ayant  été  chaffés  en  mer  par 
le  vent  , le  Capitaine  Shulclam 
qui  comniandoit  la  Panthère  , ne  fe 
trouva  plus  foutenii.  Le  Capitaine 
Jekyl,  qui  montoit  leRippoa,  avoit 
auffi  éteint  le  feu  d’une  batterie  vers 
deux  heures  après  midi  ; mais  il  étoit 
alors  expofé  au  feu  de  deux  autres  ; 
& un  coup  de  vent  le  poufTanCà  la 
côte  5 il  fe  trouva  dans  une  litiiation 
très  périlleufe.  Les  ennemis  voyant 
fon  embarras  5 s’affemblèrent  engrand 
nombre  fur  la  hauteur , & formè- 
rent une  ligne,  d’oii  ils  firent  le  plus 
grand  feu  de  moiifqueterie.  La  mi- 
lice du  pays  amena  enfuite  une 
pièce  de  canon  de  dix-huit  livres 
de  boulet  ^ & elle  ne  cefia  de  tirer 
pendant  deux  heures  fur  la  poupe  & 
îiir  la  proue  du  Rippon , qui  en  fut 
très  endommagé.  Cependant  le  Ca- 
pitaine rendoit  le  feu  avec  autant 
de  courage  que  de  perfévérance , 
quoique  fes  gens  tombaflent  fré- 
quemment à fes  côtés  , jufqu’à  ce 
que  toutes  fes  grappes  de  ralfm  &c 
toute  fa  bourre  fuffent  employées , 
& fes  manœuvres  hachées  en  mor» 
ceaux.  Pour  comble  d’infortune  , 
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une  caiffe  qui  contenoit  neuf  cents 
cartouches  , fauta  en  l’air  à la  poii^ 
pe  5 & mit  le  feu  au  vaifleau  , mais  il 
nen  arriva  pas  d’accident,  par  le 
prompt  fecqurs  qu’on  y.  apporta.  Le 
Capitaine  tira  un  coup  de  canon  de 
détrelTe,  que  le  Chef  d’Efcadre  affiira 
depuis  n’avoir  pas  entendu;  mais  le 
Capitaine  Ledie,  qui  commandoitle 
Briftol , voyant  la  fituation  dange- 
reule  de  ce  batiment , pafla  entre  le 
Rippon  &c  la  batterie  , & fit  un  feu 
fi  bien  dirigé ,,  que  cette  diverfion 
donna  au  Capitaine  Jekyl  le  relâ- 
che qui  lui  etoit  alors  fi  néceffaire. 
Ce  fecoiirs  ne  put  l’empêcher  de 
toucher  la  terre  , oii  il  demeura  en- 
gagé jufqu’à  minuit  , quelques  ef- 
forts qu  il  put  faire  pour  fe  remettre 
à flot  ; enfin  il  y réuffit , & avec  le 
fecours  de  fon  confor , il  échappa 
a une  defîruûion  qui  paroilToit  iné- 
vitable. A fept  heures  du  matin,  tous 
les  autres  gros  vaifleaux  ayant  éteint 
le  feu  des  batteries  contre  lefquelles 
on  les  avoit  envoyés , rejoignirent 
le  refle  de  la  Flotte.  Les  galiotes  fu- 
rent milés  a l’ancre  près  du  rivage  , 
& commencèrent  à jette r des  bom- 
bes ôc  des  carcaflTes  dans  la  ville 
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tlont  les  maifoiis  qui  n’étoient  que  Gcorgrït 
de  bois  , & couvertes  de  paille , fu-  1759* 
rent  enflammées  en  peu  de  temps  : 
les  magafins  à poudre  fautèrent,  & 
vers  dix  heures  l’incendie  fut  géné- 
ral dans  toute  la  place. 

Le  lendemain , à deux  heures  après 
midi  , l’Efcadre  jetta  l’ancre  à laren/deTa* 
rade  de  Baffe-terre  , ou  les  Anglois 
trouvèrent  les  carcaffes  de  quelques 
bâtiments  que  les  François  avoient 
brûlés  à leur  approche.  Plufieurs 
avoient  tentç  de  s’échapper  ; mais 
tous  ceux  qui  avoient  ofe  mettre  en 
mer , étoient  devenus  la  proie  des 
ennemis.  A cinq  heures , les  troupes 
Britanniques  débarquèrent  fans  op- 
pofition  , & prirent  polfefîion  de  la 
ville  & de  la  citadelle,  qu’ils  trou- 
vèrent abandonnées.  Ils  apprirent 
par  un  déferteur  Génois  , qu’il  n’y 
avoit  dans  toute  l’ifle  que  cent  hom- 
mes de  troupes  réglées;qu’ils  avoient 
fait  une  traînée  pour  faire  fauter  le 
magafin  à poudre  de  la  citadelle  , 
mais  qu’ils  avoient  été  obligés  de  fe 
retirer  fi  précipitamment  , que  le 
temps  leur  avoit  manqué  pour  exé- 
cuter ce  delfein.  La  traînée  fut  aiiffi- 
t ^ detoumee  on  mit  le  magafin  en 
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fureté  ; on  perça  les  clouds  enfon- 
ces dans  les  lumières  des  canons  , &C 
l’on  arbora  le  drapeau  Anglois  fur 
le  parapet.  Une  partie  des  troupes 
s’empara  d’un  polie  avantageux  fur 
une  éminence  , & une  autre  partie 
entra  dans  la  ville  , oii  le  feu  conti- 
nuolt  à étendre  fes  ravages. 

Le  lendemain  , au  point  du  jour  , 
les  ennemis  parurent  au  nombre  de 
deux  mille  , prefque  tous  de  Milice 
du  pays  , environ  à une  lieue  & de- 
mie de  la  ville,  vers  une  maifon  où 
le  Gouverneur  avoit  établi  fon  prin- 
cipal quartier  , & où  il  déclara 
qu’il  conferveroit  fon  terrein  jufqu’à 
la  dernière  extrémité.  Il  étoit  encou- 
ragé dans  cette  réfolution  par  la  li- 
tuation  avantageufe  de  ce  polie  , & 
par  le  voilinage  d’un  palTage  nom- 
mé le  Dos-d’Ane  , qui  ell  l’uni- 
que défilé  d’une  chaîne  de  monta- 
gnes , par  où  l’on  entre  dans  le  Ca- 
pelleré  , pays  beaucoup  plus  uni , & 
plus  agréable.  Le  chemin  qui  conduit 
de  Baffe-terre  à ce  paffage , eft  fi  ef- 
carpé  5 & tellement  embarraffé  de 
rochers  & coupé  de  précipices , 
qu’il  n’y  avoit  pas  lieu  de  penfer 
qu’on  le  pût  attaquer  avec  quelque 
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efpérance  de  Licces  , excepté  immé- 
diatement  après  une  defcente , quand  An,  1755J 
les  habitants  font  frappés  d’une  ter- 
reur panique  ; mais  ils  avoient  déjà 
repris  leurs  efprits,  s’étoient  raffem- 
blés  & fortifiés  entre  les  hauteurs  , 
avoient  équipé  & armé  leurs  Nè- 
gres, & paroifibient  défier  tous  les 
efforts  des  Anglois.  Ceux-ci  envoyè- 
rent offrirait  Gouverneur  une  capi- 
tulation honorable,  mais  illarefufa 
par  une  lettre  où  il  répondit  : » que 
» les  Anglois  avoient  des  forces  fuf- 
» fifantes  pour  foumettre  les  par- 
» ties  extérieures  de  Tille , mais 
» qu’il  n’en  étoit  pas  de  même  de 
» l’intérieur  , où  il  combattroit  avec 
» plus  d’égalité  : qu’à  l’égard  des 
» fuites  qui  pouvoient  arriver  de 
» fon  refus , il  étoit  perfuadé  qu’elles 
» feroient  conformes  aux  iiff  ges  de 
» la  guerre  : & que  s’il  étoit  trompé 
» dans  fon  attente  , il  apparienoit  à 
» un  Maître  affez  puiffant  pour  vèn- 
» ger  les  injures  que  Ton  pourroit 
» faire  à fes  fujets. 

Les  habitants  fécondèrent  les  in-  ^ ^ 
tentions  du  Gouverneur  par  rardeur  defhabftwK, 
qu’ils  montrèrent , & par  les  efforts 
qu’ils  firent  pour  empêcher  leur  pays 
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de  tomber  fous  la  domination  des 
Angîois.  Ils  attaquoient  continuelle- 
ment les  partis  ennemis  , en  tirant 
fur  eux  des  bois  & des  plantations 
à fucre  , dont  les  Anglois  brûlèrent 
un  grand  nombre  par  reffentiment. 
Si  nous  en  croyons  les  papiers  pu- 
"'blics  de  Londres  , ils  pouffèrent  mê- 
me rinhumanité  jufqu’à  faire  périr 
ffans  les  flammes  un  nombre  de  Nè- 
gres cachés  dans  une  de  ces  planta- 
tions 5 en  y mettant  le  feu  de  toutes 
parts.  Les  naturels , qui  compofoient 
la  milice , fe  montroient  fréquem- 
ment en  gros  corps  , & mirent  quel- 
quefois en  déroute  des  partis  déta- 
chés d’Anglois.  Les  Nègres  qu’on 
avoit  armés  , en  détruifirentun  grand 
nombre , en  tirant  au  travers  des 
buiffons  5 à quoi  ils  étoient  très  ex- 
perts, On  rapporte  auffi  qu’une  Da- 
me 5 nommée  Ducharmey  , ayant 
armé  fes^efclaves , fe  mit  à leur  tête, 
fît  plufieurs  attaques  affez  vives  fur 
un  pofte  avancé  que  le  Major  Mel- 
ville occupoit,  & éleva  un  retran- 
chement fur  une  hauteur  oppofée  à 
ce  poff e ; que  les  ouvrages  conftruits 
par  cette  femme  çourageufe , furent 
emportés  d’affaut  par  un  détachement 

da 
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de  troupes  réglées;  que  les  Anglois 
après  une  vigoureulé  réfiftance  , y 
entrèrent  l’épée  à la  main’^  & brû- 
lèrent les  maifons  & les  plantations  ; 
mais  que  Madame  Ducharmey  , qui 
commandoit  en  perfonne  dans  cette 
aftion  , réuffità  s’échapper , quoique 
ce  fût  avec  beaucoup  de  difficulté. 
Les  habitants  eurent  un  arand  nom- 

O 

bre  d’efcarmouches  , oii  la  fortune 
varia  beaucoup  5 & ils  fuivirent  tou- 
jours le  plan  qui  paroiffoit  le  meil- 
leur pour  leur  lùreté.  Au  lieu  de 
hafarder  un  combat  général  contre 
des  troupes  réglées  ^ oii  ils  auroient 
probablement  eu  du  deffous  , ils  fe 
ménagèrent,  pour  fatiguer  les  enne- 
mis 5 en  entretenant  une  efpèce  de 
petite  guerre  qui  harafloit  les  An- 
glois dans  un  pays  où  la  chaleur  leur 
étoit  infupportable , & oii  ils  n’a- 
voient  que  très-peu  de  provifions&: 
de  rafraîchiffements.  Les  naturels 
réuffirent  en  partie  dans  leur  projet  ; 
les  troupes  de  terre  & de  mer  fu- 
rent attaquées  de  fièvres  & de  mala- 
dies épidémiques  , qui  y firent  de  fi 
grands  ravages  , que  les  hôpitaux 
étoient  remplis  de  foldats  , & qu’on 
fut  obligé  d’envoyer,  fix  cents  ma- 
Tomc  III,  Q 
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lades  à Antigoa  ^ pour  qu’ils  y pul^ 
fent  recevoir  les  lecours  néceffaires. 

Le  Général  voyant  qu’il  devenoit 
de  jour  en  jour  plus  difficile  de  ré- 
duire cette  partie  de  la  Guadeloupe , 
réfolut  de  tranfporter  le  théâtre  des 
opérations  militaires  dans  la  partie 
nommée  Grande-terre  , qui  eft  la 
plus  fertile  , & qui  eft  défendue  , 
comme  nous  l’avons  déjà  dit , par 
le  Fort-Louis.  En  conféquence , les 
gros  vaifteaiix  mirent  à la  voile  pour 
fe  rendre  devant  ce  fort , qu’ils  atta- 
quèrent le  1 3 de  Février.  Après  une 
canonade  très  vive  , qui  dura  fix 
heures  , un  corps  de  foldats  de  Ma- 
rine débarqua  avec  les  Montagnards  ; 
ils  chaflerent  les  ennemis  de  leurs 
retranchements  ; entrèrent  l’épée  à 
la  main  dans  le  fort,  & y arborèrent 
le  pavillon  Anglois. 

Peu  de  j ours  après  cette  conquê- 
te , le  Général  Hopfon  étant  mort  à 
Baife -terre  , le  commandement  en 
chef  pafla  au  Major-Général  Barring- 
ton  , qui  réfolut  d’achever  la  réduc- 
tion de  rifte  le  plus  promptement 
qu’il  lui  feroit  poflible.  Pour  facili- 
ter cette  expédition  , le  Chef  d’Ef- 
cadre  envoya  deux  vaifteaiix  de 


Livre  IV.  Chap.  IL  363 
guerre  croifer  à la  hauteur  de  Viûe 
de  Saint-Euftache  , pour  empêcher 
les  Marchands  Hollandois  d’aider  les 
habitants  de  la  Guadeloupe  , qu’ils, 
avoient  conftamment  fournis  de  pro- 
vifions  depuis  qu’ils  s’étoient  retirés 
dans  les  montagnes.  Le  Général  Bar- 
rington,  le  jour  meme  qu’il  prit  le 
commandement , donna  ordre  à fes 
troupes  d’abattre  leurs  tentes  & leurs 
huttes  5 pour  que  les  ennemis  puf- 
fent  croire  qu’il  avoit  defléin  de  de- 
meurer dans' le  pays  ; mais  peu  de 
jours  après  il  fît  détruire  les  batte- 
ries de  Baffe-terre  & des  environs  ; 
rappella  les  détachements  des  portes 
avancés  , & fît  rembarquer  tous  fes 
gens  5 à l’exception  d’un  régiment 
& d’un  détachement  d’artillerie  qu’il 
laiffa  en  garnifon  dans  la  citadelle  5 
dont  il  donna  le  commandement  au 
Colonel  Debrizay,  Ortîcier  très  ex- 
périmenté. Auffitôtque  les  liabitants 
virent  la  côte  libre , ils  defcendirent 
des  montagnes  , & s’approchèrent 
des  ruines  de  la  ville  avec  trois  piè- 
ces de  canon  , mais  ils  en  furent 
bientôt  chaffes  par  le  feu  de  la  cita- 
delle. Ils  élevèrent  enfuite  une  batte- 
rie 5 d’où  leurs  canons  & leurs  bom- 
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bes  caillèrent  quelque  dommage  aux 
fortifications  ; ils  menaçèrent  même 
de  former  une  attaque  régulière  , 
mais  ils  furent  repoulfés  par  des  for- 
ties,,  toutes  les  fois  qu’ils  approchè- 
rent du  fort.  Pendant  le  cours  de 
ces  hoftilités,  le  Colonel  Debrifay, 
le  Major  Trollop  , un  Lieutenant, 
deux  bombardiers  , & plufieurs  fol- 
dats  l'autèrent  en  l’air , & périrent 
par  l’explofion  d’un  magafin  à poiw 
dre  qui  prit  feu  à l’angle  flanqué  du 
baftion  du  fud-eft.  La  Confufion  qui 
fuivit  cet  accident  encouragea  les  en- 
nemis à defeendre  des  montagnes  , 
dans  l’efpérance  d’en  .tirer  quelque 
avantage  , mais  ils  furent  bientôt  re- 
poufies  par  le  feu  de  la  garnifon.  Le 
Général  inflruitdu  fort.de  Debrifay, 
donna  le  commandement  du  fort  au 
Colonel  Melvil , & envoya  le  pre- 
mier Ingénieur  pour  réparer  les  for- 
tifications. 

M.  de  Bompar  arriva  alors  à la 
Martbiique  avec  une  Efcadre  de  huit 
vaiffeaux  de  ligne  & de  trois  fréga- 
tes , ou  étoient  un  bataillon  de  Suif- 
fes , & quelques  autres  troupes  pour 
renforcer  la  garnifon  de  l’ille.  M. 
Moore,  qui  en  fut  inftruit,  rappella 
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les  bâtiments  qu’il  avoit  envoyés  en 
courfe  5 & mit  à la  voile  pour  la  Do- 
minique, ifle  à neuf  lieues  au  vent 
de  la  Guadeloupeo-  Il  choifit  cette 
ftation  , parce  que  de  cette  iile  il 
étoit  k portée  de  s’oppofer  aux  en- 
treprifes  que  pourroit  former  le 
Commandant  François  contre  les 
opérations  de  rarmement  Anglois. 
11  eft  difficile  de  juger  des  raifons  qui 
empêchèrent  M.  Moore  de  mettre 
immédiatement  à la  voile  pour'  la 
baie  du  Fort-Royal  : s’il  avoit  pris 
ce  parti , ou  M.  de  Bom])ar  auroit 
été  forcé  de  combattre  , ou  il  fe  fe- 
roit  retiré  dans  îe  carénage,  derrière 
la  citadelle  ; alors  le  Commandant 
Anglois , en  jettant  l’ancre  entre  l’ifle 
du  Pigeon  & le  fort  des  Nègres  , 
l’auroit  tenu  comme  bloqué  dans  le 
port.  Au  contraire  , en  fe  retirant  à 
la  Dominique  , il  laiffa  la  mer  libre 
aux  Corfaires  François  qui  fourmil- 
loient  fur  les  côtes  de  toutes  ces  ifles, 
& qui  en  peu  de  temps  cônduifirent 
à la  Martinique  plus  de  quatre-vingt 
bâtiments  marchands  appartenant  à 
des  fujets  de  la  Grande-Bretagne.. Ces 
déprédations  commifes  fous  les  yeux 
du  Contre-Amiral , irritèrent  excef- 
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fivement  les  ifles  à fiicre  Angloifes  , 
qui  navoient  pas  fiijet  de  célébrer 
les  louanges  de  cet  Officier , chargé 
par  état  de  les  protéger. 

Le  Général  Barrington  qui  n’avoit 
plus  qu’un  vaiffeau  de  quarante  ca- 
nons pour  protéger  les  bâtiments  de 
tranfport , réfolut  de  pourfuivre  l’ex- 
pédition de  la  Guadeloupe  par  déta- 
chements , & le  fuccès  remplit  par- 
faitement fon  attente.  Il  fe  détermina 
à faire  une  defcente  dans  la  partie 
de  l’ifle  nommée  la  Grande-terre , 
& choifit  pour  ce  fervice  fix  cents 
hommes,  qu’il  mit  fous  les  ordres  du 
Colonel  Crump.  Ils  débarquèrent 
entre  les  villes  de  Sainte-Anne  & de 
Saint-François  , & détruiûrent  quel- 
ques batteries  des  ennemis  , qui  ne 
firent  que  très  peu  de  réfiftance.  En 
même  temps  un  autre  détachement 
de  trois  cents  hommes  attaqua  la 
ville  du  Gofier,  l’emporta  d’affaut , 
quoique  la  défenfe  eût  été  très-opi- 
niâtre ; chaffa  la  garnifon  dans  les 
bois  ; mit  le  feu  à la  place  , & dé- 
molit la  batterie  & le  retranche- 
ment élevé  pour  la  défendre. 

Ce  fervice  rempli  , ce  détache-* 
ment  eut  ordre  de  fe  faire  un  paflage 
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iiifqu’au  Fort-Louis , pendant  que  la 
garnifon  de  ce  fort  feroit  deux  for- 
ties  pour  féconder  cette  excurfion. 
Ils  y réuffirent  avec  quelque  perte 
qu’ils  elîuyèrent  en  forçant  un  polie 
très  fort  qui  fe  trouvoit  fur  leur 
route  , &c  ils  s’emparèrent  d’une 
batterie  que  les  François  avoient 
élevée  contre  le  camp  Anglois , dans 
le  voifinage  du  Fort-Louis. 

Le  Général  ayant  jiifqu’alors  réiiflî 
dans  fon  projet , forma  celui  de  fur- 
prendre  en  même  - temps  les  villes 
de  Petit-Bourg  , Goyave  & Sainte- 
Marie  5 fituées  fur  les  bords  du  petit 
cul-de-fac  dans  la  partie  de  Baffe- 
terre.  Il  en  confia  l’exécution  aux 
Colonels  Crump&  Clavering;  mais 
la  nuit  deftinée  à cette  expédition 
fut  fl  obfcure , & accompagnée  d’un 
temps  fl  orageux  , que  les  Nègres 
condiifteurs , faifis  d’épouvante  , en- 
gagèrent plufieurs  des  bateaux  plats 
fur  les  bancs  de  fable  qui  bordent  ce 
côté  de  l’ifle.  Le  Colonel  Clavering 
defcendit  avec  environ  quatre  vingt 
hommes , mais  il  fe  trouva  telle- 
ment embarraffé  dans  des  bois  de 
mangrove , & dans  de^  marais  impra- 
ticables par  leur  profondeur  , qu’i! 
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Cieorge  II.  obligc  dc  fe  rembarquer  ^ après 
1759.  avoir  été  découvert  par  les  ennemis. 
X V I.  Ce  projet  n ayant  pas  réiiffi  , le 

re:î:^ru?por  cnvoya  les  mêmes  Com- 

i.u]ioitant.  mandants 5 dont  il  connoilToit  la  va- 
leur ôcl  habileté  , avec  un  détache- 
ment de  quinze  cents  hommes  , y 
compris  cent  cinquante  volontaires 
d’Antigoa  , pour  faire  la  defcente 
dans  une  baie  peu  éloignée  de  la 
ville  d’Arnouville  , au  fond  du  pe- 
tit cul-de-fac , fous  la  proteftion  du 
vaiffeau  de  guerre  le  \Voolwick.  Les 
habitants  ne  s’oppolerent  point  au 
debarquement , & à mefure  que  les 
Anglois  avancèrent  , ils  fe  retirè- 
rent vers  un  forr  retranchement  , 
au  delà  de  la  rivière  Lecorne.  Ce 
pofte  étoit  de  la  plus  grande  impor- 
tance 5 & couvroit  tout  le  pays  juf- 
qu’à  la  baie  de  Mahaut , oii  l’on  dé- 
barquoit  toutes  les  provifions  & les 
munitions. qui  venoient  de  Saint-Euf- 
tache.  Des  marais  couverts  de  man- 
groves rendoient  les  approches  de 
la  riviere  inacceffibles  , excepté  par 
deux  paffages  étroits  coupés  de  foffés 
larges  & profonds  , & que  les  Fran- 
çois avoient  fortifiés  avec  des  re- 
doutes Sc  des  retranchements  bien? 
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paliffadcs  5 montes  de  c^iion  ^ & de-  G(orij,e  u. 
fendus  par  une  milice  nombreule.  '759. 
Malgré  tous  ces  obftacles  , les  Com- 
mandants Anglois  rciolurent  de  ha- 
farder  un  affaut  : pendant  que  quatre 
pièces  de  canon  & deux  obus  fai- 
Ibient  un  feu  continuel  fur  le  fom- 
met  du  retranchement , le  régiment 
de  Duroure  & les  Montagnards  s a- 
vancèrent  Ions  laproteflion  de  cette 
artillerie  , tirant  par  pelotions  avec 
la  plus  grande  régulante.  Les  enne- 
mis intimidés  par  leur  conduite  tran- 
quille & hardie  ^ commencèrent  a 
abandonner  le  premier  retranche- 
ment de  la  gauche  : alors  les  Monta- 
gnards tirèrent  leurs  épées  , & foute- 
nus  par  une  partie  du  régiment  ^ ils 
s’élancèrent  avec  leur  impétuofite 
- ordinaire  , fuivirent  les  fuyards 
jufques  dans  la  redoute  , dont  ils  s em- 
parèrent ; mais  les  habitants  cenfer- 
vèrent  toujours  leur  terrein  dans  les 
retranchements  de  la  droite,  d’ou  ils 
fatiguoient  exceffivement  les  atta- 
quants par  leur  moufqiieterie  & par 
leur  canon.  En  une  demi-heure  on  ' 
fit  un  pont  de  fervice  , & les  trou- 
pes Angloifes  palfèrent  la  rivière 
pour  attaquer  ce  pofte  , que  les  eu- 
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George  II.  nemis  abandonnèrent  alors  précipi- 
A'>.1<75!>.  tamnient.  Cependant  on  leur  fît  foi- 
xante  & dix  prifonniers , entre  lef- 
cjuels  furent  cjueitjues-uns  des  prin- 
cipaux habitants  de  i’ifle.  Cet  avan- 


XVII.  ï3ge  coûta  aux  Anglois  deux  Offi- 
ce,u (oldats  tués , & envi- 

.'efaime  Ma.  ton  Cinquante  bleflés. 


ite. 


Quand  on  eut  applani  les  chemins 
pour  le  paffage  de  l’artillerie  , les 
Anglois  s’avancèrent  vers  Petit- 
Bourg  , quoiqu’ils  fufîent  harraflés 
dans  leur  marche  par  des  partis  dé- 
taches des  ennemis.  Ils  arrivèrent  le 
foir  très-tard  fur  le  bord  de  la  ri- 
vière Lizarde  , mais  les  François 
ayoient  fortifié  le  feul  gué  où  l’on 
pût  la  traverfer , par  de  bons  retran- 
chements, protégés  d’une  batterie  de 
quatre  pièces  de  canon  qu’ils  avoient 
élevée  fur  un  coteau , à leur  derrière. 
Le  Colonel  Clavering,  pendant  qu’il 
les  amufoit  par  un  feu  confiant  qui 
tira  toute  la  nuit  fur  leurs  lignes  , 
fîttranfporter  dans  deux  canots  qu’on 
mit  à l’eau  environ  un  mille  & demi 
au  deffous  du  gué , un  nombre  fuffi- 
fant  de  troupes  pour  prendre  les  en- 
nemis en  flanc  au  point  du  jour  ; en 
n»ême  temps  qu’il  les  attaqua  de  front. 
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avec  fa  petite  armee.  Ils  ne  fout  in-  George  lî, 
rent  pas  Faffaut , & aiillitôt  qif  ils  fe  An.  1759. 
virent  entre  deux  feux  5 ils  aban- 
donnèrent le  pofte  , & prirent  la 
fuite  fans  garder  aucun  ordre.  Le 
Colonel  ayant  paffé  la  rivière  ^ les 
fuivit  jufqifà  Petit -Bourg  qifils 
avoient  auffi  fortifié  , & il  y trouva 
le  Capitaine  Wedale  avec  une  ga- 
liote  5 qui  jettoit  des  bombes  dans 
la  redoute.  Le  Colonel  fit  aulïitôt 
occuper  les  hauteurs  voifines  par 
quelques  détachements  , ce  qui  obli- 
gea les  habitants  de  fe  retirer  préci- 
pitamment de  la  place.  Le  1 5 d’A- 
vril , le  Capitaine  Steel  détruifit  une 
batterie  à Goyave , pofte  très  fort 
que  les  ennemis  abandonnèrent  à fon 
approche  , après  une  feule  décharge 
de  leur  artillerie.  En  même  temps  le 
Colonel  Crump  fut  détaché  avec  fept 
cents  hommes  pour  la  baie  de  Ma- 
hault,  où  il  brûla  la  ville  & les  batte- 
ries qu’il  trouva  abandonnées  5 ainfi 
qu’une  grande  quantité  de  provi- 
fions  qu’on  y avoit  apportées  de 
l’ifle  de  Saint-Euftache.  Le  Colonel 
Clavering  , après  avoir  laifte  une  pe- 
tite garnifon  à Petit-Bciirg  , fe  mit 
en  marche  le  lo  poiu*  Sainte-Marie  ^ 
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Gti  11  apprit  que  les  ennemis  avoient 
raifemble  toutes  leurs  forces  , élevé 
des  letranchements  , & conftruit 
des  barricades  ; mais  on  lui  dit  en 
meme  temps  que  leurs  derrières 
etoient  totalement  découverts.  Le 
Commandant  Anglois  détacha  le  Co- 
lonel Barlow  avec  un  corps  de  trou- 
pes , pour  les  attaquer  de  ce  côté  , 
pendant  qu’il  marcheroit  lui-même 
contre  le  front  de  leurs  retranche- 
ments. Leurs  corps  avancés  ne  fou« 
tinrent  qu’une  volée  de  canon  ^ 
le  retirèrent  à leurs  batteries  de  Sain- 
te-Marie, dont  les  flancs  étoient  cou- 
verts par  des  bois  & par  des  préci- 
pices. Quand  ils  virent  que  les  An- 
glois  n’étoient  point  épouvantés  de 
ces  obflacles  ^ & qu’ils  tournoient 
leurs  lignes  5 ils  en  fortirent  pour 
s’oppofer  à leurs  efforts , mais  ils  fu- 
rent auffitôt  attaqués  avec  tant  de 
vivacité  , & par  un  fi  grand  feu  de 
canon  & de  moiifqiietterie  , qu’ils 
abandonnèrent  leur  terrein  5 & pri- 
rent la  fuite  dans. la  plus  grande  con- 
fiîfion  5 laifîant  le  champ  de  bataille 
& toute  leur  artillerie  aux  vain- 
queurs 5 qui  la  même  nuit  établi- 
rent leurs  quartiers  à Sainte-Marie»^ 
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Le  lendemain  les  Anglois  entré-  d. 

rent  dans  le  fertile  pays  de  Capel-  An.  1759. 
tere  , où  huit  cents  foixante-dix  Ne-  x v 1 1 1. 

' , • V A Toute  l’iHc 

grès , qui  appartenoient  a un  meme  ^ Ciude- 
Planteur  , le  rendirent  à difcrétion.  lo  ipe  01  lor- 
Le  Colonel  Clavermg  y fut  joint  i,,, 
par  deux  Députés  des  habitants  de 
ride,  pourfavoir  quelle  capitulation 
on  voudroit  leur  accorder.  On  les 
conduifit  à Petit-Bourg , où  ils  fu- 
rent préfentés  au  General  Barring- 
ton  qui , en  faifant  réflexion  lur  1 ab- 
fence  de  la  Flotte  , fur  le  petit  nom- 
bre de  troupes  qu’il  avolt  à fes  or- 
dres , & qui  diminuoient  journelle- 
ment , fur  les  difficultés  qu’il  ren- 
controlt  5 & fur  les  fecours  que  les 
habitants  pourroient 'recevoir  de  la 
Martinique  , jugea  qu’il  de  voit  profi- 
ter de  leur  terreur  , & régla  auffitôt 
les  conditions  auxquelles  ils  fe  fou- 
rnirent. Les  principaux  articles  por- 
toient  5 que  le  Gouverneur  , l’Etat- 
Major  & les  autres  OfiicierS’  forti- 
roient  de  leurs  poftes  avec  un  mor- 
tier 5 deux  pièces  de  campagne  & 
quatre  charges  ; qu’ils  iercient  con- 
duits à la  Martinique  , ainfi  que  leurs 
femmes  & domefiiques  ; qu’il  feroit 
accordé  un  vaiffeau  pour  toutes  les 
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. femmes  & veuves  des  Officiers , les- 
quelles emporteroient  leurs  équipa- 
ges 5 meubles  &c  argenteries  ; que 
les  Negres  enrôlés  dans  les  compa- 
gnies Françoifes  auroient  la  liberté  , 
a condition  d’être  envoyés  immé- 
diatement hors  de  l’iile  ; que  les  fu- 
jets  de  la  Grande-Bretagne  , réfugiés 
dans  l’ifle  pour  crimes  ou  pour  det- 
tes , auroient  la  liberté  d’en  fortir 
que  les  habitants  qui  avoient  dé- 
fendu des  poUes , en  fortiroient  avec 
les  mêmes  honneurs  que  les  Offi- 
ciers des  troupes  réglées  ; que  ceux 
des  autres  ifles  qui  étoient  venus  à 
leur  fecours  feroient  conduits  à la' 
Martinique  ; que  les  habitants  au- 
roient le  libre  exercice  de  leur  Re- 
ligion , & que  les  Supérieurs  des  dif- 
férents Ordres  religieux  pourroient  ' 
faire  venir  de  France  ce  qui  leur  fe- 
roit  néceffiiire  ; que  les  habitants  gar- 
deroient  une  exacte  neutralité,  & ne 
feroient  point  obligés  de  porter  les 
armes  contre  Sa  Majefté  Très-Chré- 
tienne ; qu’ils  conferveroient  leur 
gouvernement  civil  ; qu’ils  ne  paie- 
roient  d’autres  droits  que  ceux  qu’ils 
payoïent  à la  France  ; qu’ils  pour- 
roient envoyer  leurs  enfants  en  Fraa- 
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ce, pour  y recevoir  réducation  ; ckoige  iiT 
qu’ils  ne  leroient  point  obligés  de  An.  1759* 
fournir  de  quartiers  aux  troupes 
Angloifes  , ni  d’efclaves  pour  tra- 
vailler aux  fortifications  ; que  les 
gens  des  Corfaires  feroient  conduits 
à la  Martinique  , & que  les  habitants 
pourroient  affranchir  les  Nègres  aux- 
quels ils  avoient  promis  cette  faveur 
pour  la  défenfe  de  l’ifle. 

A peine  ces  conditions  étoient  fi- 
gnées  , qu’il  arriva  un  expres  aufeconrs  e ran- 
camp  des  François , pour  apporter  ^ 

nouvelle  que  M.  de  Beauharnois  ve-i’iüe. 
noit  de  débarquer  à Sainte  - Anne 
avec  un  corps  de  lix  cents  hommes 
de  troupes  réglées  , & environ  deux 
mille  Boucanniers  , de  l’artillerie  ^ 
des  provifions  &c  des  armes  pour 
deux  mille  hommes.  Ce  fecours  avoit 
été  efeorté  par  l’Efcadre  de  M.  de 
Bompar  ; mais  auffitôt  que  les  Com- 
mandants furent  inftruits  de  la  figna- 
ture  de  la  capitulation , ils  rembar- 
quèrent les  hommes  avec  toutes  les 
provifions  , & remirent  à la  voile 
pour  la  Martinique c 

C’eft  ainfi  ( dit  M.  Smollett)  que 
la  conquête  de  cette  ifle  importante  , 
qu’on  prétend  qui  produit  elle  feule 
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plus  de  fiicre  qu’on  n’en  recueille 
dans  toutes  les  plantations  Angloi=" 
fe  5 fut  plutôt  due  au  hafard  , qu’à 
la  valeur  des  troupes  & à la  con- 
duite du  Général  , piiifque  fi  le  fe- 
cours  étoit  feulement  arrivé  une 
heure  plutôt  , il  efl:  très  probable 
que  les  Anglois  n’auroient  pu  réuf- 
fir  à réduire  la  Guadeloupe.  Quoi 
qu’il  en  foit^  les  naturels  méritent 
les  plus  grands  éloges  , non  - feule- 
ment pour  leur  perfévérance  à dé- 
fendre leur  pays  avec  tant  de  bra- 
voure 5 mais  encore  pour  le  cou- 
rage avec  lequel  ils  foutinrent  tou^ 
tes  fortes  de  difgraces.  Ils  quittèrent 
auffitôt  le  Dos-d’Ane,  ainfi  que  tous 
les  autres  polies  5 & retournèrent  à 
leurs  habitations  refpeètiVes  ; mais 
comme  la  ville  de  Baffe-terre  étoit 
réduite  en  un  monceau  de  cendres  , 
ils  commencèrent  à nettoyer  les  dé- 
combres , à élever  des  aDoentis  , & 

, ^ i 1 ^ 

reprirent  leurs  occupations'  avec 
toute  la  gaieté  qui  caraûérife  la  na- 
tion Françoife.  De  fon  côté  5 le  Gé- 
néral Barrineton  leur  donna- tous  les 
lecours  qui  étoient  en  fon  pouvoir. 

y\uffitôt  après  la  capitulation  de 
la  Guadeloupe  y le  Général  Anglois 
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fit  fommer  les  ifles  nommées  des 
Saints  & Defeada , qui  fe  fournirent 
aux  mêmes  conditions.  Celle  de  Ma- 
rigalante  , environ  à trois  lieues  fiid- 
eil:  de  la  Grande-terre  , fit  d’abord 


George  U, 
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quelques  difficultés  ; mais  n’étant  pas 
en  état  de  Ibutenir  l’attaque  , les  ha- 
bitants fe  rendirent , quand  ils  vi- 
rent que  les  Anglois  alloient  y faire 
une  defcente.  Pendant  ce  temps  M. 
Moore  qui  avoit  eu  nouvelle  du  dé- 
part de  l’Efcadre  Françoife  de  la  Mar- 
tinique 5 s’étoit  mis  en  mer,  & avoit 
fait  quelques  mouvements  afiez  équi- 
voques pour  s’approcher  ou  s’éloi- 
gner dç  M.  de  Bompar;  mais  quand 
il  fut  que  ce  Commandant  étoit  ren- 
tré à la  Martinique , il  reprit  fa  fia- 
tion  dans  le  port  de  la  Dominique  , 
où  il  refta  julqu’à  ce  que  M.  de  Bar- 
rington  lui  fit  favoir  que  fon  in- 
tention étoit  de  renvoyer  en  An- 
gleterre une  partie  des  troupes.  Alors 
M.  Moore  fe  rendit  à la  rade  de  Baf- 
fe-terre , où  il  fut  joint  par  deux 
Yaiffeaux  de  ligne  Anglois , qui  lui 
donnoient  une  grande  fupériorite 
fur  l’Efcadre  de  M.  de  Bompar.  Ce- 
pendant il  ne  parut  pas  empreffé 
pour  aller  à fa  rencontre  ^ quoique 
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George  li,  • les  François  fulTent  alors  àGrenada, 
An.  i{le  qui  n’eft  qu’à  huit  lieues  de  la 
Guadeloupe  : enfin  , ayant  appris 
qu’ils  en  étoient  partis  , & qu’on 
croyoit  qu  ils  faifbient  voile  du  côte 
de  Saint-Domingue  , il  envoya  un 
batiment  davis  pour  en  informer 
l’Amiral  Cotes  , qui  commandoit 
une  Elcadre  à la  Jamaïque.  Le  Gé- 
néral Barington  ayant  vifité  toute 
Mlle  , en  donna  le  commandement 
au  Colonel  Crump  , auquel  il  laiffa 
trois  régiments  , fît  embarquer  les 
trois  autres  , & partit  à la  fin  de 
Juin  pour  revenir  en  Angleterre  , 
fous  l’efeorte  d’une  petite  Efcadrè  , 
commandée  par  le  Capitaine  Hug- 
hes ; après  quoi  M.  Moore , avec  le 
relie  des  vailTeaux  , fit  voile  pour 
Antigoa. 

X X I.  Pendant  que  les  Anglois  commen- 
les  ■'nsiois  çoient  à étendre  leurs  armes  viélo- 

yliiRticvr  • 1 * \ /^  1 

avec  k-s  f.ni-  Tieufes  lur  les  ifles  a lucre  des  Fran- 

m/riqu^scp'  préparoient  à ouvrir  une 

tcntrion.iie:  Campagne  fanglante  dans  les  parties 
plus  feptentrionales  de  l’Amérique. 
Ils  avoient  commencé^  dès  la  fin  de 
l’année  précédente,  à ramener  quel- 
ques-unes des  nations  fan  vases  qui 
avoient  pn$  les  armes  , loutenues 
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& animées  par  les  François  , pour  ' 
fe  venger  des  duretés  que  les  An- 
glois  avoient  commifes  contre  eux. 
En  1758  5 les  Gouverneurs  de  la 
Penfylvanie  & de  la  Nouvelle-Jer- 
fey , accompagnés  d’un  aflez  grand 
nombre  des  principaux  habitants  , 
réuffirent  à les  amener  à une  confé- 
rence oïl  la  paix  fut  conclue  avec  ces 
nations , auxquelles  on  fit  divers  pré- 
fents  de  bagatelles  à leur  ufage  ; le 
brandevinne  fut  pas  épargné  , & ces 
farouches  Américains  fe  retirèrent 
tranquillement  dans  leurs  habitations 
refpeâives , laiffant  aux  fages  Euro- 
péens la  liberté  de  s’égorger  métho- 
diquement, & de  difputer  les  armes 
à la  main  , à laquelle  des  nations 
de  notre  hémifphère  demeureroit  le 
droit  exclufif  de  leur  annoncer  l’E- 
vangile de  paix. 

Ce  traité  avec  les  Indiens  facili- 
toit  l’exécution  du  plan  formé  cette 
année  par  le  Miniftère  Anglois  con- 
tre les  poffeflionsFrançoifes.  Au  lieu 
d’employer  toutes  les  forces  des  ar- 
mes Britanniques  contre  un  unique 
objet , ils  fe  propofèrent  de  divi- 
fer  ces  forces  , & d’agir  en  même- 
temps  de  trois  côtés,  pour  partager 
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Plan  des  An- 
glois pour  la 
rédaction  vlu 
Canada. 
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1 attention  de  leurs  ennemis  , les  af“ 
foiblir  5 & réduire  le  Canada  en  une 
feule  campagne.  Dans  l’efpérance 
d’un  fuccès  plus*  affuré  , le  projet 
ëtoit  formé  de  façon  que  les  trou- 
pes employées  aux  différentes  expé- 
ditions pou  V oient  fe  foiitenir  récipro- 
quement, & même  fe  joindre  quand 
il  léroit  nécelfaire  , quoiqu’il  fïit  dif- 
ficile qu’elles  pulfent  entretenir  en- 
tre elles  une  correfpondance  alfez 
exaûe  pour  bien  remplir  toutes  ces 
vues.  Suivant  ce  projet  le  Général 
Wolfe,  qui  s’étoit  fi  bien  conduit 
l’annee  précédente  au  liège  de  Louis- 
bourg,  devoit  gagner  le  fleuve  Saint- 
Laurent  auflîtot  qubi  feroit  débar- 
ralfé  des  glaces , avec  un  corps  de 
huit  mille  hommes  & une  forte  Ef- 
cadre  , pour  entreprendre  le  liège 
de  Quebec  : le  Général  Amherfl:  , 
qui  avoitle  commandement  en  chef, 
devoit  avec  une  autre  armée  de 
troupes  réglées  & de  troupes  pro- 
vinciales , formant  en  tout  douze 
mille  hommes  , réduire  Ticondé- 
rago'  & la  pointe  de  la  Chevelure  , 
traverfer  le  lac  Champlain  , fuivre 
la  rivière  de  Richelieu  , pour  gagner 
les  bords  du  fleuve  Saint-Laurent  . 
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&C  joindre  le  General  Wolfe  au  fiège 
de  .Qiiebec  : Enfin  , un  troifième 
corps  , commandé  par  le  Général 
Prideaux  , renforcé  d’un  nombre 
-confidérable  d’indiens  amis  , rafl'em- 
blés  par  les  foins  de  Sir  Guillaume 
Jonhfon , chargé  de  les  commander  ^ 
devoit  inveftir  le  fort  François  , éle- 
vé près  de  la  chute  ou  cataraûe  de 
Niagara.  Ce  fort  étoit  le  pofie  le 
plus  important  de  l’Amérique  Fran^ 
:Çoife  5 & commandolt , pour  ainli 
dire , “à  toutes  les  parties  intérieures 
de  ce  vafie  Continent.  Il  tenoit  en 
refpeél:  tout  le  pays  des  fix  Nations  ; 
^affuroit  le  commerce  des  parties  in?- 
téneures  , ainfi  que  la  navigation 
des  grands  lacs  , & la  communlca- 
.tion  entre  le  Canada  & laLouifiane  , 
& ouvroit  un  pafiage  pour  faire  des 
-incurfions  dans  les  Colonies  Britan- 
niques. Il  fut  donc  réfolu  que  ce 
corps  du  Général  Prideaux  réduis 
roit  Niagara , s’embarqueroit  enfulte 
iiir  le  lac  Ontario  , defcendroit  le 
,£leuve  Saint-Laurent , alTiégeroit  &c 
..prendroit  Montréal , d’ou  il  fe  joiiv 
droit  à l’armée  du  Général  Amherfl:, 


— 

George  II. 
An.  1759. 


Outre  ces  trois  corps  , le  Colonel 
.Stanwix  étoit  chargé , avec  ain  petit 
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George  U.  détachement , de  réduire  les  moin- 

An.  1759.  dres  forts  , & de  nettoyer  les  bords 
du  lac  Ontario. 

\*e*  le  L’exécution  de  ce  plan  étoit  ac- 

cepian?*  ''  compagnée  de  très-grandes  difficul- 
tés. La  navigation  du  fleuve  Saint- 
Laurent  eftauffi  dangereufe  qu’incer- 
taine : la  ville  de  Quebec,  très  forte 
par  fa  fituation  , & par  fes  fortifica- 
tions 5 étoit  défendue  par  une  bon- 
ne garnifon  , & par  des  habitants 
d’une  bravoure  renommée.  M.  de 
Montcalm , dont  le  courage  & l’ac- 
tivité étoient  généralement  recon- 
nus , tenoit  la  campagne  avec  un 
corps  de  dix  mille  hommes  , entre 
Qiiebec  & Montréal,  outre  un  autre 
corps  de  réferve  qui  voltigeoit  au- 
tour de  cette  dernière  place  , où  M. 
de  Vaudreuil,  Gouverneur  du  Ca- 
nada , faifoit  fa  réfidence.  La  garni- 
fon de  Niagara  étoit  de  plus  de  fix 
cents  hommes  ; on  ne  pouvoit  y 
arriver  que  par  un  chemin  très-diffi- 
cile , & M.  de  Levy  qui  tenoit  la 
campagne  avec  un  camp  volant  , 
connoiflbit  parfaitement  tous  les 
bois  & tous  les  palTages.  La  réduc- 
tion des  forts  de  Ticonderago  , & 
de  la  pointe  de  la  Chevelure  pouvoit 
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être  plus  difficile  qu’on  ne  l’imagi- 
noit  en  Angleterre  : les  François 
étoient  maîtres  du  lac  Champlain  , 
& du  Fort  de  Chambly  , élevé  dans 
une  lituation  très  avantageufe  près 
de  la  chûte  de  la  Rivière  de  Riche- 
lieu 5 qui  défend  le  paffiage  par  lequel 
le  Général  Arnherll  pouvoir  entrer 
dans  le  fleuve  Saint*Laurent.  En  fup- 
pofanttous  ces  oblîacles  furmontés  , 
il  étoit  très  peu  probable  que  ce  Gé- 
néral & M.  Volfe  arrivaffént  en  mê- 
me temps  à Qu ebec  , & celui  qui  ap- 
procheroit  le  premier  de  cette  ca- 
pitale 5 couroit  rifque  d’être  attaqué 
&:  défait  par  l’armée  d’obfervation. 
Le  dernier  arrivé  pouvoir  enfuite 
être  expôfé  au  même  danger  au  mi- 
lieu d’un  pays  ennemi , & fans  au- 
cune place  de  fureté  oîi  il  pût  fe  re- 
tirer s’il  recevoir  un  échec.  Si  ces 
défaftres  , qui  pouvoient  fuivre  na- 
turellement du  plan  projetté  , fuf- 
fent  arrivés  aux  Anglois  , les  trou- 
pes deftinées  contre  Niagara  auroient 
eu  le  même  fort,  à moins  que,  par 
un  bonheur  inefpéré  , les  avis  ne 
leur  en  faffcnt  venus  alfez  prompte- 
ment pour  leur  donner  le  temps  de 
la  retraite,  Le  projet  auroit  été  plus 
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An.  1759.  de  lailler  deux  ou  trois  régiments 
pour  protéger  les  frontières  de  la 
Nouvelle-Yorck , &:  de  joindre  NL 
Wolfe  5 avec  le  relie  de  fes  troupes  , 
par  le  fleuve  Saint  - Laurent  pour 
faire  enfemble  le  fiége  de  Quebec  ; 
mais  alors  le  nombre  des  troupes 
combinées  n’auroit  pas  été  lufli- 
fant  pour  invertir  la  place  , & pour 
Ja  défendre  contre  l’armée  d’obfer- 
vation  des  François. 

Quelques  défauts  qu’il  y eut  dans 
ce  plan  , dont  les  Anglois  recon- 
noiflbnt  eux -mêmes  la  témérité  , 1^ 
fortune  , qui  leur  avoit  été  fi  favo- 
rable dans  la  conquête  de  la  Gua-» 
deloupe  , le  fut  encore  d’une  ma- 
nière plus  étonnante  dans  celle  du 
Canada  : nous  eu  parlerons  apres 
avoir  rapporté  ce  qui  concerne  le 
Général  Amherrt , dont  l’armée  fut 
la  première  en  état  d’agir  , quoiqu’il 
éprouvât  de  grands  obfiacles  de  la 
part  de  divers  particuliers  du  pays  ^ 
•qui  fembloient  avoir  en  vue  de  tra^ 

xxîV.  verfer  toutes  fes  opérations. 

Les  François  avancé  qiiaud  ce 

Ticonderago  General  parta  le  lac  George  avec  les 

dehCouronaroupes  : cependant ii  n’avoit  trotivé 

lîe,  ‘ aucune 
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aucune  oppofition  , & il  arriva  fans 
obllacle  près  de  Ticonderago  , dans 
l’endroit  oii  les  troupes  Britanniques 
avoient  foufFert  un  fi  furieux  échec 
l’année  précédente.  Les  François  pa- 
rurent d’abord  vouloir  défendre  cette 
forterelfe  ; mais  voyant  que  le  Gé- 
néral Anglois  faifoit  toutes  fes  dif- 
pofitions  pour  en  entreprendre  le 
liège  5 '&  pour  le  poufler  avec  vi- 
gueur 5 ils  fuivirent  leurs  inftruc- 
tions  5 qui  portoient  de  fe  retirer  de 
place  en  place  vers  Quebec  , qui 
étoit  le  centre  des  opérations , plu- 
tôt que  de  rifquer  d’être  faits  prifon- 
niers  de  guerre.  En  conféquence  ils 
abandonnèrent  Ticonderago  la  nuit 
du  27  Juillet , après  en  avoir  en  par- 
tie démantelé  les  fortifications  , & 
fe  retirèrent  à la  pointe  de  la  Cou- 
ronne 5 fur  les  bords  du  lac  Cham- 
plain..  Le  Général  Amherfl:  , après 
avoir  pris  poffefilon  de  ce  porte  im- 
portant , qui  couvroit  les  frontières 
de  la  Nouvelle-York , & lui  afluroit 
une  retraite  en  cas  de  nécertité  , fit 
réparer  les  fortifications  & y mit 
une  bonne  garnifon.  Peu  de  Jours 
après  5 il  apprit  par  les  gens  d’un  des 
détachements  qu’il  avoit  envoyés  à 
Tome  II L R 
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la  découverte  des  mouvements  des 
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An.  1759.  ennemis,  que  le  i ü Août  ils  avoient 
aiiffi  abandonné  la  pointe  de  la  Cou- 
ronne : il  en  fit  prendre  auffitôt  poffef- 
fion  par  un  parti  de  coureurs  ; s’y 
dit  lui-même  le  4 & y fit  camper  fes 
troupes.  Ses  premiers  foins  furent 
d’y  jetter  les  fondements  d’un  nou- 
veau fort  5 pour  mettre  à couvert 
les  poffeffions  Britanniques  dans 
cette  partie , & pour  empêcher  les 
invafions  qui  avoient  précédemment 
caufé  des  dommages  çonfidérables 
aux  plantations  Angloifes. 

XXV.  Le  Général  apprit  en  cet  endroit 

f/^rendeliT^  les  Fraiiçois  s’étoient  retirés  à 
maîtres  du  lac  ri'ile-aux-Noix  , qui  efl:  à l’autre  ex- 
champîain.  Champlain  ; que  leurs 

forces  , commandées  par  M.  de  Bur- 
lemaque  , confifioient  en  trois  bataih 
Ions  & cinq  piquets  de  troupes  ré- 
glées qui , avec  les  Canadiens  & les 
foldats  de  Marine , formoient  en  tout 
trois  mille  cinq  cents  hommes  effec- 
tifs^munis  d’une  nombreufe  artillerie; 
que  le  lac  étoit  occupé  par  quatre  gros 
bâtiments  montés  de  canon  & de  difi 
férents  régiments,  fousdes  ordres  de 
M.  le  Bras , Capitaine  dans  la  Ma- 
rine Françoife  avec  M?  de  Rigaud 
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& quelques  autres  Officiers  de  mer. 
Sur  cette  nouvelle  M.  Amherft  , qui 
avoit  chargé  le  Capitaine  Loring  de 
veiller  fur  la  conftruélion  des  bâti- 
ments c|u’on  équipoit  à Ticondera- 
go  J hii  donna  de  nouveaux  ordres 
pour  qu’il  fît  conftruire  avec  toute 
la  diligence  poffible , une  chaloupe 
de  feize  canons  ^ & un  radeau  de 
quatre-vingt-quatre  pieds  de  long  , 
capable  d’en  porter  fix  groffes  piè- 
ces 5 afin  de  s’aflurer  la  fupériorité 
fur  le  lac.  Lorfque  ces  bâtiments  fu- 
rent équipés  5 & qu’on  y eut  joint 
un  brigantin , le  Général  s’embar- 
qua le  1 1 d’Oftobre  ; & fécondé  par 
le  Capitaine  Loring , il  obligea  les 
François  à abandonner  totalement  le 
lac  5 avec  perte  de  deux  de  leurs  vaif 
féaux  qui  furent  fubmergés.  M.  Am- 
herft  rentra  au  fort  de  la  Couronne 
le  21  d’Oâiobre  , & donna  enfuite 
tous  fes  foins  à la  nouvelle  forte- 
refle  qu’il  y faifoit  conflruire  , avec 
l’adjonélion  de  trois  petits  ouvrages 
avancés.  Il  fit  auffi  ouvrir  une  route 
de  communication  entre  Ticonde- 
rago  & les  gouvernements  de  Maffa- 
chufets  & du  nouveau  Hampshire  , 
& fit  les  difpofitions  pour  les  quar- 


George  i l. 
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George  II?  cUhiver  de  fes  troupes  , de  fa- 

^n.  1759.  çon  à mettre  le  pays  à couvert  des 
incurfions  des  ennemis.  Pendant  tout 
* l’Ete  il  n’eut  d’autres  nouvelles  des 
operations  de  M.  Wolfe,  que  par 
quelques  lettres  relatives  à l’échan- 
ge des  prifonniers  , de  la  part  de  M. 
de  Montcalm.  Ce  fut  par  cette  voie 
qu’il  apprit  que  M.  Wolfe  étoit  def- 
cendu  dans  le  voifmage  de  Qiiebec , 
& qu’il  paroiflbit  difpofé  à en  en- 
treprendre le  fiège  ; mais  que  l’ar- 
mée Françoife  avoit  deffein  de  lui 
livrer  bataille  , & que  dans  peu  le 
fort  de  cette  capitale  feroit  décidé. 

X X V î.  Amherft  étoitmieux  inftruit  de 

Ils  s empa-  . . rr  • ^ a / , xt* 

rent  de  Nia-  Ce  qiii  le  palloit  du  cote  de  Niagara. 

Le  Général  Prideaux  , renforcé  par 
les  auxiliaires  Indiens,  que  comman-  • 
doit  Sir  \Villam  Johnfon , s’avança 
jufqu’à  la  cataraûe  fans  aucun  obf- 
tacle , & inveftit  la  fortereffe  Fran- 
çoife vers  le  milieu  de  Juillet.  Il  en 
fit  les  approches  jufqu’au  20  du  même 
mois  , qu’en  vifitant  la  tranchée  , il 
fut  tué  de  l’éclat  d’une  bombe  qui 
créva.  Le  commandement  pafia  à 
Sir  Johnfon  , qui  fuivit  le  plan  de 
fpn  prédécelTeur  avec  le  plus  grand 
fuccès.  Les  François  craignant  de 
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perdre  un  pofte  auffi  important , ré- 
folurent  de  ne  rien  négliger  pour  le 
conferver.  Ils  alTemblèrent  un  corps 
de  troupes  réglées  d’environ  douzô 
cents  hommes;  y joignirent  quel- 
ques auxiliaires  Indiens , & ces  trou- 
pes le  mirent  en  marche  pour  jetter 
du  fecours  dans  Niagara  ; mais  M. 
Johnfon  , qui  en  fut  informé , fitfe$ 
difpofitions  pour  les  enlever  dans 
leur  route.  Il  forma , dans  la  nuit  du 
23  de  Juillet,  une  embufcade  fur  le 
chemin  qui  conduit  de  la  catarafte  à 
la  forterelîe  ; & les  François  ayant 
paru  vers  huit  heures  du  matin  , les 
Indiens  Anglois  s’avancèrent  com- 
me pour  parler  à ceux  de  leurs  com- 
patriotes qui  fervoient  fous  les  dra- 
peaux ennemis.  La  conférence  fut 
refufée  , & les  Indiens  des  François 
ayant  fait  leur  horrible  cri  de  guer- 
re 5 qui  n’épouvantoit  plus  les  trou- 
pes Britanniques , l’aftion  commen- 
ça avec  la  plus  grande  vivacité.  Les 
François  furent  fi  bien  reçus  au  front 
de  leur  attaque , que  les  Indiens  au- 
xiliaires leur  tombant  en  même  temps 
fur  les  flancs,  en  moins  d’une  demi- 
heure  ce  corps  fut  mis  en  déroute  , 
le  Commandant  fut  pris  avec  tous 

Riij 
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George  II.  OfHciers  5 & la  poiirfiiite  conti- 
An.  J755).  nuadans  lesbois  l’efpace  de  pliifieurs 
milles  avec  un  carnage  confidérable. 
Ce  combat  s’étant  paffé  à la'  vue  du 
fort  de  Niagara  , M.  Johnfon  envoya 
le  Major  Hervey  avec  un  Trom- 
pette au  Commandant , pour  lui 
porter  la  lifte  de  dix-fept  Officiers 
qu’il  avoit  pris  , & pour  l’engager  à 
fe  reiidre  avant  qu’il  y eût  plus  de 
fang  répandu , & pendant  qu’il  pou- 
voir encore  contenir  les  Indiens.  Le 
Commandaat  envoya  un  Officier  vi- 
fiter  les  prifonniers  , & s’étant  ainfî 
aftiiré  de  la  vérité  , il  confentit  à 
capituler.  La  garnifon , compofée  de 
fix  cents  fept  hommes  effeûifs , for- 
tit  avec  les  honneurs  de  la  guerre  , 
pour  être  embarquée  fur  le  lac , & 
conduite  le  plus  promptement  qu’il 
feroit  poflible  à la  Nouvelle-York. 
Ils  mirent  bas  les  armes  en  s’embar- 
quant , mais  ils  eurent  la  permiftîon 
d’emporter  leurs  bagages  , & on 
leur  donna  une  efeorte  pour  les  ga- 
rantir de  l’infolence  & de  la  rapacité 
des  Indiens.  Toutes  les  femmes  fu- 
rent conduites  ,fur  leur  demande , à 
Montréal  ; & les  malades  & les  blef- 
fés , hors  d’état  d’être  tranfportés  , 
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furent  traités  avec  la  plus  grande  George  11. 

I An.  1759. 
humanité. 

Cet  exploit  fut  le  fécond  où  M.  xxvn. 
Johnfon  eut  1 avantage  dans  le  cours  Johnfon. 
de  cette  guerre  en  Amérique  , & ou 
il  fit  prifonnier  le  Commandant  des 
François.  Cet  Officier  ^ de  meme  que 
M.  Clive  , n’avoit  jamais  eu  d’édu- 
cation militaire , &c  ils  reuffirent  1 un 
&:  l’autre  par  leur  courage  & par 
leurs  talents  naturels.  Sir  ^S^illiarn 
johnfon  fe  diftingua  non-feulement 
par  fa  bravoure  &c  fon  intelligence 
dans  la  guerre  ; mais  ce  qui  mérite 
encore  plus  d’éloges  « eft  la  confide-- 
ration  que  fa  juftice , fa  bienfaifance 
& fon  intégrité  lui  acquirent  parmi 
les  Tribus  Indiennes  desfix  nations» 

II  réulfit  à les  affembler  au  nombre 
de  onze  cents  à Niagara  , & à les 
contenir  dans  les  règles  du  bon  or- 
dre & de  la  modération. 

La  réduûion  de  cette  place  , & la 
prife  de  pofTeffion  de  la  pointe  de  la  pour  le  fîcge 
Couronne,  étolent  des  exploits  beau- 
coup  plus  faciles  que  la  conquête  de 
Quebec , qu’on  regardoit  comme  le 
principal  objet  auquel  tous  les  autres 
étolent  fubordonnés.  Le  14  de  Fé- 
vrier 5 une  Efcüdre  de  fix  vaiffeaux 

R iv 
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«^  eorge  II.  de  ligne  & de  onze  frégates  aii:t 

An.  1755/.  ordres  de  l’Amiral  Holmes , partit  de 
Spihtead  , & le  17  ^ l’Amiral  Saiin*- 
ders  mit  a la  voile  du  même  port 
avec  une  autre  de  neuf  vaifTeaux  ^ 
une  chaloupe  armée  en  guerre , trois 
gahotes  à bombes  & trois  brûlots. 
Ces  deux  Efcadres  s’étant  réunies , 
arrivèrent  le  ii  d’Avril  à la  vue  de 
Louisbourg  ; mais  ils  en  trouvèrent 
le  port  tellement  embarraffé  par  les 
glaces  5 qu'ils  allèrent  jetter  l’ancre 
dans  celui  d’Hallifax  en  Acadie.  Le 
Contre-Amiral  Durell  fut  détaché 
de  la  flotte  avec  une  petite  Efcadre , 
pour  remonter  le  fleuve  Saint-Lau- 
rent jufqu’à  rifle  des  Coudres  , 
pour  enlever  les  fecours  qui  pour- 
roient  venir  de  France  à Quebec. 
Il  s’empara  de  deux  bâtiments  char- 
gés de  provifions  , mais  il  fut  pré- 
venu par  dix-fept  autres  , chargés  de 
munitions  de  guerre  & de  bouche  , 
& de  quelques  recrues , fous  l’ef- 
corte  de  trois  frégates  qui  arrivè- 
rent fans  accident  à la  capitale  du 
Canada.  Le  temps  étant  devenu  plus 
favorable , M.  Saunders  retourna  à 
Louisbourg , & après  avoir  embar- 
qué les  troupes  de  terre  5 au  nom- 
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bre  de  huit  mille  hommes  , il  ne  per-~ 


fleuve.  Les  opérations  de  la  campa- 
gne furent  confiées  , comme  nous 
l’avons  déjà  remarqué  , au  Général 
Wolfe  , qui  eut  pour  Brigadiers 
Monckton  , Townshend  & Murray. 
Ces  quatre  Commandants  étoient 
dans  la  fleur  de  râ2;e  , mais  ils  s’é- 
toient  attachés  avec  tant  de  fuccès 
à l’étude  de  l’art  militaire  , qu’ils 
égalolent  les  plus  anciens  Ofiiciers. 
M.  Wolfe  étoit  fils  d’un  Major  Gé- 
néral de  même  nom , qui  s’étoit  tou- 
jours dlfiingué  par  fes  talents  ; & les 
trois  autres  fe  refiembloient  par  l’â- 
ge , par  le  rang  , par  le  mérite  , & 
par  la  famille  , étant  également  nés 
dans  lanobleffe.M.  Townsheiid  avoit 
fervi  avec  réputation  dans  la  guerre 
précédente , mais  il  s’étoit  retiré  à la 
paix  5 mécontent  de  quelque  dureté 
de  la  part  de  fes  fupérieurs.  Cepen- 
dant fes  talents  militaires  n’étoient 
pas  demeurés  enfévelis  pour  fa  Pa- 
trie , & il  les  avoit  fait  paroître  dans 
les  foins  qu’il  s’étoit  donnés  pour 
former  le  plan  de  la  nouvelle  Mili- 
ce. Lorfque  le  commandement  de 
l’armée  d’Amérique  paffa  à un  non* 
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George II.  Général,  l’efprit  de  patriotif- 

An.  1759.  rne  & l’amour  de  la  gloire  eurent 
tant  d’effet  fur  M.  Townshend  , que 
quoiqu’il  fut  héritier  préfomptif 
d’une  Pairie  en  Angleterre  , qu’il 
jouît  d’une  fortune  très  opulente  , 
qu’il  fût  les  délices  de  fes  amis,  & 
qu’il  fût  follicité  à mener  une  vie 
tranquille  par  tous  les  attraits  d’une 
félicité  domêftique , il  rompit  tous 
fes  engagements,  offrit  fes  fervices  à 
fon  Souverain  , & s’expofa  aux  dan- 
gers d’un  long  voyage , aux  fatigues 
d’un  climat  rigoureux , & aux  ha- 
fards  d’une  campagne  remplie  de  pei» 
nés  & de  difficultés. 

^xxix.  L’armement  deffiné  contre  Que- 

aibarqufilr^  bec  remonta  le  fleuve  Saint-Laurent 

^ans  riüe  fans  rencontrer  d’obftacles  , & fans 

<*  Orléans.  / i 1 • /r*  1 / 

éprouver  aucunes  des  difficultés 
dont  on  difoit  que  la  navigation  de 
ce  fleuve  étoit  ordinairement  ac- 
compagnée. Il  efl  vrai  que  les  An- 
glois  durent  cet  avantage  à d’excel- 
lentes cartes  du  fleuve  qu’on  avoit 
trou  vées  dans  les  vaiffeaux  pris  fur 
les  François.  Le  29  & le  3 o de  Juin  les 
troupes  de  terre  débarquèrent  en 
deux  divlfions  dans  l’ifle  d’Orléans, 
fituée  quelques  lieues  au  deffous  de 
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Quebec. Cette ifle eft grande, fertile,  George ïïï^ 
bien  cultivée,  produit  beaucoup  de  An.  1759» 
grains , & eft  très  peuplée , avec  plu- 
fieurs  villages  & de  très  belles  plan- 
tations. Le  Général  Wolte  y fît  dif- 
tribuer  un  manifefle  contre  la  Fran- 
ce , dans  lequel  il  offroit  fa  protec- 
tion aux  habitants , & promettoit  de 
les  maintenir  dans  leurs  pofTefîions  , 
ainfi  que  dans  le  libre  exercice  de 
leur  Religion  , pourvu  qu’ils  demeu- 
raffent  tranquilles , & ne  priflent  au- 
cune part  aux  différends  qui  s’étoient 
.élevés  entre  les  deux  Couronnes* 

Cette  déclaration  n’eut  aucun  effet  ; 
les  Canadiens  comptoient  peu  fur  la 
lincérité  des  Aiiglois  , qu’ils  regar- 
doient  comme  des  ennemis  cruels  & 
barbares  , fbit  qu’il  euffent  reçu  cette 
prévention  de  la  part  de  leurs  Prê- 
tres , comme  le  prétendent  les  Au-  ' 

,teurs  de  cette  Nation  , foit  que  la 
conduite  tenue  par  les  troupes  Bri- 
_tanniques  envers  les  fauvages  atta- 
chés aux  François , eût  donné  de  jiif- 
tes  raifons  de  craindre  qu’ils  nhifaf- 
fent  pas  de  plus  de  modération  avec 
des  peuples  plus  civilifés.  Ils  furent 
tellement  frappés  de  cette  crainte  ^ 
qu’ils  abandonnèrent  leurs  habita- 

■Rvj; 
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George  II,  , fe  joignirent  aux  partis  d’Irr- 

An,  1759,  diens  qui  le  tenoient  cachés  dans  les 
bois  5 toiTiberent  fouvent  avec  eux 
lur  les  Anglois  qu’ils  trouvaient  fé- 
pares  du  gros  de  l’armée  , & en  tuè- 
rent plulieurs  avec  des  circonftan-' 
ces  de  barbarie  trop  ulîtées  parmi  les 
Sauvages.  M.  Wolfe  écrivit  au  Gé- 
néral François  , pour  lui  repréfenter 
que  de  telles  énormités  étoient  con- 
tre les  règles  de  la  guerre  qui  s’ob- 
fervoient  entre  les  nations  policées  , 
qu’elles  déshonoroient  le  fervice 
François , & fàifoient  honte  à la  na- 
ture humaine  : ajoutant  que , li  les 
Colons  & les  Indiens  ne  fe  conte- 
noient  pas  à l’avenir  dans  de  juftes 
bornes  , il  brùleroit  leurs  villages  ^ 
detruiroit  leurs  plantations  , & ufe- 
roit  de  repréfailles  fur  fes  prifon- 
niers  , auxquels  il  feroit  foulprir  les 
mêmes  cruautés  qui  feroient  cèmmi- 
fes  par  la  fuite  fur  les  foldats  y ou  fur 
les  fu jets  de  fon  Maître.  Il  étoitim- 
poffible  que  le  Gouverneur  pût  éten- 
dre fon  autorité  fur  des  fujets  fau- 
vages  & fur  des  Colons  que  la 
frayeur  avoit  fait  écarter  dans  les 
forêts  : ils  continuèrent  leurs  malfa- 
cres  5 &:  M.  \Yolfe  autorifa  de  fang 


t 
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froid  de  femblables  horreurs,  fous  George  ii. 
prétexte  de  repréfailles.  ^759* 

Quoique  M.  de  Montcalm  , qui  xx  x. 
commandoit  leS  troupes  Françoifes  , dcTa^" 

fiit  lupérieur  en  nombre  aux  An- pointe  de  Le- 
glois  , il  prit  avec  raifon  le  parti  de 
ne  pas  hafarder  un  combat  douteux , 
mais  de  s’en  teniràladéfenfedu  pays, 
qui  étoit  prefque  impraticable  , tant 
par  fa  force  naturelle  , que  par  les 
ouvrages  qu’on  avoit  faits  pour  le 
garantir  contre  tous  ennemis.  La 
ville  de  Quebec  étoit  bien  fortifiée  , 
avec  une  garnifon  de  deux  à trois 
mille  hommes , qui  avoient  des  mu- 
nitions en  abondance  , & des  vivres 
pour  fix  femaines.  M.  de  Montcalm 
avoit  augmenté  les  troupes  de  la 
Colonie  de  cinq  bataillons , compo- 
fés  de  l’élite  des  habitans  , & avoit 
donné  tous  fes  foins  à biendifeipliner 
les  Canadiens  du  voifinage  , en  état 
de  porter  les  armes,  ainfi  que  diver- 
fes  tribus  de  Sauvages.  Il  tenoit  la 
campagne  avec  une  armée  de  douze  a 
treize  mille  hommes  , dans  une  fitua- 
tîon  très  avantageufe , campée  fur  le 
rivage  qu’on  appelle  de  Beaufort , 
depuis  la  rivière  de  Saint-Charles  , 
julqu’au  faut  de  Montmorency  , 
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George  U,  'i  on  avoit  elevé  de  très  forts  retran- 

An.  J755>.  chements  dans  tous  les  endroits  ac- 
ceffibles.  Au  fentiment  même  des  An- 
glois , l’entreprife  de  former  le  liège 
de  Qiiebec , malgré  des  obftacles  qui 
paroilToient  auffi  infurmontables  , 
étoit  non-feulement  contre  les  rè- 
gles ordinaires  de  la  guerre  , mais 
on  pouvoit  encore  la  taxer  de  témé- 
rité 5 & elle  choquoit  direûement , di- 
foient-ils  , toutes  les  lumières  du  bon 
fens.  M,  Woife  n’ignoroit  aucunes 
de  ces  difficultés  ; mais  on  peut  dire , 
pour  le  juftifîer  , qu’il  avoit  toujours 
une  retraite  fùre  , tant  que  l’Efcadre 
Britannique  conferveroit  fon  poife 
dans  la  rivière , & qu’il  avoit  l’efpé- 
rance  d’être  joint  par  le  Général  Am- 
herft.  Cependant  il  paroît  que  le  dé- 
fit de  la  gloire , plus  que  toute  au- 
tre confidération  , lui  fit  fermer  les^ 
yeux  fur  tous  les  obftacles , & fon 
imprudence  fut  couronnée  par  le 
fuccès.  Il  apprit  qif  il  y avoit  un  corps 
des  ennemis  poftés  avec  du  canon 
a la  pointe  de  Levy  , fur  la  rive  mé- 
ridionale du  fleuve  , vis-à-vis  de 
Quebec  , & il  envoya  contre  eux 
le  Brigadier  Monckton  , à la  tête  de 
quatre  bataillons.  Cet  Officier  pafta- 


Livre  IV.  Chap.  II.  399 
le  fleuve  dans  la  nuit  du  29  , eut  ■ 
le  lendemain  une  efcarmouche  avec 
quelques  troupes  irrégulières , les 
obligea  d’abandonner  ce  porte  , dont 
les  Anglois  s’emparèrent  auflitôt.  En 
même  temps  le  Colonel  Carlton , 
avec  un  autre  détachement ^ prit  pof- 
fertîon  de  la  pointe  occidentale  de 
l’irte  d’Orléans  , & l’on  fortifia  ces- 
deux  portes  pour  prévenir  les  Fran- 
çois 5 qui  auroienî  pu  , s’ils  s’en, 
étoient  emparés  les  premiers  , em- 
pêcher aucun  bâtiment  de  jetter  l’an- 
cre à plus  de  deux  milles  de  Quebec. 
Outre  cet  avantage  , la  pointe  de 
Levy  étoit  à la  portée  du  canon  de 
la  place  , & l’en  y éleva  auflitôt  une 
batterie  de  mortiers  & de  grofie  artil- 
lerie, M.  de  Monrcalm,  quienavoit 
prévu  l’effet , détacha  un  corps  de 
îeize  cents  hommes,  qui  traverfè— 
rent  la  rivière  pour  attaquer  & dé- 
truire les  ouvrages  avant  qu’ils  fuf- 
fent  achevés  ; mais  ce  détachement 
s’étant  avancé  en  défordre , une  par- 
tie tira  fur  l’autre  , &:  tous  fe  retirè- 
rent dans  la  plus  grande  confufion  , 
fans  attendre  le  feu  des  Anglois  : 
ceux-ci  finirent  donc  tranquillement 
leur  batterie,  ôc  firent  agir  leurs  ca- 


Gcorge  il. 
An.  1759* 
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Georçe  II.  Dons  & leiirs  moi'tiers  avec  tant  de 
An.  175^.  fuccès  , qu’en  peu  de  jours  la  ville 
haute  fut  très-endommagée,  & que 

la  ville  baffe  fut  réduite*  à un  tas  de 
ruines. 

XXXI.  Vers  le  mêmetemps , la  Flotte  An- 

à un  très-grand 
i^rûier  la  flot,  danger.  Auffitôt  que  les  Anc^lois  eu- 
A gioife.  x*0ni;  débarqué  a l’ide  d’Orléans  , le 
vent  devint  fi  furieux , qu’il  s’éle- 
va une  violence  tempête  ; que  plu- 
fieurs  vaiffeaux  de  tranfport  furent 
jettes  les  uns  fur  les  autres  ; qu’un 
grand  nombre  de  barques  & d’au- 
tres petits  batiments  coulèrent  à 
fond  5 Sc  que  quelques  gros  vaif- 
feaux perdirent  leurs  ancres.  Les 
François  voulant  tirer  avantage  de 
la  confiihon  qu’ils  croyoient  que  ce 
defaftre  avoit  occafionnée,  préparè- 
rent fept  brûlots , & à minuit  M.  de 
Vaudreuil  donna  ordre  de  les  lan- 
cer fur  la  flotte.  Si  les  intentions  du 
Gouverneur  euffent  été  bien  rem- 
plies , il  y a tout  lieu  de  croire  qu’il 
n’en  fer  oit  pas  échappé  un  feul  bâ- 
timent ; mais  la  peur  s’empara  de 
ceux  qui  commandoient  les  brûlots. 
Ils  y mirent  le  feu  à plus  d’une  lieue 
au  deffus  des  ennemis , & fe  fauve- 
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Lent  dans  leurs  canots.  Les  Anglois  George  n. 
qui  les  virent  venir  , eurent  le  temps 
néceffaire  pour  s’en  garantir  ; ils 
réuffirent  à les  faire  avancer  vers  le 
rivage  , où  ils  firent  tout  leur  effet , 

& brûlèrent  iufqu’au  fond  fans  leur 
caufer  aucun  dommage.  Les  François 
firent  enfuite  des  radeaux  enflam- 
mes 5 qu’ils  envoyèrent  contre  la 
flotte  5 mais  ils  n’eurent  pas  plus  d’ef- 
fet que  les  brûlots. 

Les  ouvrages  pour  mettre  enfurete  ^^5  Ânriois 
l’hôpital  Anglois  & les  munitions  établirent 
de  rifle  d’Orléans  5 étant  finis,  les 
troupes  Britanniques  traverfèrent , morency. 
le  9 de  Juillet,  le  bras  feptentrional 
dans  des  barques  ; firent  leur  def- 
cente  fous  le  couvert  de  deux  cha- 
loupes de  guerre  , & établirent  un 
camp  du  côté  où  la  rivière  de  Mon- 
morency  les  féparoit  de  la  gauche 
des  François.  Le  lendemain  matin  , 
une  compagnie  de  Coureurs  , poftés 
dans  un  bois  pour  couvrir  quelques 
Travailleurs  , fut  attaquée  par  les 
Indiens  François  , & mife  totale- 
ment en  déroute  ; mais  les  troupes 
qui  fe  trouvèrent  les  plus  proches 
s’étant  avancées  , repouflerent  les 
Indiens  avec  une  perte  confidéEable, 
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G^J^geTîr  Les  raifons  qu’eut  le  Général  Wolfe 
Aa.  i755>.  pour  choifir  ce  pofte  près  du  faut  de 
Montmorency  , quoiqu’il  fè  trouvât 
féparé  de  Quebec  par  ce  faut  & par 
la  rivière  de  Saint-Charles  , font  dé- 
duites dans  une  lettre  qu’il  écrivit  à 
M.  Pitt,  & qui  fut  rendue  publique. 
Il  y obfervoit  que  le  terrein  qu’il 
avoit  choili  étoit  élevé , & comman- 
doit  en  partie  le  terrein  oppofé  ou 
les  François  étoienl:  campés  ; qu’il  y 
avoit  au  deffous  du  faut  un  gué  qu’on 
pouvoit  paffer  pendant  quelques 
heures  à chaque  marée  , tant  à la  fia 
du  reflux , qu’au  commencement  du 
flux  , & qu’il  efpéroit  pouvoir  tra- 
verfer  plus  haut  la  rivière  , de  ta- 
'çon  qu’il  feroit  à portée  de  combat- 
tre le  Marquis  de  Montcalm  avec 
beaucoup  moins  de  défavantage  que 
s’il  l’attaquoit  dans  fes  retranche- 
ments. M.  Wolfe  envoya  à la  dé- 
couverte fur  la  rivière  de  Montmo- 
rency 5 & l’on  trouva  un  gué  envi- 
ron trois  milles  plus  haut  ; mais  ou- 
tre que  le  rivage  oppofé  étoit  natu- 
rellement efcarpé  & couvert  de  bois , 
les  ennemis  y avoient  encore  fait 
des  retranchements  qui  le  rendoient 
abfolument  inaccefllble.  L’efcorte  fut 
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attaquée  deux  fois  par  les  Indiens  , George  iif 
qui  furent  repouffés  ; mais  les  An-  An.  1759. 
glols  perdirent  quarante  hommes  , 
tués  ou  bleffés  , du  nombre  defquels 
furent  plufieurs  Officiers. 

Il  paroît  que  le  Général  Wolfe  xxxiii. 
avoit  mal  choifi  le  terrein  oii  il  avolt 
établi  fes  troupes.  Il  ne  pouvoit  les  ^anscctiepo- 
faire  agir  fans  qu’elles  traverfaffent 
la  rivière  de  Montmorency  avec  de 
grands  défavantages  , & fans  atta- 
quer des  ennemis  fupérieurs  en  nom- 
bre 5 & défendus  par  des  redoutes 
& des  retranchements.  S’il  arrivoit 
que  par  la  valeur  des  troupes  Bri- 
tanniques 5 il  réufsît  à les  chafler  des 
portes  où  ils  étoient  fi  bien  fortifiés , 
le  fuccès  devoit  néceflairenient  coû- 
ter aux  Angloîs  un  grand  nombre 
d’Officlers  & de  foldats  ; & les  Fran- 
çois avoient  une  retraite  au  delà  de 
la  rivière  de  Saint-Charles  , qu’il  au- 
roit  encore  fallu  traverfer  avec  les 
mêmes  difficultés.  Suppofant  encore 
que  la  fortune  fût  aflez  favorable 
pour  que  les  Anglois  furmontaflent 
tous  ces  obrtacles,  & défîflent  les 
François  en  bataille  rangée  , la  gar- 
nifon  de  Quebec  auroit  été  renfor- 
cée par  le  rerte  de  leur  armée  , & 
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Georçe  II.  W^olfe  n ani'oit  pu  entreprendre  5^ 
1/59.  avec  quelque  efpérance  de  réiiffite  ’ 
le  fiège  d’une  place  très-étendue  & 
bien  fortifiée , dont  la  garnifon  au- 
roit  ete  prefqiie  égalé  à fon  armée  , 
qui  fuffifoit  a peine  pour  en  former 
rinveftiffement.  Enfin  , la  bonne 
conduite  reconnue  du  Généra'!  Fran- 
çois donnoit  lieu  de  croire  qu’il 
n’engageroit  pas  une  bataille  rangée 
en  pleine  campagne.  Toutes  ces  rai- 
fons  parurent  vraifemblablement  af- 
fez  importantes  au  Général  Wolfe 
pour  l’empêcher  de  rifquer  une  at- 
taque 5 julqu  a ce  qu’il  eût  reconnu 
la  partie  fuperieure  du  fleuve  Saint- 
Laurent  , dans  l’efj3érance  de  trou- 
ver un  endroit  plus  favorable  pour 
faire  une  defeente. 

XXXIV.  Le  i8  Juillet,  l’Amiral  , fur  la  de- 
a.uetfen"- mande  de  M.  Wolfe,  détacha  deux 
infrudueu-  vailîeaux  de  guerre  , deux  chalou- 
pes armées  , & quelques  bâtiments 
de  tranfport  pour  remonter  le  fleu- 
ve , 6c  ils  pafîepent  devant  Quebec 
fans  que  les  François  leur  filTent  fouf- 
frir  aucun  dommage.  Le  Général  qui 
s’étoit  mis  fur  ce  petit  armement , 
obferva  foigneufement  le  rivage  qui 
étoit  du  côté  des  François  , Ôc  re- 


Livre  IV.  Chap.  IL  405 

marqua  que  les  difficultés  naturelles  

du  terrein  étoient  encore  augmen- 
tées  par  la  vigilance  & les  atten- 
tions du  Commandant.  Quoique  la 
defcente  parût  impraticable  entre  la 
ville  & le  Cap-Rouge , le  Général 
Wolfe  , pour  partager  les  forces  des 
ennemis  , envoya  un  détachement  , 
commande  par  le  Colonel  Carlton  ^ 
avec  ordre  de  débarquer  à la  pointe 
au  Tremble.  Cet  ordre  fut  exécuté 
avec  peu  de  perte  , & l’on  fît  quel- 
ques prifonniers  , par  lefquels  on  ap- 
prit qu’un  grand  nombre  des  habi- 
tants de  Quebec  avoient  quitté  la 
ville  avec  leurs  effets  les  plus' pré- 
cieux , mais  on  ne  trouva  aucun 
magafin. 

Le  General  , trompé  dans  fon  at-  xxxv. 
tente  , retourna  au  faut  de  Montmo- 
rency , ouïe  Brigadier Townshend,Angiois. 
en  entretenant  un  feu  fupérieur  qui 
traverfoit  la  rivière,  avoit  empêché 
les  François  d’élever  une  batterie 
qui  aiiroit  commiandé  le  camp  des 
Anglois.  M.Wolfe  réfolut  d’attaquer 
les  ennemis  , quoiqu’ils  fuffent  pof 
tés  très  ayantageufement , & qu’ils 
biffent  préparés  de  toutes  parts' à le 
bien  recevoir.  Son  deffein  étoit  de 
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commencer  par  s’emparer  d’une  re- 
doute détachée  fur  le  bord  de  la  ri- 
vière , & qui  paroiflbit  hors  de  la 
portée  du  canon  des  retranchements 
placés  fur  la  hauteur.  Il  penfoit  que  fi 
les  François  entreprenoient  de  dé- 
fendre cette  redoute , il  pourroit  les 
attirer  à un  combat  general,  ôc  que- 
s’ils  demeuroient  ,au  contraire , tran- 
quilles fpeélateurs  de  ce  qu’il  avqit 
réfolu  de  faire , il  pourroit  enfuite 
examiner  leur  fituation  , & choifir 
l’endroit  par  où  il  feroit  plus  aifé  de 
les  attaquer.  Il  fit  fes  préparatifs  en 
conféquence  : le  dernier  de  Juillet 
après  midi , on  fit  monter  une  par- 
tie de  la  brigade  de  Monckîon  dans 
les  barques  de  la  Flotte  , pour  la 
tranfporter  de  la  pointe  de  Levy  > 
& les  deux  brigades  de  Townshend’ 
& de  Murray  furent  rangées  en  ba- 
taille pour  traverfer  le  gué  quand  il 
feroit  néceflaire.  L’Amiral  fit  avancer 
le  vaiffeau  de  guerre  le  Centurion 
dans  le  canal , pour  faciliter  leur  paf- 
fa"e  , en  tenant  en  échec  le  feu  de 
la^batterie  baffe  qui  commandoit  le 
gué.  On  plaça  une  forte  artillerie  fur 
la  hauteur , pour  battre  & enfiler  la 
gauche  du  retranchement  des  Fran- 
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çois  5 & deux  bâtiments  plats  , bien 
équipés  & bien  armés , furent  con- 
duits jufqu’à  terre , près  de  la  re- 
doute 5 pourfavorifer  la  defcente  des 
troupes.  La  confufion  qu’on  remar- 
qua dans  les  François  pendant  qu’on 
prenoit  toutes  ces  meîiires  prélimi- 
naires 5 & le  trouble  où  il  parut  que 
les  mit  le  feu  du  Centurion,  déter- 
minèrent M.  ^Volfe  à attaquer  im- 
médiatement la  redoute.  Les  ordres 
furent  donnés  pour  que  les  trois  Bri- 
gadiers miflént  leurs  troupes  en  mou- 
vement à un  certain  lignai  qui  fut 
fait  dans  le  temps  le  plus  favorable 
de  .a  marée.  Plufieurs  des  barques 
de  la  pointe  de  Levy  touchèrent  fur 
un  bas  - fond  très  éloigné  du  ri^ 
vage  , & cet  accident  occalionna 
un  défordre  qui  fît  perdre  beau^ 
coup  de  temps , ce  qui  obligea  le 
Général  de  faire  faire  halte  à la 
brigade  de  Townshend,  qui  étoit 
déjà  en  mouvement.  Cependant  les 
barques  furent  remifes  à flot , & ran- 
gées en  bon  ordre , malgré  le  feu 
de  l’artillerie  , & malgré  les  bombes 
auxquelles  elles  étoient  expofées.  Le 
Général  ayant  fondé  lui-même  les 
profondeurs^  marqua  l’endroit  où 
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les  troupes  pouvoient  débarquer  le 
plus  facilement  ; & les  premières  qui 
defcendirent , furent  treize  compa- 
gnies de  Grenadiers , avec  deux  cents 
hommes  du  fécond  bataillon  des 
Américains.  On  leur  avoif  ordonné 
de  fe  former  en  quatre  corps  fépa- 
rés  5 &c  de  commencer  l’attaque  , 
foutenus  par  la  btigade  de  Monck- 
ton  5 auffitôt  que  les  autres  troupes 
aur  oient  pafle  le  gué  , & fer  oient  af- 
fez  proches  pour  contribuer  à les 
foutenir.  Ces  inftruûions  ne  furent 
nullement  fuivies  : avant  que  M. 
Monckton  fut  débarqué , & pendant 
que  la  brigade  de  Townshend  etoit 
en  marche  , encore  fort  éloignée  , 
les  Grenadiers  , fans  attendre  qu’on 
les  eut  rangés  régulièrement , s’élan- 
cèrent impétueufement  dans  les  re- 
tranchements François  ,ou  ils  entrè- 
rent dans  le  plus  grand  défordre. 
Leur  témérité  fut  la  fource  de  leur 
infortune  : le  premier  feu  qu’ils  ef- 
fiilèrent , fit  un  effet  fi  terrilDle , qu’ils 
furent  obligés  de  fe  réfugier  fous  la 
redoute  que  les  François  avoient 
abandonnée  à leur  approche.  Us  de- 
meurèrent quelque  temps  dans  cette 

fituation  fâcheufe,  expofes  au  feu 

d’une 
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d’une  canonade  auffi  vive  , & dans 
l’impoffibilité  de  pouvoir fe  former, 
malgré  les  efforts  de  plufieurs  braves 
Officiers  qui  expofèrent  & même  fk- 
crifîèrent  leurs  vies  pour  remplir 
leurs  devoirs.  Le  Général , voyant 
le  peu  de  réuffite  de  tous  les  pro- 
jets , leur  donna  ordre  de  fe  retirer 
& de  fe  former  derrière  la  brigade 
de  Monckton  , qui  avoit  fait  fa  def- 
cente  , & s’ctoit  mife  en  bataille  fur 
le  rivage.  Ils  fe  retirèrent  en  con- 
fufion , laiffant  fur  la  place  un  grand 
nombre  de  leur  gens  expofés  à la 
barbarie  des  fauvages  Indiens , qui 
maffacrèrent  ceux  quiétoient  encore 
en  vie  , & qui  enlevèrent  la  cheve- 
lure aux  morts.  La  plus  grande  par- 
tie du  jour  s’étoit  paffée  dans  ces 
mouvements  infruétueux  ; mais  pour 
comble  de  difgrace  , il  s’éleva  un 
vent  furieux  , en  même  temps  que 
la  marée  commençoit  à monter,  en 
forte  que  fi  les  Anglois  euffent  fait 
tne  nouvelle  tentative  , -&  euffent 
cté  repouffes,  la  brigade  dcTown- 
>hend  auroit  ete  en  grand  danger  de 
le  pouvoir  faire  fa  retraite.  M. 
'iVolfe  jugea  donc  à propos  de  re- 
Tome  III,  s 
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noncer  à l’attaque  , & il  repaffa  de 
l’autre  côté  de  la  rivière  de  Mont- 
morency. Pendant  cette  aftion  , qui 
dura  près  de  fept  heures , les  Cana- 
diens effuièrent  un  feu  continuel  de 
bombes  & de  canons  , fans  en  être 
ébranlés  , & ils  eurent  environ  cent 
vin^t  hommes  , tant  tués  que  bief- 
lés.  Le  Chevalier  de  Levy  fut  pen 
dant  tout  le  même  temps  à cheval , 
expofé  au  plus  grand  feu  , & quand 
il  fe  retira  , il  étoit  prefque  enve- 
loppé de  boulets , de  bombes  & de 
grenades  ; cependant  il  ne  reçut  au- 
cune blelTure. 

Quelque  téméraire  que  parut  cette 
entreprife  , elle  pouvoit  être  jufti- 
fiée  par  plufieurs  bonnes  raifons.  Les 
Anglois  dans  cette  pofition  faifoient 
agir  toute  leur  artillerie  avec  le  plus 
grand  effet  ; toutes  les  troupes  pou- 
voient  combattre  enfemble  ; & en 
cas  d’échec  , elles  avoient  une  re- 
traite fûre , au  moins  dans  le  temps 
de  la  baffe  marée.  Cependant  les  rai- 
fons contraires  étoient  certainement 
plus  fortes  ; les  François  étoient 
poftés  fur  une  hauteur  qui  comman- 
doit  les  Anglois  ; le  rivage , couvert 
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d’une  boue  noire  & gliffante  , étoit  ^ - 
rompu  par  des  trous  & des  crevaf-  ^ 

fes  ; la  hauteur  étoit  efcarpée  & im- 
praticable en  plufieurs  endroits  ; les 
ennemis  étoient  en  grand  nombre  , 

& faifoient  le  plus  grand  feu  de  leurs 
retranchements.  Si  l’entreprife  eût 
reulîi , les  Anglois  auroient  perdu 
beaucoup  de  monde  , au-lieu  que  la 
perte  des  François  auroit  été  peu 
confidérable , parce  que  les  bois  voi- 
fins  leur  préfentoient  une  retraite 
affurée  : enfin  , il  auroit  toujours 
fallu  traverfer  la  rivière  de  Saint- 
Charles  , avant  de  pouvoir  invertir 
[a  ville. 

Aurtîtôt  après  cet  échec , où  les 
Anglois  perdirent  , de  leur  propre 
iveu  , plus  de  cinq  cents  hommes  , 
k plufieurs  braves  Officiers  , le  Gé- 
léral  détacha  le  Brigadier  Murray 
ivec  douze  cents  hommes  , qu’il  en- 
voya dans  des  bâtiments  de  tranf- 
>ort  , au  delTus  de  la  ville.  Il  fut 
bargé  de  foutenir  les  opérations  du 
:^ontre  - Amiral  Holmes  , qu’on  y 
voit  fait  pafler  avec  un  vai'fleau  de 
inquante  canons  & trois  frégates  , 
lans  l’intention  de  détruire  les  bâii- 
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ments  François  qui  y étoient  à Fan^ 
cre.  Le  Brigadier  avoit  ordre  de  fai- 
fir  toutes  les  occafions  de  combattre 
les  détachements  ennemis  , & mê- 
me de  les  exciter  à en  venir  à une  . 
aftlon.  Il  effaya  deux  fois  de  faire 
fa  defcente  fur  le  rivage  feptentrio- 
nal  5 fans  pouvoir  y réuffir  ; mais  la 
troifième  tentative  fut  plus  heureu- 
fe.  Il  débarqua  à Defchambaut  , 
quinze  lieues  au  deffus  de  Quebec  ^ 
& y brûla  un  gros  magafm  rempli 
d’armes  ^ d’habits  , & de  munitions  . 
de  guerre  ôc  de  bouche.  11  ne  relia 
pas  long-temps  en  cet  endroit , &C  ^ 
malgré  les  ordres  pofitifs  de  combat- 
tre les  François  5 s’il  en  trouvoit  1 oç- 
cafion , il  le  retira  à l’approche  de 
M.  de  Bougainville  , que  M.  de  Vau- 
dreuil  avoit  charge  de  garder  cette 
côte  avec  un  corps  de  deux  mille 
hommes  François  & Canadiens  ^ ou? 
tre  deux  cents  Cavaliers.  M.  Murray 
voyant  que  les  batiments  François 
etoient  hors  d’infulte  , & qu  il  ne 
pouvoit  rien  entreprendre  d’impor- 
tant 5 revint  au  camp  avec  quelques 
prifonniers.  Ce  fut  d eu:?^queles  An-, 
glois  apprirent  la  conquête  de  Nia-, 
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gara  ; que  les  François  avoient  aban- 
donné la  pointe  de  la  Couronne  , 
& que  le  Général  Amherfl:  faifoit 
des  préparatifs  pour  attaquer  dans 
rifle -aux -Noix  le  corps  commandé 
par  M.  de  Burlamaque. 
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CHAPITRE  III. 


I.  Chagrin  & inquiétude  du  Général 
W glfe,  §.  IL  Difficultés  du Jiege  de 
(^uebec,  IIL  Nouveau  plan  formé 
par  Us  Anglois.  §.  IV.  Ils  defeen^ 
dent  le  fleuve  dans  la  nuit.  §.  V. 
Bonheur  qui  accompagne  cette  entre-- 
pt'ifi»  §.  VI.  Us  sUmparent  des  hau^ 
tturs  d"" Abraham,  §.  VII.  Bataille 
de  Quehec,  M,  olfe  & M,  de  Mont- 
calm  font  tués,  §.  VIII.  Les  An-- 
glois  s* emparent  de  Quebec,  §.  IX. 
Réflexions  fur  cette  conquête,  §.  X. 
Joie  exceffive  des  Anglais,  §.  XL 
Contributions  volontaires  pour  les 
foldats  & les  prifonniers,  §.  XII.  Fin 
de  la  campagne  en  Amérique,^,  XIII. 
Affaire  de  P Inde,  Les  François  af- 
fligent Madras,  §.  XIV.  Us  font 
obligés  de  fe  retirer,  XV.  Remar- 
ques déun  Ingénieur  fur  létat  des 
batteries  Françoifes,  §.  XVI.  Le  Ma- 
jor Laurence  quitte  C Inde,  §.  XVIL 
Mécontentement  des  troupes  Fran- 
çoifes, §.  XVIIL  Les  François  pren- 
nent Vandavachy,  XIX.  Défec- 
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tion  de  r armée  entière,  §.  XX.  Les 
Anglais  prennent  Mdlulipatam, 

§.  XXL  Us  fè  rendent  maîtres  de 
Surate,  §.  XX  IL  Difpojition  des 
Anglais  pour  attaquer  les  François, 

§.  XXIII.  Les  Anglais  font  une  en- 
treprife  infruclueujefur  V andavachy, 

§.  XXIV.  Expédition  des  François 
à Gomhron,  §.  XXV.  Combat  na- 
val entre  M,  A"  Aché  & P Amiral  Po- 
coche,  §.  XXVL  Ü Amiral  Cornish 
arrive  dans  P Inde,  §.  XXVIL  V 
mirai  Pococke  repaffe  en  Europe. 

§.  XXVIIL  Hofilités  dans  U Ben- 
gale entre  les  Anglais  & les  Hoilan- 
dois,  %,  XXiX.  Accomodernent  en- 
tre les  deux  Nations.  §.  XXX.  Les 
François  reprennent  Schéringham, 

Les  Anglais  prennent  an* 
davachy  & Carangoly,  XXXIL 
Les  François  fe  mettent  en  marche 
pour  reprendre  cette  place  § . XXXIII. 

Bataille  de  F andavachy  gagnée  par 
les  Anglois,  §.  XXXIV.  Us  Je  ren- 
dent maîtres  d* Arcate, 

SI  TAuteur  Anglois  qui  nous  a 

donné  le  détail  du  fièee  de  Oue-  „ 

1 , , Chacrin  & 

Dec,  setend  avec  compiaiiance  lurinqu. ccudeau 
les  fuccès  de  fa  Nation  , il  ne 
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mule  pas  les  fautes  de  fes  Généraux  , 
ni  l’embarras  où  ils  fe  trouvoient 
quand  il  furvenoit  des  difficuîtés 
qu’ils  craignoient  ne  pouvoir  fur- 
monter.  Le  portrait  qu’il  fait  de  fes 
compatriotes  au  fujet  de  la  condui- 
te de  ce  fiège  , nous  a paru  affez 
conforme  à la  vérité,  pour  ne  pas 
en  priver  nos  Lecleurs.  Le  défaftre 
( dit-il  y que  les  Anglois  éprouvè- 
rent au  faut  de  Montmorency , fît 
une  profonde  imprelîîon  fur  l’efprit 
du  Général  W olfe  , dont  l’ame  étoit 
trop  haute  pour  fouifrir  l’idée  la  plus 
éloignée  de  cenfure  ou  de  difgrace . 
Il  connoiflbit  le  caraâère  du  peuple 
Anglois , naturellement  téméraire  , 
impatient  & capricieux,  qui  s’aban- 
donne à une  joie  exceflive  au  moin- 
dre rayon  de  fuccès  , & qui  fe  lailTe 
abattre  jufqu’au  découragement , à la 
plus  légère  apparence  d’un  revers. 
^Sans  mefure  dans  leurs  exprefîîons  hy- 
perboliques pour  chanter  les  louan- 
ges de  ceux  qui  ont  réuffi  dans  leurs 
entreprifes  , & également  extrêmes 
dans  leurs  clameurs  contre  ceux  qui 
ont  le  malheur  d’échouer  dans  leurs 
projets  ; les  Anglois  pouffent  le  ref- 
fentiment  jufqu’à  la  perfécution  , 
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louent  & blâment  leurs  Officiers 
fans  aucun  égard  au  mérite  perfon- 
nel  5 & fans  aucune  attention  aux 
circonftances  particulières.  M.  Wol- 
fe , vivement  frappé  de  ces  idées  af- 
fligeantes ; touché  de  la  honte  de 
n’avoir  pas  réuffi  dans  fon  attaque  ; 
animé  du  defir  ardent  de  recouvrer 
les  lauriers  qu’on  pouvoir  croire 
qu’il  avoit  perdus  à lajchûte  de  Mont- 
morency; & craignant  de  ne  pas  en 
retrouver  l’occafion , tomba  dans  une 
efpèce  de  défefpoir  & dans  une  agi- 
tation intérieure  fi  violente  , qu’elle 
éclata  au  dehors , & que  fa  confiitu- 
tion  naturellement  délicate  , en 
fut  totalement  dérangée.  Ceux  qui 
■avoient  fa  confiance  , l’entendirent 
fréquemment  fe  plaindre  & poulTer 
des  foupirs  ; & dans  les  tranfports 
de  fa  douleur  , il  leur  dit  que  s’il  ne 
■pouvoit  réuffir  , il  ne  retourneroit 
jamais  en  Europe  pour  fe  voir  ex- 
•poféjComnae  l’avoient  été  d’autres 
■Commandants  malheureux , à la cen- 
fure  & aux  reproches  d’une  popu- 
lace ingrate  & ignorante.  Ce  trou- 
ble d’efprit  joint  aux  fatigues  de 
corps  qu’il  avoit  fouffertes  , lui  cau- 
sèrent une  fièvre  & une  dyflente- 
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rie  qui  le  mirent  pendant  quelque 
temps  hors  d’état  de  rien  entre- 
prendre. 

Avant  que  M.  Wolfe  eût  recouvré 
fes  forces,  il  voulut  que  les  Officiers 
Généraux  confultaffent  enfemble  fur 
ce  qu’il  convenoit  de  faire  , &c  leur 
fentiment  fut , qu’après  avoir  mis  les 
pointes  de  Levy  & d’Orléans  en  bon 
état  de  défenfe , il  falloit  remonter 
la  rivière  avec  le  refte  des  troupes  , 
pour  obliger  les^  François  à quitter 
leur  pofition  avantageufe  , & pour 
les  attirer  , s’il  étoit  poffible  , à une 
bataille.  On  ne  s’arrêta  à cette  réfo- 
lution,  quelorfque  le  Général  & l’A- 
miral eurent  été  reconnoître  la  ville 
de  Quebec , pour  juger  fi  l’on  pour 
voit  y donner  un  afiaut  général , 
qu’ils  fe  furent  affurés,  tant  par  leurs 
propres  obfervations , que  par  cel- 
les du  premier  Ingénieur  , qui  con- 
noiflbit  parfaitement  l’intérieur  de 
la  place  , qu’on  ne  pouvoit  hafar- 
der-  une  telle  attaque  avec  quelque 
efpérance  de  fuccès.  Il  eft  vrai  que 
l’artillerie  des  vaifleaux  avoit  éteint 
le  feu  des  batteries  de  la  ville  baffe  ; 
mais  on  n’a  voit  pas  entame  les  ou- 
vrages élevés , qui  auroient  pu  cau^ 
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fer  un  dommage  conlidérable  dans  GeoTgT  ir 
un  afTaiit.  La  fituation  de  la  place  , . ^759. 

les  fortifications  dont  elle  étoit  dé- 
fendue 5 la  force  naturelle  du  pays , 
l’intelligence , le  nombre  & la  vigi- 
lance des  François  , les  corps  nom- 
breux de  Sauvages  qui  voltigeoicnt 
continuellement  autour  des  polies 
Anglois  pour  furprendre  leurs  par- 
tis , & haralTer  leurs  détachements  ; 
toutes  ces  difficultés  réunies  au- 
roient  pu  décourager  le  Comman- 
dant le  plus  hardi  &c  le  plus  intel- 
ligent. 

En  conféquence  de  la  réfolution  T 1 1. 
qu’on  avoit  prife  de  quitter  le  camp 
de  Montmorency  y on  fit  embarquer  par  les  An- 
les  troupes  & l’artillerie , qui  def- 
•^cendirent  à la  pointe  de  Lévy  ; en- 
fuite  elles  remontèrent  la  rivière 
dans  des  bâtiments  de  tranfport  , 
pendant  que  l’Amiral  Holmes  fai- 
foit  faire  un  mouvement  aux  vaif 
féaux  5 pour  amufer  les  François  qui 
avoient  leur  polie  fur  le  rivage  fep- 
•tentrional.  Les  Anglois  étoient  en 
Il  grand  nombre  fur  ces  bâtiments  , 
que  le  Général , pour  les  rafraîchir  , 
en  fit  débarquer  la  moitié  fur  l’autre 
bord  du  fleuve  ; mais  comme  on  vit 
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qu’il  n’etoit  pas'poiîible  de  nuire  aux 
François  au  deffus  de  la  ville  , on 
réfoluîde  changer  totalement  le  plan 
• des  opérations.  Les  trois  Brigadiers 
en  formèrent  & en  préfentèrent  un 
nouveau , pour  tranlporter  des  trou- 
pes dans  des  barques  , & les  defcen- 
dre  au-deffus  de  la  ville  pendant  la 
nuit , vers  l’endroit  nommé  Sillery , 
à une  lieue  du  Cap  du  Diamant  ^'dans 
Fefpérance  de  leur  faire  monter  les 
hauteurs  d’ Abraham , qui  s’élèvent 
•tout-à-coup  des  bords  de  la  rivière 
par  une  pente  très  efcarpée  , afin  de 
s’emparer  du  terrein  qui  efl  derrière 
la  ville  5 du  côté  où  elle  efl  le  moins 
fortifiée.  L’exécution  de  ce  plan  étoit 
accompagnée  de  tant  de  danger 
de  difficultés , que  pour  s’y  détermi- 
ner, il  falloit  une  audace  qui  ap- 
prochât du  défefpoir.  Le  courant 
étoit  très  rapide  ; le  rivage  coupé 
en  talut  ; les  bords  ^diu  fleuve  gar- 
nis de  fentinelles  ; l’endroit  .du  dé^ 
barquement  fl  étroit , .qu’on  pouvoit 
aifément  le  manquer  dans  les  ténè^ 
bres  ; & le  terrein  d’un  accès  fi  diffi- 
cile, qu’àpeineauroit-onpu  s’enem- 
^parer  de  jour,  quand  on  ri’auroit 
' trouvé  aucune^oppoûtion.Siies  Frai> 
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çois  avoient  eu  quelque  avis  par  des  "^Torge  ii. 
efpions  ou  par  des  délerteurs  ; s’ils;  An,  rysv. 
avoient  leiilement-foupçonnéle  pro- 
jet; s’il  fut  furvenu  dans  l’embarque- 
ment quelque  défordre , occalionné 
par l’obfGurité  delà  nuit,  par  la  rapi- 
dité de  la  ri  viere,ou  par  l’elcarpement 
du  rivage  feptentrional , qu’il  falloit 
neceffairement  côtoyer  ;li  une  feule 
fentinelle  avoit  donné  l’alarme  : en- 
fin , fi  l’on  avoit  manqué  l’endroit 
du  debarquement  , les  hauteurs 
d Abraham  auroient  été  défendues 
aiiffitôt  par  des  troupes  qui  en  au- 
roient rendu  l’attaque  abfoliiment 
impraticable  ; la  confufion  fe  fe- 
roit  mife  parmi  les  Anglois  y &t 
•augmentée  par  l’obfcurité  delà  nuit, 
elle  aiiroit  pu  les  jetter  dans  mie  ter- 
reur panique  , qui  auroit  caufé  la 
perte  de  la  plus  grande  partie  du  dé- 
tachement. Toutes  ces  - réflexions 
•n’échapèrent  pas  à la  pénétration  de 
‘M,  Wolfe;  cependant  il  accepta  le 
plan  faits  héfirer  , & fe  chargea  lui- 
même  de  Texécution  , quoiqu’il  fût 
alors  malade  de  la  dyifenterie  & de 
la  fièvre,  qui  avoient- prefqué  to- 
lakment  épuifé  fes- forces.  ^ 
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Quand  on  eut  pris  toutes  les  me- 
An.  1759  fiires  préliminaires  , & fixé  le  temps 
IV.  de  cette  téméraire  entreprile , l’Ami- 
Holmes  fit  remonter  fon  Efca- 
cîans  la  nuit,  dre  environ  trois  lieues  au  deflus 
de  l’endroit  où  fe  devoit  faire  le 
débarquement , afin  de  tromper  les 
ennemis  , & d’amiifer  M.  de  Bou- 
gainville ,que  M.de  Montcalm  avoit 
détaché  avec  quinze  cents  hommes  , 
pour  veiller  fur  les  mouvements  de 
cette  Efcadre  ; mais  l’Amiral  avoit 
ordre  de  redefcendre  le  fleuve  pen- 
dant la  nuit,  pour  protéger  le  dé- 
barquement, ce  qu’il  exécuta  avec 
la  plus  grande  exaûitude.  Le  1 2 de 
Septembre  , vers  une  heure  après 
minuit , on  fit  le  premier  embarque- 
ment ; compofé  de  quatre  régiments 
complets  , de  l’infanterie  légère  ^ 
commandée  par  le  Colonel  Howe, 
d’un  détachement  de  Montagnards  , 
& des  grenadiers  Amériquains.  Tou- 
tes ces  troupes  furent  mifes  dans 
des  bateaux  plats  , fous  les  ordres 
immédiats  des  Brigadiers  Monckton 
& Murray  , quoique  le  General 
Wolfe  les  accompagnât  en  perfon-^ 
ne , & qu’il  fut  des  premiers  qui  dér 
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barquèrent.  Les  bâtiments  fe  laifîc-  7- TT 
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rent  aller  au  courant,  ravonles  par  ao.  175». 
la  defcente  de  la  marée  , en  fuivant 
toujours  le  rivage  feptentrional  , 
pour  trouver  plus  aifément  l’endroit 
où  ils  dévoient  s’arrêter.  Ils  fuivi- 
rent  ainfi  la  côte  dans  le  plus  bel 
ordre  ; mais  la  rapidité  du  reflux , 
jointe  aux  ténèbres  de  la  nuit,  leur 
fit  manquer  l’endroit  précis  où  ils 
avoient  intention  de  defcendre , & 
les  troupes  débarquèrent  un  peu 
plus  bas. 

Pendant  que  les  bateaux  defcen-  v. 
doient , il  furvint  quelques  circonf-rg.^^ljfp^'l,^^^^ 
tances  qui  auroient  dû  faire  échouer  cette  enttejtri'. 
toute  l’entreprile , fi  les  Anglois  n’euf- 
lent  été  vifiblement  favorilés  de  la 
fortune.  Vers  le  loir,  on  avoit  con- 
duit deux  déferteurs  François  à bord 
d’un  vailTeau  de  guerre  , commandé 
par  le  Capitaine  Smith  , qui  étoit  à 
l’ancre  près  du  rivage  feptentrional. 

Ils  lui  donnèrent  avis  que  la-garni- 
fon  de  Quebec  attendoit  la  même 
nuit  un  convoi  de  provifions  , qui 
devoit  defcendre  la  rivière  dans  des 
barques  , venant  du  détachement 
commandé  par  M.  de  Bougainville. 

Ces  déferteurs  étant  dans  la  nuit  fur 
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le  pont  5 apperçiirent  les  bateau^ 
Anglois  avec  les  troupes  5 & com- 
mencèrent à donner  l’alarme  ^ cnant 
que  c’étoitune  partie  du  convoi  des 
François.  Le  Capitaine  Smith , qui 
n’étoit  pas  inftruit  de  l’expédition 
de  M.  Wolfe  , crut  ce  que  lui  di- 
foient  ces  deux  hommes , & donna 
ordre  auffitôt  de  pointer  le  canon 
pour  tirer  fur  les  bateaux  ; mais  le 
Général  ayant  remarqué  du  mou-* 
vement  dans  ce  vaiffeau  ^ s’y  fit  con- 
duire en  perfonne  , affez  prompte- 
ment pour  prévenir  la  bordée,  qui 
auroit  alarmé  la  ville  , & fait  man- 
quer tout  le  projet. 

Les  François  avoientmis  des  fen- 
tinelles  d’efpace  en  efpace  fur  le  ri- 
vage , pour  appeller  les  barques  & 
bateaux  qui  paffoient , & pour  don- 
ner l’alarme  , s’il  étoit  nécefiaire. 
Une  de  ces  feminelles  cria  : Qui  vi- 
ve ? au  premier  des  bateaux  char- 
gés d’anglois  ; mais  un  Capitaine  du 
régiment  de  Frafer  , qui  avoit.  fervi 
:en  Hollande  , &:  qui  favoit  parfai- 
tement la  langue  les  ufages  des 
François  , répondit  fans  héfiter , 
France,  Il  étoit  plus  difficile  de  fa- 
tisfaire  à la  fécondé  queflion  : jQjicl 
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Régiment  ? mais  le  Capitaine  répon- 
dit : la  Reine  , ayant  été  inflruit  par 
hafard,  que  ce  régiment  failbit  par- 
tie du  détachement  commandé  par 
M.  de  Bougainville.  Le  foldat  jugea 
par  CCS  réponfes  , que  les  bateaux 
portoient  le  convoi , il  cria  ; pajfe  , 
& ne  fit  plus  aucune  quefiion  à tou- 
tes les  autres  barques.  Il  en  fut  de 
même  à chaque  fentinelle  : cepen- 
dant un  de  ces  foldats , plus  foup- 
çonneux  que  les  autres  , sWança 
)ufqu’au  bord  de  Peau,  & demanda: 
Pourquoi  ne  parle^  - vous  pas  plus 
haut  ? Le  Capitaine  répondit  avec 
la  plus  grande  préfence  d’efprit  : 
Tais’toi  y nous  ferons  entendus  ; fur 
quoi  la  fentinelle  fe  retira,  fans  en 
demander  davantage. 

Aufiîtôt  que  les  troupes  furent  dé- 
barquées , on  renvoya  les  bateaux 
pour  le  fécond  embarquement , com- 
mandé par  le  Brigadier  Townshend. 
M.  Wolfe  voyant  la  difficulté  de 
monter  par  un  chemin  environné 
de  précipices  , dit  au  même  Capi- 
taine qui  avoit  fi  bien  répondu  aux 
fentinelles  Françoifes  : >;  Je  ne  puis 
» croire  qu’il  foit  poffible  de  gagner 
>>  le  haut  ^ mais  il  faut  faire  tous  nos 
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rent  des  hau- 
lenrs  d’Abra- 
ham. 


George  II. 
An.  1759, 


416  Histoire  d’Angleterre  , 

» efforts.  « Les  ennemis av oient  rom- 
pu le  fentier  qui  conduifoit  du  rivage 
au  fommet  ^ par  des  fofTés  profonds 
qui  le  rendoient  impraticable  ; & 
dans  tous  les  autres  endroits  l’ef* 
carpement  étoit  fi  rude  & fi  dange- 
reux , que  les  foldats  ne  pouvoient 
avancer  qu’en  fe  fufpendant  aux  buiC 
fons  & aux  branches  d’arbres  qu’ils 
trouvoient  des  deux  côtés  du  fen- 
tier. Cependant  le  Colonel  Howe, 
à la  tête  de  l’infanterie  légère  ôc 
des  Montagnards  , grimpa  dans  ces 
précipices  avec  un  courage  & une 
aftivité  admirables  , & délogea  un 
Capitaine  avec  une  garde  avancée 
qui  défendoit  un  petit  retranche- 
ment formé  dans  un  défilé  , par  où 
il  falloit  néceflairement  que  les  An- 
glois  paflaflent  pour  gagner  le  fom- 
mer.  ils  y arrivèrent  fans  aucun  au- 
tre obftacle  de  la  part  des  Fran- 
çois 5 & le  Général  les  mit  en  ba- 
taille à mefure  qu’ils  l’atteignirent. 
Aufiitôt  que  M.  de  Montcalm  fut 
que  les  Anglois  avoient  gagné  les 
hauteurs  d’Abraham  ^ qui  comman- 
dent en  quelque  forte  la  ville  dans 
fa  partie  la  plus  foible  , il  réfolut  de 
hafarder  la  bataille  ^ ôc  fe  mit  en 
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marche  fans  perdre  de  temps  , après 
avoir  raffemblé  toutes  fes  troupes  An.  1759. 
du  côté  qu’on  nomme  le  Beau-Port. 

Le  Général  Wolfe  , voyant  que  vit. 
les  François  traverfoient  la  rivière  p^taiiie  de 

I C'  * Z'  C^ncbcc.  • 

de  oamt-Charies  , forma  la  propre  vvoife  & m. 
ligne  . compofée  de  lix  bataillons 
& des  grenadiers  de  Louisbourg  ; 
donna  le  commandement  de  la  droite 
au  Brigadier  Monckton  , celui  de  la 
gauche  au  Brigadier  Murray , &c  mit 
à l’arrière-garde  le  Colonel  Howe 
avec  l’infanterie  légère  , qui  reve- 
noit  de  s’emparer  d’une  batterie  de 
quatre  canons , où  elle  n’avoit  ren- 
contré aucun  obftacle.  M.  de  Mont- 
calm  s’avançant , de  façon  à ne  pas 
laiffer  lieu  de  douter  que  fon  inten- 
tion ne  fïit  de  prendre  en  flanc  la 
gauche  des  Anglois  , le  Brigadier 
Pownshend  y fut  envoyé  avec  le 
régiment  d’Amherfl: , qu’il  forma  en 
potence,  préfentant  un  double  front 
lux  ennemis  , & enfuite  il  fut  ren- 
forcé par  deux  bataillons  ; mais  la 
réferve  , qui  n’étoit  plus  que  d’un 
feul  régiment , flit  partagée  en  huit 
fubdivilions  , féparées  par  de  larges 
intervalles.  La  droite  des  François 
koit  formée  de  la  moitié  des  troupes 
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George  il'  Colonie  , de  deux  bataillons  5 
An.  1755).  & d’un  corps  de  Canadiens  & de 
Sauvages  : à leur  centre  , étoit  une 
colomne  compofée  de  deux  autres 
bataillons  de  troupes  réglées  ; & ils 
avoient  à la  gauche  un  bataillon  avec 
le  relie  des  troupes  de  la  Colonie. 
Les  buiffons  & les  champs  de  bleds , 
qu’ils  avoient  au  front , étoient  bor- 
dés de  quinze  cents  de  leurs  meil- 
leurs tireurs  , & ils  firent  un  feu 
irrégulier  , qui  coiita  la  vie  à un 
grand  nombre  de  braves  Officiers 
Anglois.  Cependant  ce  feu  fut  éteint 
en  partie  par  les  troupes  avancées 
de  la  ligne  Britannique  , qui  efcar- 
mouchèrent  pendant  quelques  heu- 
res avec  les  ennemis  , avant  que  la 
bataille  commençât.  Les  deux  armées 
manquoient  également  d’artillerie  ; 
les  François  n’avoient  que  deux  pe- 
tites pièces  de  campagne  , & les 
Anglois  un  feul  canon , que  les  ma- 
riniers avoient  réuffi  à tranfporter 
de  l’endroit  du  débarquement  ; mais 
il  fut  très  bien  fervi , & fatigua  beau- 
coup les  ennemis.  Vers  neuf  heures 
du  matin  ^ les  François  chargèrent 
avec  le  plus  grand  ordre , & avec 
toute  la  vivacité  , qui  leur  efi:  na- 
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’urelle  , quoique  leur  feu  fiit  très 
irrégulier  , & qu’il  ne  fît  que  peu 
i’èffet.  Les  Anglois  fe  comportèrent 
ivec  plus  de  phlegme  ; ils  réfervè- 
rent  leur  feu  jufqu’à  ce  que  les  en- 
nemis fuffent  à vingt  toiles  de  leur 
'igné  ; alors  ils  leur  envoyèrent 
me  décharge  terrible,  & continué^ 
rent  à tirer  avec  tant  de  régularité  , 
que  leur  moufqueterie  fit  un  grand 
ravage  parmi  les  François.  Le  Gé- 
néral Wolfe  commandoit  alors  la 
droite  , à la  tête  du  régiment  de 
Bragg  & des  grenadiers  de  Louif- 
b.ourg,  oïl  l’attaque  itoit  la  plus  vive. 
Comme  il  étoit  en  vue  au  premier 
rang , il  fervit  vraifemblablement  de 
but  à quelqu’un  des  tireurs  ennemis  5 
Sc  reçut  dans  le  poignet  un  coup  de 
feu  ; mais  cet  accident  ne  l’obligea 
pas  de  quitter  le  champ  de  bataille, 
il  enveloppa  fa  main  d’un  mouchoir  ; 
continua  à donner  fes  ordres  , fans 
marquer  la  plus  légère  émotion,  &C 
fe  mit  à la  tête  des  grenadiers , qui 
avançoient , la  hayonnette  au  bout 
du  fufil.  Comme  il  marchoit  avec 
intrépidité  , une  autre  balle  perça  la 
poitrine  de  ce  jeune  Héros , & il  tom- 
ba dans  les  bras  de  la  vidoire , à 
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U l’inflant  où  les  ennemis  lâchoient  le 
An.  i75j>.  pied.  Chacun  des  régiments  Britan- 
niques parut  alors  ne  s’occuper  que 
de  la  gloire  de  fon  corps.  Pendant 
que  la  droite  enfonçoit  les  François 
à grands  coups  de  bayonnettes , le 
Brigadier  Murray , s’avançant  bruf- 
quement  avec  les  troupes  qu’il  com- 
mandoit , rompit  bientôt  leur  centre; 
les  Montagnards , tirant  leurs  larges 
cimetèrres  , chargèrent  avec  une  ac- 
tivité 5 à laquelle  ils  ne  purent  réfif- 
ter;  & les  faifant  .tomber  en  foule 
fous  le  tranchant  de  leurs  fabres  , ils 
les  pouflerent  jufque  dans  la  ville , 
& dans  les  ouvrages  qu’on  avoit  éle- 
vés pour  la  défenfe  du  pont  de  la 
rivière  de  Saint-Charles.  A la  gau- 
che 5 Se  à l’arrière-garde  des  Anglois, 
l’aclion  n’étolt  pas  fi  vive  ; une  par- 
tie de  l’infanterie  légère  s’étoit  jettée 
dans  quelques  maifons , où  elle  fut 
attaquée  , Se  fe  défendit  courageufe- 
ment.  Le  Colonel  Howe  , qui  avoit 
pris  pofte  avec  deux  compagnies  der- 
rière un  petit  taillis , fit  de  fréquen- 
tes excurfions  fur  le  flanc- des  Fran- 
çois 5 pendant  que  le  Brigadier  Town- 
shend  envoyoit  àes  pelottons  contre 
leur  front;  en  forte  que  leur  aile 
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droite  ne  put  rien  exécuter  de  ce  que  7 

M.  de  Montcalm  avoit  projetté.  M.  An?!;/,', 
Townshend  demeura  avec  le 
rnent  d Aniherfl , pour  foutenir  cette 
difpofition  , & pour  tenir  en  refpeâ 
un  corps  de  Sauvages  poftés- vis-à- 
vis  de  l’infanterie  légère  , où  il  at- 
tendoit  le  moment  de  pouvoir  tom- 
ber fur  l’arrière-garde  des  Anglois. 
Cependant  le  Général  Wolfe  ayant 
aeri  dans  le  combat , & M.  Monck- 
on  ajant  été  blelfé  dangereufement, 

I la  tete  du  régiment  de  Lafcelles , où 
1 le  comportoit  avec  la  plus  grande 
valeur  , le  Commandement  pafla  à 
d.  Townshend  , qui  fe  hâta  de  join- 
Ire  le  centre  , où  il  trouva  que  les 
roupes  pourfuivoient  en  défordre 
, & il  les  reforma  en  un 
allant.  A peine  les  eut- il  remifes  en 
’rdre  , que  M.  de  Bougainville  pa- 
ut  a l’arrière-garde  des  Anglois  avec 
n corps  de  deux  mille  hommes  de 
roupes  fraîches.  Il  s’étoit  rais  en 
larche  du  Cap-Rouge , auffitôt  qu’il 
voit  appris  que  les  troupes  Britan- 
iques  etoient  fur  les  hauteurs  d’A- 
raham  ; & il  auroit  pu  rétablir  les 
laires , s’il  en  eût  encore  été  temps  ; 
lais  elles  .etoient  defelpérées  quand 
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432.  Histoire  d’Angleterre  ; 

Ceotcre  II.  il  arriva.  M.  Towshend  fit  marchef 

An.  1759.  deux  bataillons  avec  deux  pièces 
d’artillerie  contre  ce  brave  Gômman- 
dant , qui , hors  d’état  de  réfifter  avec 
fa  qjetite  troupe  aux  efforts  de  toute 
une  armée  , fe  retira  dans  les  bois 
&C  vers  des  marais  oii  les  Anglois 
n’ofèrent  l’attaquer.  Cependant  leur 
viftoire  éîoit  alors  complette  ; ils 
avoient  pris  un  grand  nombre  d’Of- 
ficiers  François  , &C  occupoient  un 
pofte  très  avantageux  , qu’il  auroit 
été  imprudent  d’abandonner.  M.  de 
Montcalm  ^ qui  avoit  reçu  une  blef- 
fure  mortelle  dans  le  combat , fut 
emporté  à Quebec , d’où  il  écrivit 
avant  fa  mort  à M.  Townshend  , 
pour  recommander  les  prifonniers 
à l’humanité  de  la  nation  Britanni- 
que. L’Officier  à qui  paffa  le  com- 
mandement des  troupes  Françoifes  , 
demeura  bleffc  fur  le  champ  de  ba- 
taille, & mourut  le  lendemain  , à 
bord  d’un  vaiffeau  Anglois.  Les 
François  perdirent  environ  ^cinq 
cents  hommes  tués  fur  la  place  &C 
on  leur  fit  plus  de  mille  prifonniers, 
en  y'  comprenant  un  grand  nombre 
d’Officiers.  Les  débris  de  leur  ar- 
mée , après  avoir  renforcé  la  gar- 

. nifon 
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bn  de  Qiiebec  , fe  retirèrent  à la 
>ointe  au  T remble.  M.  de  Vaudreiiil , An.  I755t 
le  l’avis  de  M.  de  Montcalm , qui 
^îvoit  encore,  penfoit  qu’on  aiiroit 
lu  attaquer  les  Anglois  avec  le  refte 
les  troupes  , & celles  qui  n’avoient 
►as  eu  de  part  à l’aûion  ; mais  les 
)fficiers  affemblés  au  Confeil  de 
lierre  penfèrent  différemment  , & 
l fut  décidé  qu’elles  fe  retireroient 
l’endroit  nommé  Jacques-Cartier , 
nviron  dix  lieues  au  deffous  de 
)uebec.  M.  de  Vaudreuil  les  y con- 
iiifit  à regret  ; mais  le  Chevalier 
e Levy  qui  y arriva  le  lendemain  , 
euffit  à faire  changer  d’avis  aux  Of- 
ciers  : on  refolut  de  donner  du  fé- 
murs a la  place  , oii  l’on  fit  entrer 
Lielques  vivres  ; & l’armée  étoit 
é]a  en  marche  pour  s’y  rendre  , 

►rfqu’on  apprit  que  le  Gouverneur 
ioit  capitulé., 

La  viftoire  remportée  par  les  An-  vin. 
ois  leur  coûta  cinquante  hommes 
és,  y compris  neuf  Officiers, 
iviror).  cinq  cents  bleffes.  Auffitôt 
•rès  le  combat , l’Amiral  Saunders 
li , avec  fes  conforsDurelI  & Hol- 
es  , avoit  contribué  puiflàmment 
foutenir  les  efforts  des  troupes 
Tome  III.  T 


George  ii. 

An.  1739, 


434  Histoire  d’Angleterre, 
de  terre  , fit  remonter  toutes  les 
barques  chargées  de  rartlllerie 
des  munitions  ; après  quoi  il  mit  à 
la  voile  le  17  du  même  mois,  avec 
tous  les  vaifleaux  de  guerre , pour 
attaquer  la  ville  baffe  , pendant  que 
le  Général  Townshend  donneroit 
un  affaut  à la  ville  haute.  Ce  Géné- 
ral avoit  employé  le  temps  qui  s’e^ 
toit  paffé  depuis  l’aftion  , à fortin- 
fier  fon  camp  par  des  redoutes  ; à 
faire  une  route  militaire  pour  con- 
duire le  canon  ; à difpoler  fon  artih 
lerie;  à préparer  les  batteries  , & à 
couper  la  communication  entre  Que-? 
bec  & le  pays  circonvolfin.  Le  me- 
me jour  17  , avant  qu’aucune  de  ces 
batteries  fiit  terminée  , il  fortit  de 
la  ville  un  drapeau  de  treve  avec 
des  propofitions  pour  la  capitula- 
tion. Nous  ne  nous  arrêterons  pas 
à examiner  fi  le  Commandant  avoit 
de  jiifies  raifons  de  croire  qu’il  étoit 
hors  d’état  de  foutenir  un  aflaut.  Il 
n’eft  pas  de  notre  objet  de  pefer 
celles  qu’il  put  avoir  pour  fe  rendre 
avant  d’être  totalement  inveffi , fans 
attendre  le  fecours  que  M.  de  Levy 
M.  de  Bougainville  lui  auroient 
conduit  ôc  fait  entrer  dans  la  place  ^ 
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s’il  avoir  attendu  feulement  quel- T TT 

ques  heures  avant  de  capituler  : An.  1759. 
Auffi  le  Général  Anglois,  qui  pré- 
voyolt  la  confequence  du  retard  , 
ne  fît  aucune  difficulté  fur  les  ar- 
ticles , qui  furent  fignés  le  18  à 
finit  heures  du  matin.  On  lui  accorda 
les  honneurs  de  la  guerre  , qu’il  au- 
toit  obtenus  a plus  julle  titre  , après 
ine  plus  longue  defenfe  ; la  garni- 
son fut  conduite  en  France  : on  m.ain- 
int  les  habitants  dans  la  poffeffion 
le  leurs  maifons  , biens , effets  &c 
irivilèges  ; ils  furent  auffi  mainte- 
uis  dans  le  libre  exercice  de  la  Re- 
igion  Catholique  : on  accorda  des 
kuve-gardes  aux  Eglifes  & Maifons 
eligieufes  , & l’Evêque  eut  la  liberté 
ie  continuer  a y faire  fa  réfidence. 

Auffi-tôt  que  la  capitulation  eut  r x. 
té  ratifiée,  les  troupes  AngloifcsDri-r 

ent  polielîlon  de  Quebec  du  coté  des^i^t^» 
erre  , & l’on  mit  des  corps-dc-garde 
n différents  endroits  de  la  ville  , 
pur  y entretenir  le  bon  ordre  & la 
ifcipline.  En  mêm.e  temps  , le  Ca- 
itaine  Pallifer  entra  auffi  dans  la 
ille  baffe  avec  un  corps  de  foldats 
e Marine  , & prit  les  mêmes  pré- 
autionSi  Le  lendemain  on  embarqua 

ij 
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436  Histoire  d’Angleterre  , 
fur  des  bâtiments  de  tranl'port  en- 
viron mille  prifonniers , pour  les 
faire  paffer  en  France  à la  première 
occafion  : & les  habitants  de  la  cam- 
pagne voifine  apportèrent  leurs  ar- 
mes & prêtèrent  ferment  de  fidélité 
au  Gouvernement  Anglois.  Les  vain- 
queurs furent  eux-mêmes  frappés 
d’étonnement  fur  cette  conquête  : 
fans  doute  ( dit  l’Auteur  qui  en  a 
donné  le  récit  ) que  la  mort  de  M.  de 
Montcalni , qui  étoit  une  perte  irré- 
parable pour  les  François , les  plon- 
gea dans  la  conficrnation  , & mit  le 
trouble  dans  tous  leurs  confeils.  Au- 
trement il  eft  impoflible  d’expliquer 
comment  la  ville  de  Quebec  fut 
remife  avec  tant  de  docilité  à une 
médiocre  armée  , maigre  la  viftoire 
qu’elle  avoit  gagnée.  Quoique  la 
place  ne  fut  pas  régulièrement  for- 
tifiée du  côté  de  terre , & que  la  plu- 
part des  maifons  fuflent  ruinées  ; les 
murs , ni  les  parapets , n’avoient  pas 
fouftert  le  moindre  dommage  le 
nombre  des  Anglois  fufiifoit  a peine 
pour  en  former  l’invelliflement  : les 
François  ayoient  une  armée  en  bon 
état  danslieur  voifinage , fans  qu’il 
ét  au  pouvoir  des  ennemis  de  cou- 
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per  la  communication  : enfin  la  faifon  GeoVge'iiT 
etoit  tellement  avancée  , que  les  1759* 
temps  contraires  auroient  forcé  dans 
peu  les  troupes  Britanniques  de  re- 
noncer à leur  entreprife , & même 
de  fe  retirer  avec  leur  flotte  hors  du 
fleuve  Saint-Laurent  avant  Thyver  , 
oii  il  efl:  toujours  couvert  de  glace. 

Après  l’échec  du  faut’de  Montmo- 
rency  , le  Général  Wolfe  avoit  en-  Joiecxccf- 
voyé  en  Angleterre  un  Officier , gio'sf' 
chargé  du  détail  de  ce  défaflre , écrit 
d’unllyle  digne  de  la  plume  de  Céfar, 

Le  peuple  , en  approuvant  fa  con-* 
duite,  fut  vivement  affeflé  de  fon 
malheur , & le  fentit  avec  d’autant 
plus  de  force  que  le  Général  paroif- 
^oit  hors  d’efpérance  de  pouvoir 
■rapper  quelqu’autre  grand  coup 
5ui  tendît  à remplir  les  vues  des  An- 
jlois  5 qui  afpiroient  à la  conquête 
otale  du  Canada.  Les  premiers  trant 
)orts  de  leur  douleur  n’etoient  pas 
mcore  appaifés  , quand  le  Colonel 
■laie  arriva  dans  le  vaiffeau  l’Alcide, 

Lvec  la  nouvelle  de  la  viâoire  & de 
a reddition  de  Quebec  , qui  fut 
Liiffitot  rendue  publique  par  une  Ga- 
ette  extraordinaire.  La  populace 
)afra  en  un  inflant  de  l’abattement 

Tiij 
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438  Histoire  d’Angleterre  , 
à la  joie  la  plus  excelîive  : on  n’en- 
tendoit  dans  Londres  que  les  cris  de 
l’extravagance  & de  la  débauche  , 
des  ciianfons  infultantes  contre  leurs 
ennemis,  & des  louanges  outrées  du 
Général  WoKe  , dont  on  éîevoit  les 
grandes  qualités  par  les  hyperboles 
les  plus  ridicules.  Le  Roi , pour  mar- 
quer fa  fatisfaétion.,  conféra  les  hon- 
neurs de  Chevalier  au  Capitaine 
Douglas , dont  le  vaiffeau  avoit  ap- 
porté la  première  nouvelle  de  ce 
fuccès,  èc  il  fît  des  préfents  confidé- 
rables  , tant  à ce  Capitaine  qu’au 
Colonel  Haie.  Tous  les  Corps  pré- 
fentèrent  au  Monarque  des  adreffes 
de  félicitation;  auflitôt  que  le  Parle- 
ment  fut  aîTemblé,  M.  Pitt,  avec  le 
genre  d’éloquence  qui  lui  eft  parti- 
culier , s’étendit  dans  la  Chambre  des 
Communes  fur  le  fuccès  de  cette  cam- 
pagne 5 ainfi  que  fur  la  conduite  & le 
courage  du  Général  mort,  des  Ami- 
raux  & des  autres  Officiers  qui  a voient 
contribué  à la  conquête  de  Quebec. 
Après  cette  harangue  , la  Chambre 
réfolut  unanimement  de  préfenter 
au  Roi  une  adrefle  , pour  deman- 
der qu’on  élevât  dans  l’Abbaye  de 
Weftminfter  un  monument  à la  me- 
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moire  du  Major-Général  AVolfe  , & Gcore:c  ïi' 
en  même-temps  il  fut  arrêté , par  une  An.  1759. 
autre  délibération , qifil  feroit  fait 
des  remerciements  aux  Officiers  Gé- 
néraux & aux  Amiraux  qui  avoient 
su  part  à la  glorieufe  & heureufe 
sxpédition  de  Quebec.  Quoique  de 
femblàbles  témoignages  encouragent 
fouvent  l’audace  & la  témérité  , il 
fervent  toujours  à exciter  les  fujets  , 
k employer  tous  leurs  talents  au  fer- 
^ice  d’une  nation  qui  récompenfe  & 

Dunit  fans  mefiire. 

Les  Anglois  furent  tellement  frap-  ^ î*. 
)és  du  fuccès  étonnant  de  cette  cam-  dons^voionf 
)agne  , où  ils  eurent  auffi  des  avan- 

i f 11  y-\  folOHtS  & les 

âges  allez  conliderabies  en  Europe , pnfonniers. 
:omme  nous  le ‘verrons  dans  peu, 

}ue  bien  loin  de  marquer  la  plus  lé* 
jère  impatience  des  fardeaux  énor- 
nes  dont  ils  étoient  chargés , ilslevè- 
*ent  volontairement  de  fortes  con- 
ributïons , qui  fervirent  à acheter 
les  camifoles  , des  bas , des  fouliers 
k.  des  couvertures  pour  les  foldats , 
îxpofés  aux  rigueurs  du  froid  en 
Amérique  & en  Allemagne.  Leur 
)ienfaifance  s’étendit  même  à leurs 
mnemis  vaincus , par  un  aâe  de 
jenerofite  qui  doit  faire  un  honneur 

T» 
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440  Histoire  d’Angleterre  , 
éternel  à la  nation  Britannique.  Près 
de  vingt  mille  prifonniers  François , 
étoient  répandus  dans  les  différentes 
villes  de  la  Grande-Bretagne , & s’ils 
étoient  à couvert  des  horreurs  de  la 
famine  , ils  fe  trouvoient  privés  de 
toutes  les  commodités  de  la  vie , & 
expofés  aux  rigueurs  du  froid  & de 
la  nudité.  La  communication  inter- 
rompue avec  leur  patrie , les  mettoit 
dans  l’impoffibilité  d’en  tirer  aucun 
fecours  , &c  le  Gouvernement  Bri- 
tannique les  abandonnoit  à leur  pro- 
pre mifere  ; mais  de  généreux  parti- 
culiers y fuppléèrent  5 & malgré  la 
haine  nationale , fi  forte  chez  les  An- 
glois,  on  leva  des  foufcriptions  en 
leur  faveur  5 & en  peu  de  femaines 
ils  furent  pourvus  d’habillements. 
Ne  refufons  pas  de  juftes  louanges  à 
ces  aftes  d’humanité  : ils  étoient  d’au- 
tant plus  néceffaires  aux  malheureux 
prifonniers  qu’ils  n’avoient  abfolu- 
ment  aucune  reffource  pour  fe  pro- 
curer les  befoins  de  la  vie  , bien  dif- 
férents de  ceux  que  nous  avons  vu 
en  France  dans  la  guerre  précédente, 
oïl  les  Hollandois  & les  autres  pri- 
fonniers, répandus  à Orléans  & dans 
les  villes  de  la  Loire , y étoient  con- 
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fondus  avec  les  fujets  du  Monarque 
François  ; y exerçoient  leurs  dlffc-  An  1759. 
rents  métiers  ; & par  de  généreufes 
récompenfes  de  leurs  travaux  , fe 
trou  voient  de  leur  propre  aveu  dans 
une  abondance  qui  leur  faifoit  pré- 
férer leur  état  aftuel  aux  douceurs 
même  de  leur  patrie.  Les  François  ne 
connoilTent  d’ennemis  que  les  armes 
a la  main  : tous  les  autres  hommes 
font  leurs  freres , le  même  Anglois 
qui  aura  répété  mille  fois  le  Frmch- 
Dog  dans  les  rues  de  Londres , trou- 
vera à Paris  un  peuple  aifable  & pré- 
venant , qui  le  forcera  de  rougir  de  ces 
injures  groflîères  dont  on  eft  û pro- 
digue dans  la  Grande-Bretagne. 

La  ^ campagne  étant  terminée  en  x î J. 
Amérique  par  la  rédiiôion  de  de  la 

bec  & de  la  plus  grande  partie  du  Améri^ul 
pays  circonvolfm  , le  Brigadier 
Townshend,  qui  n’avoit  accepté  fa 
commiffion  qu’avec  la  condition  ex- 
prelfe  de  pouvoir  revenir  en  Angle- 
terre a la  fin  de  l’annee  , y laifla  une 
garnifon  de  cinq  mille  hommes , fous 
les  ordres  de  M.  Murray  ; s’embarqua 
avec  1 Amiral  Saunders’^  ôc  arriva 
en  Angleterre  au  commencement  de 
1 hiver.  Le  Brigadier  Monckton  fut 

T V 


442.  Histoire  d’Angleterre, 
Gcoige  11.  tranfporté  dans  la  Nouvelle-Yorck  , 
An.  1759.  oii  il  guérit  de  fa  blefllire.  . 

X I ! I.  Pendant  que  les  armes  des  Anglois 

en  Amérique  , ils  fe 
François  af-  préoaroient  en  Afie  d’autres  fuccès  , 

<iias.  moins  rapides  , mais  auüi  lurs.  Les 
François  fré.mifloient  de  fe  voir  per- 
dre le  fruit  de  tous  les  avantages 
qu’ils  avoient  remportés  du  temps  de 
M.  Dupleix  5 & toutes  les  fois  qu’ils 
avoient  combattu  fous  les  ordres  im- 

» T 

médiats  de  M.  de  Buffy.  Les  Anglois, 
au  contraire  , animés  par  la  foibleffe 
de  leurs  rivaux  dans  ces  pays  éloi- 
gnés , ne  mettoient  plus  de  bornes  à 
leur  ambition , & fortis  de  cette  in- 
dolence , où  ils  avoient  paru  plongés 
dans  la  première  campagne , il  femr 
bloit  que  chaque  Efcadre  , chaque 
corps  & même  chaque  Officier  ne 
refpirât  plus  que  pour  la  gloire  de  fa 
patrie.  Nous  avons  vu  dans  le  livre 
précédent  que  M.  deLally,  après  fon 
expédition  infruâueufe  dans  le  Tan- 
jaour , étoit  derneuré  quelque  temps 
dans  une  efpèce  d’inaftion  ; mais  il 
l’avoit  employé  en  préparatifs  pour 
faire  le  fiège  de  Madras.  La  difette  fe 
faifoit  déjà  fentir  à Pondichéry , & 
tout  fembloit  préparer  aux  malheurs 
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tjui  dévoient  fuivre  dans  peu  : tout 
paroiffoit  ( eft-il  dit  dans  une  let- 
tre écrite  depuis  en  France  ) avoir 
été  conduit  & dirigé  à notre  perte 
comme  on  conduit  une  partie  d’é- 
checs. M.  de  Lally  affembla  un  Con- 
feil  mixte  , & il  y fut  décidé  que 
l’armée  marcheroit  à Madras , parce 
qu’il  valoir  mieux , difoit-on , per- 
dre la  vie  d’un  coup  de  fufil  fur  les 
glacis  de  cette  place  , que  de  mourir 
de  faim  fur  ceux  de  Pondichéry.  Il 
n’entroit  pas  dans  le  plan  du  Général 
de  faire  le  liège  de  cette  ville , il  vou- 
loit  feulement  la  bombarder  ^ y ren- 
fermer l’ennemi , & dévaluer  la  ville 
noire  & fes  environs.  Le  1 2 Décem- 
bre 17^8,  l’armée  Françoife  , com- 
pofée  de  trois  mille  cinq  cents  Euro- 
péens , de  deux  cents  Cypaies  &C 
d’autant  de  cavaliers , déboucha  dans 
la  plaine  du  Choultry  fur  trois  di- 
vilions.  Les  Anglois  fe  retirèrent 
après  une  canonade  d’environ  deux 
heures  , & les  François  s’emparèrent 
des  portes  d’Egmore  & de  Saint- 
Thomé  qu’ils  venoient  d’abandon- 
ner. Le  Colonel  Laurence , cfui  com- 
mandoit  la  garnifon  de  Madras , fe 
retira  dans  le  fort , après  avoir  donné 
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les  ordres  néceflaires  pour  les  poftest 
de  la  ville  noire , qui  n’eft  autre 
chofe  qu’un  fauxbourg  ouvert , plus 
grand  que  le  tiers  de  Paris  & fans 
aucune  défenfe.  L’objet  du  Colonel 
n’étoit  pas  de  la  conferver , mais  uni- 
quement de  retarder  les  François; 
cependant  auffi-tôt  que  leurs  troupes 
s’avancèrent , les  différents  piquets 
laiffés  dans  ces  poftes , fe  retirèrent 
dans  le  fort , où  fe  faiivèrent  aufîi 
un  grand  nombre  d’habitants  , qui 
abandonnèrent  leurs  maifons  leurs 
effets  au  pillage.  Les  troupes  Fran- 
çoifes  y firent  un  butin  immenfe 
mais  pendant  que  , difperfés  dans  les, 
maifons  , les  foldats  ne  fongeoient 
qu’à  en  enlever  les  richelfes  , les  An- 
glois  s’occupoient  des  moyens  de 
s’en  dédommager  par  la  deffruûion 
de  leurs  ennemis.  On.réfolut  de  faire 
xine  fortie  , & le  Colonel  Draper ,, 
Officier  trèsbrave , s’offrit  à la  com- 
mander. On  lui  donna  cinq  cents 
hommes  avec  deux  pièces,  de  cam- 
pagne 5 & le  Major  Brereton , fut 
chargé  de  le  foutenir  avec  150 
foldats.  Les  François  les  prirent  d’a- 
bord pour  la  brigade  de  Lally , & 
leur  laiffèrent  tout  le  temps  de  fe 
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former  ; mais  détrompés  de  leur  er-  George  ilT 
reur , par  le  feu  des  canons  chargés  An.  1759. 
de  grappes  de  raifin , qui  commencè- 
rent à les  foudroyer , ils  abandon^ 
nèrent  leur  artillerie  , & plulieurs 
d’entre  eux  prirent  la  fuite.  Cepen- 
dant le  Colonel  Draper  , quoique 
très  mal  fécondé , tomba  fur  le  ré- 
giment de  Lorraine  ^ qui  foutint  le 
choc  avec  beaucoup  de  bravoure  ; 

& les  Anglois  furent  enfin  forcés  de 
rentrer  dans  le  fort  après  une  perte 
affez  confidérable  de  part  & d’autre. 

Du  côté  des  François , le  Comte  d’Ef- 
taing  fut  fait  prifonnier  au  commen- 
cement de  l’aéliort,  & le  Comman- 
dant du  régiment  de  Lorraine  fut  tué 
dans  l’attaque  ; mais  les  Anglois  y 
eurent  de  tués  un  Major  , trois  Ca- 
pitaines & plufîeurs  Lieutenants  ; 
en  forte  que  leur  perte  monta  à plus 
de  deux  cents  hommes  , y compris 
neuf  Officiers. 

La  garnifon  de  Madras  n’étoit  pas  x i v. 
affez  nombreufe  pour  renouveller  ^htontobïï- 
de  pareilles  forties  ^ & il  fut  réfolu 
de  fe  tenir  uniquement  fur  la  défén- 
five.  Les  François  travailloient  avec 
ardeur  à élever  leurs  batteries  con- 
tre Je  fort  & contre  la  ville  : elles 
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‘ commencèrent  à tirer  le  6 de  Jan- 
vier 17^9  ; le  feu  des  canons  & des 
mortiers  fut  continuel  pendant  vingt 
jours  5 & ils  avancèrent  leurs  tran- 
chées , protégés  par  ces  batteries 
jufqu’à  ce  qu’ils  eulTent  gagné  le  gla- 
cis. Ils  y élevèrent  une  batterie  de 
quatre  pièces  de  canons , qu’ils  ou- 
vrirent le  dernier  jour  du  mois  ; 
mais  ils  furent  obligés  de  l’abandon- 
ner après  avoir  fermé  les  embrafures 
cinq  jours  de  fuite  ^ à caufe  du  feu 
fupérieur  du  fort.  Cependantils  con- 
tinuèrent toujours  à entretenir  un 
feu  très  vif  de  !a  grande  batterie , qui 
n’étoit  qu’à  deux  cents  vingt-cinq  toi- 
fes  des  défenfes  & qui  fut  fi  bien  fer- 
rie, qu’elle  démonta  36  pièces  de 
canon  & trois  mortiers  des  Anglois, 
&c  fit  une  brèche  confidérable.  Peut- 
être  auroit-elle  eue  plus  de  fuccès  ^ 
fi  les  François  enflent  battu  en  brê- 
che  dès  le  commencement  ; mais 
M.  de  Lally  s’étoit  contenté  de  bom- 
barder la  ville  &c  de  ruiner  les  mai- 
fons.  Du  côté  des  Anglois  , l’artil- 
lerie fit  un  tel  effet , que  contre  Tor- 
dinaire  des  places  alfiégées  , depuis 
le  5;  de  Février , le  feu  des  affaillants 
âlloit  toujours  en  diminuant  ^ au-Iieu 
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que  celui  des  Anglois  gagnoit  conti-  ^ !;• 

nuellement  de  la  lüpériorité.  Cepen-  Aa  frsi». 
dant  les  François  qui  avoient  formé 
leur  attaque  du  côté  le  plus  fort  de  la 
place , avancèrent  leur  fape  du  côté 
du  rivage  de  la  mer , en  forte  qu’elle 
embradbit  entièrement  l’angle  du 
nord  & du  chemin  couvert , d’où 
leur  nioufqueterie  chafla  les  An- 
glois. Ils  entreprirent  auffi  de  s’ou- 
vrir un  paflage  dans  le  folTé  , en  fai- 
fant  jouer  une  mine  ; mais  elle  fut  fi 
mal  dirigée  qu’ils  n’en  purent  tirer 
aucun  avantage  , l’ouverture  étant 
commandée  par  quatre  pièces  de  ca- 
non du  fort.  L’artillerie  Françoifé 
n’étoit  pas  mieux  fervie  ; le  Major 
Caillaud,avec  un  corps  de  Cipayes,  : 
quelque  cavalerie  du  pays,  & un  petit 
nombre  d’Européens  , tirés  des  gar- 
nifons  Angloifes  de  Trichenapaly  & 
de  Chingliput,  voltigeoit  à la  dif-  ' 
tance  de  quelques  milles , & tenoit 
les  chemins  fi  bien  bloqués , que  les 
François  furent  obligés  à quatre  fois 
d’envoyer  contre  lui  de  forts  déta- 
chements pour  tenir  la  communica- 
tion ouverte , ce  qui  contribua  auffi 
à retarder  les  opérations  du  fiège.  Le 
matin  du  x 6 de  Février , le  (^ueen— 
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George  H,  borough , vaiflèau  de  guerre , corn- 

A*-  i759.  mandé  par  le  Capitaine  Kempenfeit, 

la  Revenge , vailTeau  de  la  Corn-  - 
pagnie  & quatre  autres  bâtimens  , 
arrivèrent  à la  rade  de  Madras , avec 
un  renfort  de  fix  cents  hommes  du 
régiment  du  Colonel  Draper,  dont 
on  débarqua  auffitôt  la  plus  grande 
partie.  Il  parut  que  les  François'  ne 
cherchoient  qu’un  prétexte  pour  le- 
ver le  liège  : ils  avoient  fait  paroitre 
dès  le  commencement  une  lenteur 
peu  conforme  ( dit  M.  Smollett  ) au 
caraûère  de  cette  nation.  Les  Com- 
miffaires  & les  fourniffeurs  des  vi- 
vres faifoient  très  mal  leur  lervice: 
les  foldats  paroiflbient  découragés 
par  la  vigoureufe  défenfe  de  la  g"ar- 
nifon;  enfin  le  peu  d’efpérance  qu’ils 
pouvoient  avoir  du  fiiccès  s’éva- 
nouit totalement  à l’arrivée  des  vaif- 
feaux  Anglois.  L’Officier  qui  commam 
doit  dans  la  tranchée  fe  retira  avant 
même  que  le  renfort  débarquât  : de- 
puis vingt  jours  on  ne  payoit  ni  Offi- 
ciers ni  foldats  : la.  ration  étoit  fa 
même  pour  les  uns  & pour  les  au- 
tres il  ne  venok  plus  de  vin’  au 
camp:  enfin,  la  nuit  du  i6  au  17  , 
on  leva  le  liège  , on  abandonna 
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rante  pièces  de  canon , & après  avoir  || 

détruit  les  moulins  à poudre  d’Og-  An.  1755,  il 

more , on  fe  retira  dans  le  territoire  !| 

d’Arcate.  |:| 

Terminons  cette  relation  du  fiège  | 

de  Madras , en  rapportant  la  fin  du  1 

Journal  de  M.  J.  Call , premier  Ingé-  '| 

nieur  du  fort  Saint-George  ; il  eft  in-  | 

(éré  dans  les  Mémoires  du  Colonel  |j| 

Laurence  , imprimés  à Londres  en  i 

1761.  Nous  ne  garantiflbns  point  ce  | 

récit  5 nous  le  rapportons  feulement  y 

tel  qu’on  le  trouve  dans  ces  Mé-  îf 

moires.  T 

La  batterie , dit  cet  Ingénieur , qui  x v.  ip 


battre  en  brèche  l’angle  faillant  du 
demi-baftion  , & les  deux  autres  de-  fes. 
voient  agir  contre  la  blinde  & le 
ballion  du  nord-efl:;  mais  elles  étoient 
li  fnal  conftruites  & li  mal  difpofées , 
que  les  ennemis  étoient  obligés  de 
fermer  tous  les  jours  ces  embrafures^. 
après  avoir  tiré  quelques  coups  , 
qui  en  général  fe  perdoient  en  l’air. 
Nos  bombes  & nos  boulets  firent 
certainement  un  grand  ravage  fur 
cette  batterie  , puifqu’ils  y mirent 
hors  de  fervice  fept  canons  de  dix- 
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huit  & de  vingt-quatre  , dont  les 
affûts  furent  également  brifés. 

Le  logement  que  firent  les  Fran- 
çois à l’orient  du  chemin  couvert , 
& derrière  l’eftacade  , au  lieu  être 
muni  d un  fort  parapet  ^ b^en  garni 
de  fafcines  & de  banquettes  au  def-. 
fous  5 n etoit  formé  que  d’un  peu  de 
terre  jettee  fans  etre  battue  fur  quel- 
ques gabions , placés  irrégulière- 
ment. Les  crochets  ou  demi-parallè- 
les 5 qui  auroient  dû  être  fpacieux  & 
d ouvrages  folides  , n’avoient  pas 
plus  de  confiftance  que  les  zigzags 
ordinaires  : c’eff-à-dire  5 qu’ils  for- 
moient  une  efpece  de  lape  volante 
d’environ  4 pieds  de  large  : en  forte 
qu’il  efi:  probable  queli  l’on  avoit 
juge  à propos  d’attaquer  la  tranchée 
des  François  avec  un  corps  de  quatre 
ou  cinq  cents  hommes  ; on  les  auroit 
chaffés  de  leur  grande  batterie , & 
encloué  tous  leurs  canons. 

Près  le  pied  du  glacis  , en  face  du 
zigzag  , étoit  une  batterie  de  quatre 
embrafures  , deftinée  à ruiner  le  pa- 
rapet , & à démonter  les  canons  de 
la  face  droite  de  notre  ravelin  du 
nord  : mais  l’alignement  du  parapet 
étoit  fi  peu  parallèle  à fon  objet,  qu’il 
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étoit  prefqiie  impoffible  de  tourner 
les  embrafiires  de  façon  que  les  ca- 
nons pufl'ent  voir  nos  ouvrages. 
On  y trouva  quatre  pièces  de  vingt- 
quatre  hors  de  fervice. 

Dans  la  partie  du  fécond  crochet, 
qui  étoit  à la  droite  du  zigzag,  les 
ennemis  avoient  établis  trois  mor- 
tiers de  huit  & de  dix  pouces  , & 
ils  lailTèrent  deux  des  alFuts  hors  de 
fervice. 

Dans  la  grande  batterie , qui  étoit 
de  quinze  embrafiires  , dont  trois 
étoient  dirigées  contre  le  ravelin  du 
nord , & douze  contre  le  demi-baf- 
tion  &c  le  baftion  du  nord-eft , il  y 
avoit  fix  canons  montés  fur  leurs 
affûts.  Quoique  les  ennemis  eulfent 
fait  feu  avec  quatre,  le  matin  du  16, 
ils  avoient  tous , à l’exception  d’un 
feul , reçu  tant  de  dommage  dans 
leur  embouchure , qu’on  pouvoit  les 
regarder  comme  hors  de  fervice. 
Nous  y trouvâmes  de  plus  , cinq 
canons  avec  leurs  affûts  & quelques 
pièces  de  rechange , démontées  & 
ruinées.  Derrière  l’aîle  droite  de  cette 
batterie  , les  ennemis  avoient  placés 
fix  mortiers  de  douze  pouces  , mais 
ils  les  enlevèrent  enfuite  pour  faire 
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George  II.  p^^ce  aux  canoiis  & n’y  laiffèrent 

An,  1759,  ^U0  deux  afFuts  hors  de  fervice, 

^ Un  peu  a gauche  du  cimetière , 
etoit  une  batterie  afl'ez  bien  conftrui- 
te  , &:  ouverte  par  quatre  embrafu- 
res;  nous  y trouvâmes  trois  canons 
montes  fur  leurs  afFuts.  Ils  avoient 
tire  le  matin  de  la  veille , mais  ils 
etoient  tous  endommagés  dans  leur 
embouchure.  Il  y avoit  encore  cinq 
canons  démontés  dans  cette  batterie, 

& un  autre  auprès  avec  trois  afFuts 
brifes.  Il  eft  vraifemblable  qu’elle 
avoit  été  élevée  à deffein  d’enfiler 
la  face  droite  du  ravelin  du  nord  & 
le  chemin  couvert  qui  étoit  devant. 
Mais  elle  étoit  placée  à une  grande 
diftance  , à gauche  du  prolongement  - 
de  la  face  , en  forte  qu’elle  ne  pou- 
voit  fervir  à remplir  cet  objet.  La 
plus  grande  exécution  de  cette  bat- 
terie fut  fur  la  face  du  demi-baflion , 
prés  de  l’épaule  , contre  laquelle 
deux  canons  tirèrent  continuelle- 
ment. 

Du  côté  du  fofFé  de  la  vieille  ville , 
derrière  une  butte  efearpée , vis-à- 
vis  l’Eglife  Portugaife  , nous  trou- 
vâmes les  reftes  de  quatre  plates- 
formes  & de  deux  afFuts  hors  de  fer- 
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vice  ; c’eft  de  cet  endroit  que  les  en-  'r: r: 

nemis  avoient  jette  leurs  greffes  An. 
bombes , après  avoir  établi  un  loge- 
ment fur  la  crête  du  glacis. 

^ Sur  la  batterie  , à la  gauche  du 
vieux  hôpital  5 je  ne  trouvai  pas  de 
canons  , mais  je  penfe  qu’il  y en 
üvoit  eu  de  mis  hors  de  fervice  &c 
enterrés  , d’autant  que  cette  batterie 
avoit  été  réduite  au  filence , plufieurs 
jours  avant  la  retraite  des  ennemis# 

On  l’avoir  élevée  entre  les  ruines 
des  maifons  avec  lix  embrafures  , & 
pendant  quelques  jours  les  ennemis 
battirent  avec  deux  la  face  gauche  du 
baftion  Royal  ; mais'  enfuite  ils  en 
firent  fervir  feulement  quatre  pour 
enfiler  la  face  droite  avec  le  chemin 
couvert  qui  étoit  devant  ; prirent  le 
flanc  droit  de  revers  & plongèrent 
dans  le  demi-baffion.  Joignant  cette 
batterie  à gauche  , nous  en  trouva- 
ntes une  autre , dont  la  direûion  étoit 
différente  : elle  avoir  quatre  embra- 
fures 5 & pendant  quelques  jours  elle 
fervit  a faire  feu  de  trois  canons 
contre  la  face  droite  du  baftion  de 
Pigot  5 mais  elle  fut  bientôt  réduite 
au  lilence.  Nous  n’avons  pu  compren- 
dre pourquoi  les  ennemis  avoient 
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dirigé  leur  feu  fur  ce  baflion  qu’ils 
ne  pouvoient  attaquer  , & qui  ne 
leur  caufoit  aucun  dommage. 

Le  baftion  conftruit  au  front  du 
nouvel  hôpital , près  de  l’endroit  où 
étoit  autrefois  le  jardin  de  la  Com- 
pagnie , avoit  quatre  embrafures  , 
d’où  les  François  tirèrent  conftam- 
ment  autant  de  pièces  de  canon , qui 
ne  cédèrent  que  peu  de  jours  avant 
la  levée  du  liège.  Il  paroît  que  leur 
intention  étoit  de  tirer  à ricochet,  & 
de  plonger  dans  tous  les  ouvrages  du 
front  du  nord  : auflî  cette  batterie 
nous  fut  la  plus  incommode  de  toutes 
celles  qu’ils  avoient  élevées  ; cepem 
dant  il  paroît  qu’ils  n’y  avoient  pas 
allez  de  canon,  & qu’ils  étoient  mal 
fervis.  Nous  ne  trouvâmes  ni  canons 
ni  alFuts  dans  cette  batterie , & peut- 
être  n’y  en  eut-il  aucun  de  démonté , 
parce  que  les  pièces  tirant  toujours 
à.  ricochet , les  embrafures  étoient 
malquées  , & les  canons  ne  pou- 
veient  être  vus  de  la  place. 

Lorfque  les  François  levèrent  le 
fiège  du  fort  Saint-George  le  17  de 
Février  , ce  fut  avec  tant  de  précipi- 
tation , que  la  ville  noire  échappa  à 
la  dedrudion  dont  elle  avoit  été  me^ 
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nacée  par  M.  de  Lally.  Ce  Général 
niarcha  direâement  au  Mont , où  AoTiys». 
( fl  nous  en  voulons  croire  le 
Colonel  Laurence  , tom.  II.  page  3 , 
de  la  tradudion  Françoife  ) il  laiffa 
des  marques  de  fbn  relTentiment  , 
indignes  d’un  Officier.  Entre  autres 
dévalîations  il  fît  mettre  trois  barils 
de  poudre  à canon  dans  la  mai- 
fon  de  campagne  de  ce  Colonel , 

& la  fit  fauter  en  l’air.  Il  fe  rendit  en- 
fuite  à Cangivaron , d’où  il  pafla  à 
Arcate  ; &c  les  Anglois , profitant  de 
fon  abfence , reprirent  les  places  de 
Poonomaly  &de  TrepafTour,  où  ils 
ne  trouvèrenr  aucune  réfiftance.  Ce 
fut  alors  que  le  colonel  Laurence , 
après  avoir  effayé  inutilement  d’at- 
tirer les  François  à une  bataille  , re- 
mit le  commandement  au  Major  Bre- 
reton  , & s’embarqua  pour  revenir 
en  Europe. 

Le  défaut  de  paie  & de  nourri-  xvii. 
ture  rendoit  les  défertions  très  fré-  -^mdesuôul 
quentes  dans  l’armée  Françoife.  M.de  ' “ 

Lally  rapporte  lui-même  que  deux 
cents  de  ces  déferteurs , renfermés 
dans  Madras  pendant  le  fiège , étoient 
peut-être  les  ennemis  les  plus  dan-^ 

^ereux.  Ils  montoient  fur  le  parapet 
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du  rempart , & tenant  une  bouteille 
dans  une  main  & une  bourfe  dans 
Faiitre  , ils  excitoient  les  foldats  à 
abandonner  un  fervice  où  ils  n’étoient 
pas  payés , pour  en  prendre  un  qui 
devoit  , difoient  - ils  , les  enrichir 
promptement.  Le  mal  augmenta  en- 
core après  la  levée  du  liège. 

Vers  le  6 d’ Avril , les  Anglois,  au 
•nombre  d’environ  deux  mille  hom-  ^ 
,^mes , firent  une  tentative  fur  Vanda- 
vachy  , qui  étoit  un  porte  très  im- 
portant , près  les  bords  du  Palear. 
M.  de  Soupire , qui  étoit  alors  à Can- 
givaron , marcha  promptement  aux 
ennemis  , mais  ils  ne  l’attendirent 
pas  ; ils  tournèrent  à la  gauche  du 
Palear , & allèrent  s’emparer  de  ce 
même  porte  de  Cangivaron , que  M. 
de  Soupire  venoit  de  quitter.  Les 
François  firent  quelques  tentatives 
pour  le  reprendre , mais  il  ne  leur 
fut  pas  poflible  d’en  déloger  les  trou- 
pes Angloifes.  Voyant  que  leurs  ef- 
forts étoient  infruftueux , ils  por- 
tèrent leurs  armes  d’un  autre  cote. 
Le  fort  de  Thiagar , à quinze  lieues 
au  fud  de  Pondichéry , étoit  occupe 
par  quarante  Anglois  &C  deux  rnille 
Noirs,  qui  faifoient  des  courtes  jufr 

qu€. 
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Gue  fur  les  glacis  de  Pondichéry  : 
M.  de  Mariol , Officier  de  l’Inde , fut 
charge  d’une  expédition  contre  ce 
corps  : il  furprit  les  quarante  Anglois 
qu’il  fit  prifonniers  & dont  le  Com- 
mandant fe  tua  de  défefpoir  ; difperfa 
les  Noirs , &c  cinq  jours  après  obligea 
le  fort  de  fe  rendre. 

Il  feroit  trop  long  de  rapporter  en 
détail  tout  le  mai  que  fit  la  défenion 
dans  les  troupes  deM.deLally.  Cinq 
cents  foldats  de  l’Inde  , prifon- 
niers depuis  cinq  ans  à Trichena- 
paly,  furent  échangés  contre  un  pa- 
reil nombre  d’Anglois  ; mais  à peine 
eurent-ils  rejoint  leurs  drapeaux , 
qu’ils  fe  révoltèrent  & entraînèrent 
leurs  camarades.  Tout  le  régiment 
de'  Lally , à l’exception  des  Sergents , 
des  Caporaux  Sc  de  quelques  vieux 
foldats  fe  mirent  en  chemin  pour 
paffer  à l’ennemi  ; mais  ils  furent  en 
grande  partie  ramenés  par  les  Offi- 
ciers qui  montèrent  aulfitôt  à che- 
val , & les  foldats  rentrèrent  dans 
leur  devoir. 

Cette  défeélion  de  corps  entiers 
annonçoit  un  danger  beaucoup  plus 
grand , fi  l’on  n’eût  pris  des  mefu- 
res  efficaces  pour  appaifer  les  mur- 
Tome  III.  V 
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milles  des  fbldats  j mais  Jes  vues 
particulières  l’emportèrent  toujours 
lur  le  bien  general.  Enfin  , au  mois 
dpaobre  toute  l’armée  Françoife 
s étant  faille  de  l’artillerie  de  cam"- 
pagne  , abandonna  fes  drapeaux  & 
fes  Officiers  ; battit  la  générale  au 
point  du  jour  ; fe  choifit  des  chefs 
dans  le  corps  des  Sergents  , & fe  re- 
tira a deux  lieues  de  fon  quartier. 
Les  efforts  des  Officiers  étant  inuti- 
les , ils  écrivirent  en  ces  termes  à 
M.  de  Lally, 

» Le  loldat  a mis  hautement  ces 
» conditions  : dans  quatre  jours  tout 
» eft  fini , on  eff  fans  armée  ; il 
» leur  faut  une  paie  entière,  difent- 
» ils  ; point  d’arrangement  ; les  pa- 
» rôles  ne  font  plus  rien  : l’on  nous 
» a abufés  trop  long-temps  «.  M.  de 
Lally  , dans  une  néceffité  auffi  pref- 
faute  , donna  fix  mois  de  paie  à 
compte  de  dix  qui  étoient  dûs  : les 
foldats  prièrent  les  Officiers  de  re- 
venir fe  mettre  à leur  tête  ; on  ac- 
corda une  amniftie  générale , & l’or- 
dre fiit  entièrement  rétabli. 

Reprenons  la  fuite  des  opérations: 
M.  de  Lally,  avant  d’entreprendre 
le  liège  de  Madras  , avoit  fait  re- 
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venir  M.  de  Biiffy  & M.  de  Mora- 
cin,  qui  laifsèrent  à M.  le  Marquis  An.  1759.' 
de  Conflans  le  commandement  de 
l’armée  de  Maliilipatam.  Comme 
cette  armée  étoit  très-affoiblie  par 
les  détachements  qu’on  en  avoit  tirés 
■pour  le  liège  5 le  Raja  de  Vifapoiir  • 
voulut  profiter  de  cette  clrccnflance 
pour  faire  une  excurfion  fur  les 
François.  Il  marcha  à Vizagapatnam  ; 
furprit  & fit  prilonnier  le  Comman- 
dant ; pilla  le  comptoir  ; ôta  le  pa- 
villon François  , & mit  celui  des 
Anglois  à la  place.  M.  de  Conflans 
chercha  les  occafions  de  fe  venger 
de  cette  infulte  ; mais  les  troupes 
du  Raja  s’étant  jointes  avec  les  Ân- 
glois  5 commandés  par  le  Colonel 
Forde^  les  François  furent  obligés 
de  céder  au  nombre  : ils  perdirent 
leurs  tentes  , leurs  munitions  , & 
prefque  toute  leur  artillerie  , après 
un  combat  oii  les  Anglois  eurent 
quarante  - quatre  Européens  , tant 
tués  que  bleffés  , & les  François  , 
cinquante-fix.  Le  Capitaine  Knox 
s’empara  enfuite  du  fort  de  Raja- 
mundry , du  comptoir  de  Narfipour , 

& du  fort  de  Concale  ; mais  les  Fran- 
çois reprirent  bientôt  celui  de  Ra- 

Vij 
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Geo-fge  11.  ^jamundry  ^ où  le  Capitaine  Briftoî 
An.  1755J.  oblige  de  fe  rendre  prifonnier 
avec  vingt  Européens  &c  quarante 
Cipayes.Les  Anglois  s’endédomma?- 
gèrent  par  la  prife  de  Mafiilipatam  , 
où  ils  entrèrent  en  triornphe  , & s’y 
emparèrent  de  çent  .cinquante  piè^ 
ces  de  canon,  outre  un  grand  nom- 
bre de  munitions. 

I!s  h ri!dent„ . temps  , le  Capitaine 

nviirres  de  Su-  Axichard  Maitlandfut  envoyé  de  Bom- 

lat..  avec  un  corps  de  quinze  cents 

Cîpayes  & de  nenf  cents  Européens  , 

pour  une  expédition  contre  la  ville 

le  chateau  de  Surate  , qui  étoient 

gardes  par  les  Cipayes  des  François. 

11  s embarqua  le  q de  Février  avec 

fes  troupes  dans  les  vaifl'eaux  de  la 


Compagnie  , & le  151!  fit  fa  def- 
centeà  l’endroit  nommé  Pentiîoury, 
a neufmilles  de  Surate.  Après  avoir 
fait  rafraîchir  fes  troupes  pendant 
deux  jours  , il  les  fit  marcher  con- 
tre un  jardin  occupé  par  les  Fran- 
çois , qui  en  furent  délogés  après 
une  réfifiance  très-vive.  M.  Maitland 
fit  enfaite  élever  une  batterie  pour 
battre  les  murs  en  brèche  ; mais  cette 
méthode  lui  paroiflant  trop  longue 
pour  cette  expédition  , il  alTembln 
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Lifi  confeil  de  guerre  , compofc  des  George  ii. 
Officiers  de  terre  & de  mer.,  & leur  An.  1759. 
communiqua  le  ?plan  d une  attaque 
générale  , qui  fut  réfolue  pour  le 
lendemain.  On  fit  remonter  pendant 
la  nuit  les  grabs  de  la  Compagnie  ^ 
ainfi  que  les  quaiches  a bombes  ; on 
les  rangea  vis-à-vis  de  la  douanne  9 
qui  étoit  l’endroit  le  mieux  fortifié  : 
elles  firent  un  très  grand  feu,  qui 
couvrit  le  débarquement  , & la 
douanne  fut  emportée  d’affaut.^Les 
Anglois  s’étant  alnfi  rendus  maîtres 
de  la  ville  extérieure  , commencè- 
rent à bombarder  la  ville  intérieure  _ 

& le  château  avec  tant  de  fureur  , 
que  le  lendemain  les  François  furent 
obligés  de  rendre  l’une  & l’autre  par 
capitulation.-  Ils  fe  retirèrent  avec 
tous  leurs  effets  : le  Capitaine  Mait- 


land  y fit  entrer  fes  troupes  , ■ 
cette  conquête  , qui  coûta  aux  An-^ 

<^lois  environ  deux  cents  hommes  y 
& quelques  Officiers  , fut  faite  avec 
tant  de  diligence  , que  le  Capitaine 
fut  de  retour  à Bombay  le  9 d’ Avril, 

Depuis  le  mois  d’ Avril , iufqu’au 
commencement  de  Septembre , il  ne  lies  Anrjois 
fe  paffa  rien  d’important  entre  les 
Anelois  & les  François  & l’on  le 
® V lii 
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George  J f.  ^0  part  & d’autre  fur  la  défen- 

An.  17  59.  live  ; mais  les  vaiffeaux  de  la  Chine 
étant  arrivés  à Madras , y débarquè- 
rent trois  cents  hommes  du  ‘batail- 
lon du  Colonel  Coote  , fous  les  or- 
dres du  Ma]  or  Gordon.  Le  Major  Bre- 
reton  qui  y commandoit,  fe  voyant 
alors  en  état  d attaquer  les  François , 
obtint  avec  beaucoup  de  peine  la 
permiffion  du  Confeil  pour  faire 
une  entreprife  fur  Vandavachy.  L’ar- 
mee  ennemie  étoit  cantonnée  dans 
ce  pofte  avec  quatre  ou  cinq  cents 
hommes  , ainiî  que  dans  ceux  de 
5 dArcate  Sc  de  Chetoupet, 
oc  les  Anglois  a voient  leur  camp  à 
Cangivaron.  Quoique  tous  les  pré- 
paratifs fuffent  faits  des  le  lo  Sep- 
ternbre  pour  cette  expédition  , les 
pluies  retardèrent  jufqu’au  i6,  & 
dans  cet  intervalle  , le  Confeil  de 

Madras  fit  lavoir  au  Major  Breretori' 

qu  il  y a voit  eu  fur  mer  une  adion 
entre  les  deux  Elcadres  , fur  quoi  le 
Confeil  jugeoit  à propos  d’attendre 
qu’on  eût  des  nouvelles  fi  les  Fran- 
X X 1 1 T.  Çoient  avoient  ou  n’avoient  pas  reçu 

Les  Anglois  du  feCOUrS. 
font  une  en-  T i 

treprife  in-  i-e  Commandant  Anglois  ne  re- 

'‘Vis  du  Confeil  de  Ma- 


Livre  IV.  Chap.  III.  4^3 

dras  comme  un  ordre  : il  refolut  de  ii. 

pourfuivre  fon  entreprlle  ^ & il  fe  An.  1759. 
mit  en  marche  de  Cangivardn  le  14  > 
avec  quatre  cents  hommes  d’infam 
terie  Européenne  , foixante  & dix 
cavaliers  , aiiffi  Européens  5 fept 
mille  Cipayes , trois  cents  hommes 
de  cavalerie  du  pays  , & quatorze 
pièces  de  canon.  Il  inveftit  en  che- 
min le  fort  de  Trivalour  ^ dont  il  fe 
rendit  le  maître  , & où  il  fit  prifon- 
niers  un  Capitaine  du  régiment  de 
Lorraine  5 vingt-deux  foldats  du  me- 
me régiment , & huit  Huffards.  Les 
François  informés  du  projet  des  An- 
glois , avoient  mis  du  renfort  dans 
Vandavachy  , où  le  Major  Brere- 
ton  les  trouva  au  nombre  de  mille 
hommes  bien  retranchés  , & proté- 
gés par  vingt  pièces  de  canon  du 
fort  5 fous  la  direèlion  d’un  Artilleur 
François  , quoique  ce  fut  un  B^aja 
qui  y commandât.  Le  d’Oftobre 
à trois  heures  du  matin  , le  Pettah 
ou  Aidée  de  Vandavachy , c’eft-à- 
dire , le  village  qui  environne  la  Pa- 
gode , fut  attaqué  par  les  Majors 
Monfon  & Caillaud  , à la  tête  de 
cinq  cents  hommes.  Le  Major  Gor- 
don avoit  ordre , pendant  cette  at- 

Viv 
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%S^'  f%P>^"«dre  porte  entre  l’AÎ^ 

tillene  Françoife  fut  fi  vif,  oue  fes 
gens  lâchèrent  pied  , & qu’ü 
«bhge  avec  vingt  hommes  qui  lui 
lerterent  de  le  joindre  aux  troupes 

du  Major  Monfon.  Celui-ci  avdii  eu 

plus  de  fucces  , & s’étoit  rendu  maî- 
tre de  toute  l’Aldée  ; mais  cet  avan- 
tage fut  de  peu  de  durée  les  prifon- 
niers  Noirs  avoientpris  la  fuite  & 
toutes  les  rues  étant  enfilées  par  le 
canon  du  fort , fans  qu’on  y pût 
faire  de  traverfes , les  Anglois  fe  re- 
tirèrent vers  le  centre  ; mais.au  peint 
du  jour  .es  François  les  attaquèrent 
de  toutes  parts  avec  tant  de  viva- 
cite , qu’ils  les  mirent  totalement  en 
déroute , & les  forcèrent  d’abandon- 
ner  1 Aldee.  Ils  y lailfèrent  quatre 
pièces  de  canon  , & perdirent  envi- 
ron deux  cents  hommes.,  du  nom- 
bre delquels.  furent  onze  Officiers 
Outre  beaucoup  de  blelTés;  leur  perte 
eut  été  encore  plus  confidérabfe  , fi 
I^ir  corps  de  réferve  n’eût  protégé 
efficacement  leur  retraite.  Ils  demeu- 
rèrent cependant  quelques  jours 
campés  à la  vue  du  fort  ; & la  faifon 
pluvieufe  étant  furvenue  , ils  retour- 
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fièrent  à Cangivaron.  Les  François  ' 
mirent  enfiiite  une  garnifon  d’Euro- 
péens & de  Cipayes  dans  le  fort  de 
Vandavachy  ^ & M.  de  Bufly  raf^^ 
fembla  toutes  leurs  autres  troupes  à 
Arcate.^ 

Cet  avantage  des  François  futfuivi 
peu  de  jours  après  d’une  petite  excur-d 
lion  qu’ils  firent  dans  une  autre  par-  ^ 
tie  de  l’Inde  , oii  ils  s’emparèrent  de 
Gombroon  , établiffement  Anglois 
fur  les  bords  du  golfe  Perfique, 
Cette  ville  autrefois  très  fameiife  fous 
le  nom  de  Bander-Abaffy  , eft  fur  les 
confins  du  Royaume  de  Perfe.  L’air 
y efl  exceffivement  mauvais  ; cepen- 
dant les  Portugais  y avoient  formé 
anciennement  un  établiffement  à 
caufe  de  la  fituation  avantageufe  de 
cette  ville  pour  le  commerce  ; mais 
Schah-Abas  , Sophi  de  Perfe  , s’en 
empara  il  y a environ  deux  cents 
ans  5 aidé  par  les  Anglois , auxquels 
il  accorda  de  grands  privilèges  , &C 
ils  y ont  établi  un  comptoir  affez 
confidérable.  Les  troubles  arrivés 
dans  la  Perfe  les  ayant  rendus  en 
quelque  forte  indépendants  du  Sophi, 
ils  y jouiffoient  de  tous  leurs  avan- 
tages fous  la  proteftion  d’un  Gou- 
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verneiir Maure,  lorfque  le  1 5 d’Oc-^ 
tobre  de  l’année  dont  nous  rappor- 
tons les  évènements  , les  François  y 
débarquèrent  avec  quatre  vailTeaux 
portants  pavillon  Hollandois.  Quand 
ils  parurent  à la  rade , le  Gouverr 
neur  Maure,  nommé  Moullah-Ally- 
Schah , promit  aux  Anglois  de  les 
Ibutenir  de  tout  fon  pouvoir  , li 
leurs  ennemis  débarquoient  ; mais^ 
les  François  s’étant  emparés  d’un 
vailTeau  qui  appartenoit  à ce  Gou- 
verneur , la  crainte  qu’ils  ne  l’emme- 
naffent , lui  fit  changer  de  parti  ; &C 
auffitôt  qu’ils  parurent  difpofés  à 
faire  leur  defcente , il  leur  envoya 
du  rafaîchiflement  & leur  offrit  fon 
fecours  s’il  leur  étoit  néceffaire.  Ils 
n’en  avoient  pas  befoin  : le  comptoir 
n’étoit  pas  un  fort , mais  feulement 
une  maifon  avec  quelques  défenfes  , 
où  il  n’y  avoit  en  tout  que  feize 
hommes  qui  fe  rendirent  le  jour 
même.  Les  François  pillèrent  le 
comptoir  , aidés  par  les  gens  du 
Gouverneur  Maure  , qui  fe  fit  alnff 
payer  de  fes  offres  : ils  mirent  le  feu 
en  quelques  endroits  du  bâtiment , 
firent  fauter  une  partie  de  la  mu- 
raille : les  Maures  brûlèrent  Jes  pou- 
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très  , les  planches  & les  volets  des  ‘ 
fenêtres  pour  en  avoir  le  fer  ; & 
après  être  demeurés  quinze  jours  en 
cet  endroit , les  François  Fabandon- 


Georgt*  11. 

An.  1759* 


nèrent. 

Revenons  fur  la  côte  de  Corornan-  x x v . 
del  : nous  avons  déjà  dit  q\ie  les  An-  emie  IZ 
elois  & les  François  avoient  eu  une  a"Aché&  Ta- 

. miralPocotiC. 

aftion  en  mer,  mais  nous  avons  re- 
mis à en  donner  le  détail  pour  ne 
pas  interrompre  le  fil  des  autres  évé- 
nements. Le  Vice  - Amiral  Pocock 


croifoit  depuis  quelque  temps  aux 
environs  de  Pondichéry  pour  y at- 
tendre l’Efcadre  Françoife  ; mais 
ayant  été  obligé  d’abandonner  fa 
croifière  pour  aller  faire  de  l’eau  à 
Trinconomalay  , il  laiffa  la  frégate 
la  Revanche  en  quête  des  ennemis* 
Les  gens  de  cette  frégate  apperçurent 
le  % de  Septembre  quinze  voiles  ; 
une  frégate  Françoife  fut  détachée 
pour  lui  donner  la  chafie  , mais  elle 
fut  protégée  par  le  Contre-Amiral , 
qui  fit  force  de  voiles  pour  joindre 
les  François,  ce  qu’il  ne  put  faire 
alors  , le  vent  étant  tombé  vers  le 
foir.  L’Efcadre  de  M.  d’Aché  étoit 
compofée  de  onze  vaiffeaux  portant 
depuis  foixante  jufqu’à  foixante  &C 
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quatorze  pièces-  de  canon  ^ & celîe 
des  Anglois  n’etoit  que  de  neuf 
vaifleaux  depuis  cinquante  jufqu’à 
foix^nte  & lix-  pièces.  Il  parut  que 
les  Erançois  voüloient  eviter  le 
combat  ; lans  doute  parce  qu’ils  jiu 
geoient  que  s’ils  avoient  dudéfavan- 
tage  malgré  leur  fupériorité,  la  côte 
de  Coromandel  manqueroit  de  pro- 
teftion  5 &c  ils  profitèrent  des  téné^ 
bres  pour  s’éloigner  & gagner  Pon^ 
oichery.  Les  Anglois  ne  ceffèrent  de 
les  fuivre  jufqu’au  10  que  M.  d’A- 
che  fe  mit  en  li^ne  vers  lix  heures 
du  matin  5 à la  difrance  de  huit  à neuf 
milles  des  ennemis.  Vers  onze  heures 
les  Anglois  ayant  continué  à.  s’ap- 
procher , fe  mirent  également  en  li- 
gne 5 & à deiL\:  heures  M.  d’Aché 
donna  le  fignal  du  combat  : le  Con- 
tre-Amiral Anglois  en  fit  de  même  ^ 
& l’on  fe  canona  vivement  pendant 
deux  heures.  A quatre  heures  dix 
minutes  l’arrière-garde  des  François 
commença  à faire  fa  retraite  : elle 
fut  liiivie  par  le  centre  ; enfin  toute 
l’Efcadre  porta  au  fiid  - fiid  - efl:  en 
forçant  de  toutes  les  voiles.  Les  An- 
glois avoient  trop  fouffert  dans  leurs 
mâts  dans  leurs  manœuvres  ^ pour 


Livre,  IV.  Chap.  IIL  469  ^ 
être  en  étatdefuivre  les  François;  6c  (George  lU 
M.d’Aché,qui  vraifemblablenient  n’a-  An.  175^1 
voit  eu  d’autre  objet  que  d’arrêter  les 
Anglois  5 fit  fa  retraite  fans  aucun 
obfecle.  Le  I 5 l’Amiral  Pocock  re- 
tourna à Madras  , où  il  fit  radouber 
fes  vaiffeaux  ^ 6c  le  26  il  remit  à la 
Toile  pour  Pondichéry , où  il  vit  le 
27  M.  d’Aché  en  rade  , à l’ancre  & 
en  ligne  de  bataille.  L’Amiral  An- 
glois  en  fit  de  même  en  préfentant 
le  tribord  aux  ennemis , & fit  mettre 
tous  fes  vaifieaux  en  panne.  A fept 
heures  M.  d’Aché  fit  lever  l’ancre  , 
mit  à la  voile  , 6c  comme  il  avcit 
l’avantage  du  vent  qui  venoit  de  ter- 
re 5 les  Anglois  jugèrent  que  fon 
deffein  étoit  de  les  attaquer  ; mais 
les  François  ferrèrent  le  vent , firent 
force  de  voiles  , 6c  dirigèrent  leur 
cours  au  midi.  L’Amiral  Pocock  ju- 
geant qu’ils  ne  vouloient  pas  recom- 
mencer l’aèfion  ; qu’ils  avoient  rem.»- 
pli  leur  m iffion  en  j ettaUt  du  le  cours 
dans  Pondichéry , & que  leur  deffein 
étoit  peut-être  de  fe  faire  luivre 
jufqu’aux  ifles , où  il  penfa  qu’ils  fe 
retiroient , changea  de  cours  après 
avoir  confulté  les  Capitaines , 6c  re- 
tourna à Madras  ^ n’ayant  plus  de 
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Dans  1 aftion  du  i o , les  Angloîs 
trois  cents  hommes  de  tués  - 
Cornish  arri-  Y couipris  dciix  Capitaines  & deux 
ve  dans  rin- Lieutenants,  avec  deux  cents  cin- 
quante  blefles , du  nombre  defqiiels 
fur  ent  auffi  deux  Capitaines.  La  per- 
te des  François  fut  beaucoup  plus 
confiderable  , d’autant  que  les  An- 
. glois  dirigèrent  toujours  leur  feu  fur 

le  corps  des  vaiffeaux , & que  l’Ef- 
cadre  Françoife  étoit  chargée  de 
beaucoup  plus  de  monde  que  celle  de 
1 Arniral  Pocock.  Cet  Amiral,  après 
avoir  effayé  inutilement  d’attirer 
les  ennemis  à un  nouveau  combat , 
revint  le  28  mouiller  à Madras  , oii 
il  relia  jufqu’au  17  d’Oèlobre  qu’il 
remit  à la  voile.  11  rencontra  le  29 
le  Contre-Amiral  Cornish  avec  qua- 
tre vaiffeaux  de  ligne  , outre  l’Ajax, 
le  Stormont  & le  Hoiighton , navire 
de  la  Compagnie  , à bord  defqiiels 
etoit  le  Colonel  Coote  , avec  la  plus 
grande  partie  de  fon  bataillon.  L’A- 
miral fit  paffer  toutes  les  troupes 
des  vaiffeaux  de  guerre  à bord  du 
Queenborough  , qu’il  envoya  à Ma- 
dras ainfi  que  les  trois  vaiffeaux  des 
ndes  , ôc  ils  y arrivèrent  le  27, 
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Toute  l’Efcadre  mit  enfuite  à la  voile 
pour  la  côte  de  Malabar  9 mais  elle  fut  An».  1759. 
retardée  par  le  mauvais  état  du  Sa- 
lisbiiry  9 qui  fut  près  de  périr  ayant 
plufieurs  voies  d’eau  confiderables  : 
cependant  on  réuffit  à le  mettre  hors 
de  danger , par  les  fecours  qu’il  reçut 
des  autres  bâtiments.  L’intention  de 
M.  Pocock  étoit  d’envoyer  le  Con- 
tre-Amiral Cornish  fur  la  cote  de  Co- 
romandel auffitôt  que  la  faifon  le  per- 
mettroit.  Le  temps  devint  prompte- 
,ment  favorable  ; & pour  plus  de  di- 
ligence 9 on  permit  à chaque  navire 
de  faire  route  féparément  , parce 
qu’un  vailfeau  feul  eft  moins  arrête 
dans  fon  cours  qu’une  Efcadre  en- 
tière 9 & qu’il  eft  aufli  plutôt  en  état 
de  faire  de  l’eau  & de  débarquer  fes 
malades.  En  fuivant  cette  méthode 
le  Yarmouth  arriva  le  20  de  Novem- 
bre à Telichery  9 & le  3 1 toute 
l’Efcadre  fut  raffemblée  dans  le  mê- 
me port. 

L’Amiral  Pocock  9 voulant  faire  ^^Amiral 
radouber  les  vaiffeaux  fans  perdre  de  Pocock'  re- 
temps 9 pour  les  mettre  en  état 
revenir  promptement  fur  la  cote  de 
Coromandel , donna  ordre  le  16  ait 
Contre-Amiral  Stevens  9 de  fe  ren- 
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Salisbury.  II  les  fuivit  le  29  , &■  or- 
donna a l’Amiral  Cornish  de  me<tra 
f le  2 f de  Décembre  pour 

la  cote  de  Coromandel  avec  les  vaif- 
leaux  qu’il  commandoit , dans  l’efpé- 
rance  que  la  làifon  feroit  alors  fa- 

r ’ ^ malades  & les 

Dleiles  leroient  rétablis. 

Quoique  l’Amiral  Pocock  eût  or^ 
die  de  repalîer  en  Angleterre  , les 
nouvelles  qu  il  reçut  de  nouveaux, 
troubles  dans  le  Bengale , le  détermi- 
nèrent a demeurer  avec  le  Yarmouth 
encore  quelque  temps  aux  Indes  ; 
^ais  quand  il  fut  que  les  affaires 
etoient  entièrement  rétablies  ^ & que 
les  Anglois  avoient  eu  fur  les  Fran- 
çois 1 avantage  confidérable  dont 
nous  parlerons  dans  peu  y-  il  jugea 
qu  il  pouvoit  fe  conformer  à cet  or- 
dre. II  le  fit  avec  d autant  plus  de  fa- 
tisfaftion  que  le  commandement 
paffoit  au  Contre-Amiral  Stevens  ^ 
dont  il  connoiffoit  la  valeur  & Tex- 
pcrience.  U partit  donc  de  Bombay, 
le  y d Avril  1760  avec  le  Yarmouth 
& le  Cumberland,  arriva  à Anjouan 
le  17 , & y reçut  des  lettres  de  l’Ami- 
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ral  Stevens , par  lefqiielles  il  apprit 
que  cet  Amiral  avoit  repris  aux  Ro- 
chers de  Wingorla  trois  petits  bâti- 
ments Anglois  qui  avoient  été  enle- 
vés par  des  Pirates  ; mais  qu’on 
n’avoit  aucunes  nouvelles  de  l’Elca- 
dre  Françoife  depuis  le  i d’Oftobre 
qu’elle  étoit  partie  de  Pondichéry. 

Les  François  n’étoient  pas  les  feuls 
ennemis  que  les  Anglois  euffent  à 
redouter  dans  les  Indes  Orientales. 
La  grande  étendue  du  commerce 
Britannique  dans  le  Royaume  de 
Bengale  avoit  excité  l’envie  des 
Hollandois  qui  avoient  un  fort  con- 
fidérable  à Chinchurat  dans  la  ri- 
vière de  Bengale  ; & ils  réfolurent 
de  s’emparer  s’il  leur  étoit  poffible 
de  tout  le  commerce  du  falpêtre. 
Ils  avoient  vraifemblablement  gagne 
le  nouveau  Nabab , quoiqu’il  eût  les 
plus  grandes  obligations  aux  Anglois. 
Leur  projet  fut  approuvé  par  le 
•Gouverneur  de  Batavia,  qui  fe  char- 
gea de  l’exécution  , & choifit  le 
temps  oii  PEfcadre  Angloife  s’étoit 
retirée  à la  côte  de  Malabar.  Sous 
prétexte  de  renforcer  les  garnifons 
HoUandoifes  du  Bengale  , il  équipa 
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un  armenent  de  fept  vailTeaux , ayant 
à bord  cinq  cents  hommes  de  trou- 
pes Européennes  , & lix  cents  Ma- 
layens  , fous  les  ordres  du  Colo-nel 
Roiiffel.  Cet  armement  ayant  touché 
à Négapatnam , s’avança  dans  la  baie 
& arriva  dans  la  rivière  de  Bengale 
vers  le  commencement  d’Oclobre. 
Le  Colonel  Clive  , qui  réfidoit  alors 
à Calicota , fut  inilruit  de  leur  def- 
fein  5 & réfolut  à tout  évènement 
de  s’y  oppofer.  Il  porta  fes  plaintes 
au  Nabab , qui  ne  put  décemment  re- 
fuler  d’adreffer  un  ordre  au  Directeur 
& au  Confeil  d’Ougly  pour  leur 
défendre  de  faire  remonter  cet  ar- 
mement dans  la  rivière.  M.  Clive 
écrivit  en  même  temps  au  Chef  d’Ef- 
cadre  Hollandois , qu’il  étoit  inftruit 
de  fon  projet  , & qu’il  ne  permet- 
troit  pas  à fes  troupes  de  débarquer , 
ni  de  marcher  à Chinchurat.  En  ré- 
ponfe  à cette  déclaration  , le  Chef 
d’Efcadre  , dont  tous  les  Vaifleaux 
n’étoient  pas  encore  arrivés  , affura 
le  Commandant  Anglois  qu’il  n’a- 
voit  pas  l’intention  d’envoyer  de 
nouvelles  troupes  à Chinchurat  ; 
mais  il  demanda  en  même  temps  la 


( 
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liberté  d’en  débarquer  quelque  par-  George^iu 
tie  5 pour  leur  procurer  du  rafraîchif-  An.  1759. 
fement;  ce  qui  lui  fut  accordé,  à con- 
dition qu’elles  n’avanceroient  point 
dans  le  pays.  Malgré  l’ordre  du  Na- 
bab , & la  promeffe  du  Chef  d’Ef- 
cadre  , auffitôt  que  le  refte  des  vaif- 
feaux  fut  arrivé  , il  remonta  la  ri- 
vière jufques  près  du  Fort  de  Tan- 
nach , où  il  débarqua  fes  troupes  , 

& elles  fe  mirent  en  marche  pour 
Chinchurat.  En  même  temps  , par 
forme  de  repréfailles  de  l’aifront  qu’il 
prétendoit  avoir  reçu  par  les  défen- 
fes  faites  aux  Hollandois  d’aller  li- 
brement à leur  propre  comptoir  , 
il  s’empara  dans  cette  rivière  de  plu- 
fleurs  petits  bâtiments  qui  apparte-  ' 
noient  à la  Com^pagnie  Angloife.  Il 
déclara  auffi  au  Capitaine  Wilfon  , 
commandant  le  Calicota  , vailTeau 
de  l’Inde  , qui  defcendoit  la  rivière 
pour  y retourner , que  s’il  avoit  l’au- 
dace d’entreprendre  de  paffer , il  le 
couleroit  à fond.  Le  Capitaine  An- 
glois  , voyant  qu’on  avoit  difpofé 
les  canons  , comme  fi  l’on  eût  voulu 
réellement  exécuter  cette  menace  ^ 
retourna  à Calicota,  où  deux  au- 


il 
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An.  175^,  1 ancre , & rapporta  ce  qui  s’étoit 
pafTe  au  Colonel  Clive  , lequel  or- 
donna que  les  trois  vaiffeaux  le  mif- 
fent  en  état  d’attaquer  l’armement 
Hollandois.  Les  vaiffeaux  étant  bien- 
équipes  5 iFs  defcendirent  la  riviè- 
re , & trouvèrent  l’Efcadre  Hollan- 
doife  difpofée  à les  bien  recevoir  y 
étant  compofée  de  trois  vaiffeaux 
montés  de  trente-lix  pièces  de  ca- 
non , de  trois  de  vingt-ffx  ^ & d’un 
feptième  de  feize.  Le  Duc  de  Dor- 
let  5.  commandé  par  le  Capitaine 
Forrefter,  étoit  le  premier  qui  joi- 
gnit les  Hollandois  ; il  jetta  l’ancre 
près  de  leur  Efcadre  , & commença 
le  combat  par  une  bordée  qu’ils  lui 
rendirent  auffitot.  Le  temps' étant 
devenu  tout  à coup  très^  calme  , ce 
bâtiment  demeura  long-temps  feul 
expofé  à tout  le  feu  des  ennemis  ; 
mais  un  vent  frais  s’étant  élevé  , le 
Calicota  & le  Hardwick  avancèrent 
pour  le  foutenir.  Le  feu  s’entretint 
très  vif  des  deux  côtés,  jufqu’à  ce 
que  deux  des  bâtiments- Hollandois 
filant  fur  leurs  cables  , s’éloignèrent 
du  combat  ^ 6c  un  troifième  fut  jetté 


. ^ 
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à la  côte.  Leur  Chef  d’Efcaclre  ainfi 
affoibli  , ■ abaiffa  fon  pavillon  devant 
le  Capitaine  Wilfon  , & les  trois 
autres  fuivirent  fon  exemple.  Après 
cette  vièloire  , qui  ne  coûta  pas  un 
feul  homme  aux  Anglois  , le  Capi- 
taine Wilfon  s’empara  des  prifes , 
dont  il  trouva  les  ponts  couverts  de 
fang , & il  envoya  les  prifonniers 
au  Colonel  Clive  à Calicota.  Le  dé- 
tachement des  troupes  Kollandoifes 
qui  avoir  débar-qué  au  nombre  de 
douze  cents  hommes  , ne  fut  pas 
plus  heureux.  Auffitôt  que  M.  Clive 
fut  qu’ils  étoient  en  marche  pour 
-Chinchurat  , il  détacha  le  Colonel 
Forde  avec  cinq  cents  hommes  de 
Calicota , pour  les  arrêter  aux  jar- 
dins François.  Le  Colonel  s’avança 
du  coté  du  nord , & entra  dans  la 
ville  de  Chandernagore , OÙ  il  foii- 
tint  le  -feu  d’un  détachement  Holr- 
îandois  envoyé  de  Chinchurat  pour 
joindre  & conduire  le  renfort.  Les 
HoIIandois  furent  mis  en  déroute 
le  25  de  Novembre  , & difperfés 
après  un  combat  très  court  , & le 
meme  foir  le  Colonel  Forde  marcha 
dans-une  plaiixe  voifine  de  Chinchu- 
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An.  1759.  pofés  àdui  livrer  bataille.  Ils  char- 
gèrent les  Anglois  avec  autant  de 
réfolution  que  d’aûivité  ; mais  ils 
trouvèrent  le  feu  de  leur  artillerie  & 
de  leur  bataillon  fi  bien  fervi , qu’ils 
lâchèrent  bientôt  lè  pied , & furent 
totalement  défaits.  Il  y en  eut  un 
grand  nombre  de  tués  , & la  plus 
grande  partie  de  ceux  qui  furvécu- 
rent , furent  faits  prifonniers.  Pen- 
dant le  combat , le  Nabab,  à la  tête 
d’un  gros  corps  de  troupes , garda 
une  neutralité  très  fufpeâe  : il  eft 
vraifemblable  qu’il  fe  feroit  déclaré 
pour  les  Hollandois  , s’ils  avoient 
' remporté  la  viftoire , comme  il  y 
' ,avoit  lieu  de  le  penfer , à caufe  de 
leur  fupériorité  en  nombre  ; mais 
auffitôt  qu’il  vit  que  la  fortune  s’é- 
toit  déclarée  pour  les  Anglois  , il 
leur  offrit  fes  fervices  , & même 
leur  propofa  de  réduire  Chinchurat 
avec  fes  propres  troupes. 

XXIX.  Cette  guerre  ne  fut  pas  de  longue 
Accommo.  J Direfteurs  & le  Con- 

dement  entre 

les  deux  Na- feil  du  Comptoir Hollaudois  de  Chiu- 

tions.  churat  firent  des  propofitions  d’ac- 
commodement ; on  entra  en  négo- 
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ciation  : on  prétendit  qu’il  n’y  avoit 
eu  qu’un  mal-entendu  j & le  traité 
Fut  conclu  à la  fatisfaftion  de  toutes 
les  parties.  Environ  trois  cents  des 
prifonniers  entrèrent  au  fervice  de 
la  Grande-Bretagne  ; les  autres  fu- 
rent embarqués  fur  les  bâtiments 
Hollandois , qui  furent  rendus  auffi- 
tot  apres  la  ratification  de  la  paix  ^ 
5c  ils  reprirent  la  route  de  Batavia, 
Telle  efl  la  relation  que  donne 
aotre  Auteur  Anglois  de  cette  affaire 
le  Bengale  ; Sc  il  y ajoute  cette  ré- 
lexion  judicieufe  : Peut-être  que  la 
Compagnie  Hollandoife  n’avoit  d’au- 
:re  objet  en  vue , que  de  mettre  fon 
pomptoir  de  Chinchurat  fur  un  pied 
îlus  refpeéfable  , & d’acquérir  plus 
le  crédit  & d’autorité  qu’elle  n’en 
ivoit  parmi  le  peuple  du  pays  , afin 
le  mieux  étendre  fon  commerce  dans 
:ette  partie  du  monde,  C’efl  à ceux 
ïui  ont  approfondi  les  loix  de  la 
rature  & des  nations , à décider  fi 
l’on  pouvoir  avec  juflice  dépouiller 
:ette  Compagnie  du  privilège  d’en- 
t^oyer  du  renfort  à fes  garnifons. 
Quoi  qu’il  en  foit  , les  vaiffeaux 
ae  furent  rendus  , que  lorfque  le 
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' comptoir  de  Chlnchurat  eut  donné 
caution  d’indemnifer  les  Anglois  du 
dommage  qu’ils  avoient  fouffert  en 
cette  Gccafîon. 

Les  Hoilandois  ont  préfenté  cette 
affaire  en  Europe  fous  un  autre  point 
de  vue  : ils  difent  que  les  Anglois  , 
ayant  placé  le  Nabab  fur  le  trône, 
il  les  avoit  exemptés  de  tous  droits , 
& avoit  voulu  s’en  dédommager , en 
augmentant  confidérablement  ceux 
que  pay oient  les  Hoilandois  : que  le 
Gouverneur  de  Batavia , pour  fe 
faire  rendre  juftice  , & entretenir 
le  commerce  fur  l’ancien  pied , 
avoit  envoyé  quelques  vaiffeaux  de 
ligne  dans  la  rivière  de  Bengale,  où 
les  Anglois , comme  alliés  du  Nabab , 
les  avoient  attaqués.  Ilparoît  cepen- 
dant par  les  articles  de  la  capitula- 
tion , que  les  Hoilandois  reconnoif- 
fent  avoir  été  les  agreffeurs  , puif- 
qu’ils  difent  que  ce  qui  s’eft  paffé 
eff  vraifemblablement  arrivé  , parce 
que  les  gens  de  leurs  vaiffeaux  ont 
mal  entendu  les  ordres  qu’ils  avoient 
reçus  , &C  qu’ils  efpéroient  que  le 
‘Gouverneur  & le  Confeil  Anglois 
fcroient  pleinement  fatistaits. 

Nous 
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Nous  avons  laiffé  fur  la  côte  de 
Coromandel  l’armée  Françoife,  ren- 
trée  dans  fon  devoir , après  une  pro-  x x x. 
melTe  pofitive  de  lui  donner  , au  1" 
moins  en  grande  partie  , la  paie  qui  nent  Sciærm- 
lui  étoit  due.  Les  foldats  fe  rangé- 
rent  fous  leurs  drapeaux , après  fept 
jours  dWence;  & M.  de  Lally  , 
voulant  féparer  les  plus  mutins  des 
autres , les  envoya , avec  trois  com- 
pagnies de  grenadiers  ^ fous  les  or- 
dres du  Chevalier  de  Grillon  , pour 
s’emparer  de  Scheringham.  Il  réiiffit 
dans  fcn  entreprife  : ia  place  fut  em- 
portée d’affaut , & il  y eut  environ 
deux  cents  ennemis  de  tués  j après 
quoi  le  Chevalier  rejoignit  le  Géné- 
ral a Arcate,  oii  il  s’étoit  retiré,  &:  • 
lui  ramena  les  compagnies  de  Loraine 
& de  Lally  ; celle  de  l’Inde  fut  fur-  - 
prife  par  les  Anglois  dans  un  polie 
ail  elle  avoit  été  placée. 

Baffaletzingue  avoit  promis  aux  xxxr 
^ U 1*  Ü)  U rnir  dix  à douze  Angioîj 

nille  hommes.  Qelquès  efforts  que  5™"/ 

:it  M.  de  Bufly,  pour  l’engager  à te- 
lir  fa  parole,  il  ne  put  y réuffir; 
îiais  il  gagna  un  de  fes  Généraux , 
ju  il  amena  a Arcade  « avec  environ 
Tome  IJ/,  X 
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~ deux  mille  hommes  , tant  cavaliers 

55-'.  que  Cipayes.  Morarao  joignit  auflî 
les  François,  avec  deux  mille  ca- 
valiers Marattes  ; & M»  de  Lally 
reprit  le  commandement  des  trou- 
pes. Nous  allons  le  fuivre  dans  fes 
opérations  jufqu’après  fa  défaite  à 
Vandavachy  , quoique  ces  évène- 
ments appartiennent  à Tannée  1760, 
pour  ne  point  féparer  ce  qui  con- 
' cerne  une  même  partie. 

Pendant  que  les  François  avoient 
raflemblé  leurs  forces  à Arcate  , le 
Colonel  Coote , qui  étoit  arrivé  dans 
l'Inde  le  27  d’Oûobre,  avoir  fait  fes 
préparatifs  pour  fe  mettre  en  cam- 
pagne. Il  reçut  ordre  de  joindre 
l’armée  de  Canglvaron,  & d’attaquer 
quelqu’un  des  portes  desFrançois,  qui 
étoient  alors  occupés  du  côté  de  Sché- 
rine;ham.  Le  28  de  Novembre  , il  fit 
invertir  Vandavachy  : le  brèche  fut 
ouverte  le  30;  & le  Gouverneur 
Maure  o jffrit  auColonel  de  lui  livrer 
les  François  , fi  Ton  vouloit  lui  laif- 
fer  le  commandement  du  fort.  Les 
François  , foupçonnant  cette  intelli-» 
gence  , & n’étant  pas  en  état  de 
rcûftcr  à tant  de  forces  réunks  ^ 
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prirent  le  parti  de  ie  rendre  : les  . .. 
Angiois  y prirent  cinq  OfJiciers 
foixante  & trois  foidats  , qui  en 
compofoient  la  garnifon  , avec  500 
Cipayes*  Le  Colonel  Coote  trouva 
dans  la  place  quarante-neuf  pièces 
de  canon  , & une  grande  quantité 
de  munitions.  Il  entreprit  enfuite 
le  fiege  de  Carangoly , fortcreffe  oc- 
ciipee  par  le  Colonel  iCennely  ^ 
avec  cent  Européens  & cinq  cents 
Cipayes.  La  plus  grande  partie  de 
leurs  canons  fut  démontée  en  peu 
ie  jours  ; & ils  ie  rendirent  ^ fous  la 
condition  que  les  Européens  auroient 
!a  liberté  de  fe  retirer  avec  les  hon- 
n.eiirs  de  la  guerre  ; mais  les  Cipayes 
furent  défamés  & renvoyés. 

L’armée  que  M.  de  Lally  avoit 
raffembiee  a Arcate  5 montolt  à deux  fe  mc^ten/ ca 
îiille  deux  cents  Européens  . vcom- 
ans  la  cavalerie  ^ trois  cents  Caifres  , te  place, 
iix  mille  Maures  & Cipayes , & 
^ingt-cinq  pièces  de  canon.  Le  10. 
le  Janvier  il  le  mit  en  marche  5 dans  ^ 
e deffein  de  reprendre  Vandavachy. 

--e  Colonel  Coote  avoit  deux  mille 

^ent  Européens , en  viron  quatre  mille 

».>ipayes  ^ quinze  cents  hommes 
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oeorge  11.  Cavalerie  du  pays.  Le  i i , le 
hn.  1759.  General  François  ayant  fëparé  fon 
armée  en  deux  corps  ^ s’empara  de 
Cangivaron  , où  il  troiiva'des  vivres 
& des  munitions  en  abondance  ; mais 
' il  ne  put  le  rendre  maître  du  fort. 
Le  Colonel  Anglois  s’avança  en  dili- 
gence pourfecourir  cette  place;  mais 
à fon  approche  , les  François  fe  re- 
tirèrent à Papatanquet  fur  le  chemin 
de  Cangivaron  à Vandavachy  , & 
M,  de  Lally  y raflèmbla  toutes  les 
troupes. 

M.  de  Lally  5 ayant  lailie  le  gros 
de  l’armée  à Trivaîoiir , fe  porta  avec 
M.  Diirre  & huit  cents  hommes  fur 
Vandavachy  , dans  Fintention  de, 
s’emparer  de  FAldée  , dont  il  falloit 
ie  rendre  maître  , avant  de  pouvoir 
établir  une  batterie  contre  le  fort, 
II  avoir  projette  de  faire  deux  atta- 
ques en  même  temps , Fune  à la  droite 
qu’il  commmndoit  lui-même , Faqtre 
à la  gauche  ^ qui  fut  confiée  à M.  de 
• Genîis , Lieutenant  de  Marine  ; mais 

les  foldats  de  cet  Officier , au  pre- 
mier coup  de  filfïl  5,  fe  replièrent  fur 
le  détachement  de  M.  de  Lally  , qui 
|ît  feu  fur  eux,  croyant  que  c’étoient 
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des  ennemis  ; cependant  les  deux 
troupes  s’étant  rejointes  5 l’Aldée  tut 
•emportée  de  jour  ; & l’on  commen- 
ça , auffi-tot  qu’on  eut  élevé  une 
batterie , à battre  en  brèche  une  des 
tours  du  fort. 

Le  Commandant  Anglois , déter-  x xxi  i r 

. , X . ^ ^ r Bataille 

mine  a tout  niquer  pour  conlerver  Vandavachy 
ce  porte  important,  reparta  le  Pa- 
ar  , &le  21  , reloliit  d engager  le 
combat.  Suivant  les  Mémoires  de 
M.  de  Lally  , l’armée  Françoife  n’é-<^ 
toit  compofée  que  de  neuf  cents 
hommes  de  troupes  réglées  d’infan- 
terie , de  cent  cinquante  cavaliers 
Européens , de  trois  cents  foldats  de 
l’Inde  ou  matelots  , de  mille  huit 
cents  Cipayes  , &:  de  deux  mille 
Marattes.  La  cavalerie  Angloife  5 
foiitenue  par  cinq  compagnies  de 
Cipayes , commença  à efcarmoucher 
en  marchant  contre  celle  des  Fran- 
çois , qui  , fe  trouvant  en  même 
temps  écrafée  par  deux  pièces  de 
canon  , fe  retira  précipitamment. 

Alors  le  Colonel  Coote , s’étant  em- 
paré d’un  étang  deflTéché  qu’ils  avoient 
occupé  , retourna  au  gros  de  l’ar- 
mée 9 qui  vavoit  eu  le  temps  de  fe 
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George  II.  former  en  ordre  de  Jîataille.  Voyant 
i7S9-  que  fes  foldats  brûloient  du  deilr 
de  marcher  aux  ennemis , il  ordon- 
na a toutes  les  troupes  d’avancer  ; & 
à neuf  heures  du  matin , elles  furent 
a deux  milles  du  camp  des  Fran- 
çois , oii  elles  firent  halte  environ 
une  demi-heure . Pendant  cet  inter- 
valle , le  Colonel  alla  reconnoître 
la  fituation  des  François , qu’il  trou- 
va avantageufbmentpoftés  ; mais  un 

mouvement  qu’il  fît  a la  droite  , les 
obligea  de  changer  leur  pofition: 
Ils  ne  reiuferent  pas  le  combat  j s’a- 
vancerent  environ  à trois  quarts  de 
niille  de  la  ligne  des  Anglois , & !a 
canonnade  commença  très  vivement 
de  part  & d^autre.  Vers  midi , la  ca- 
valerie Françoife  chargea  Faîle  gau- 
che des  Anglois  ; & le  Colonel 
Coote  fît  avancer  quelques  compa- 
gnies de  -Cipayes , avec  deux  pièces 
de  canon , pour  foutenir  fa  cavale* 
ne  , qu’il  oppqfa  à celle  des  enn©»^ 
n|is.  Les  François  furent  pris  en  flanc, 
rompus  , & pouffes  par  la^  cavalerie 
Angloife  à plus  d’un  mille  de  la  gau- 
che fur  leur  propre  arrière-garde. 
Cependant  les  deux  lignes  de  bataille 
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dontiniioient  toujours  à avancer  ; & George  ii^ 
à une  heure  le  feu  de  la  moufque-  An.  17  s y* 
terie  commença  avec  la  plus  grande 
vivacité  de  part  & d’autre  : mais 
un  caiflba  d’artillerie  , qui  étoit 
dans  un  retranchement  François  , 
fauta  en  l’air , tua  le  Chevalier  du 
Poète  , qui  commandoit  dans  ce 
pofte  5 & mit  quatre-vingt  hommes 
hors  de  combat.  Le  Commandant 
Anglois  profita  du  défordre  que  cet 
accident  occafionna  , & il  ordonna 
au  Major  Brereton  de  tourner  a la 
gauche  avec  le  régiment  de  Draper , 

& de  prendre  en  flanc  les  François. 

Cer  ordre  fut  exécuté  avec  tant  de 
fiiccès  5 que  l’aîle  gauche  des  enne*^ 
mis  fut  totalement  mife  en  déroute  5 
& tomba  fur  leur  centre  , qui  étoit 
dans  la  plus  grande  chaleur  du  combat 
avec  la  gauche  des  Anglois.  Elle  y 
porta  le  défordre  : vers  deux  heures 
les  François  lâchèrent  le  pied , & pri- 
rent la  fuite  du  côté  de  leur  camp  ; 
mais  voyant  qu’ils  y ctoient  pourfui- 
vis  5 & qu’ilsy  feroientbientôt  forcée, 
ils  l’abandonnèrentprécipitamment , 
avec  vingt-deux  pièces  de  canon.  Ils 
perdirent  dans  ce  combat  enviroil 
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George  II.  hoiiîmes  tués  ou  bleffés,  &' 

• Àn,..;,.  on  leur  fit  cinquante  prifonnlers , 
uu^iombre  defqiiels  furent  M.  de 
«uiiy , le  Chevalier  de  Gadeville 
un  Lieutenant-Colonel , trois  Capi- 
taines , cinq  Lieutenants  , & quel- 
ques autres  Officiers.  Du  côté  des 
Anglois , il  y eut  deux  cents  foixante 
> ' & deux  hommes  tués  ou  bleffés , en- 

tre lefquels  fe  trouva  le  Major  Bre- 
reton  , dont  la  perte  fut  regardée 
comme  confidérable, 

XXXIV.  M.  de  Lally  s’etant  retiré  avec  les 

de  armée  à Pondichéry, 
le^  Baron  de  Vafferot  fut  envoyé  du 
cote  de  cette  ville  , avec  un  déta- 
chement de  mille  cavaliers  & de  trois 
cents  Cipayes,  pour  ravager  les  ter- 
ritoires François.  En  même  temps 
le  Colonel  Coote  fît  le  fiège  de  Che- 
toiipet , qui  ne  dura  que  deux  jours , 
& le  Commandant  fut  obligé  de  fe 
rendre  prifonnier  de  guerre  avec  fa 
garnifon.  Le  fort  de  Timmery  eut 
le^  même  fort  ; & après  l’avoir  fou- 
rnis , le  Général  Anglois  marcha  à 
Arcate , capitale  de  la  Province.  Il 
1 a voit  fait  inveflir  par  le  Capitaine 
Vood,  qui  fe  rendit  maître  de  TAl- 
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dee  , battit  Ziilapherzinpue  qui  y 7^ 
commancioit , & s empara  de  fon  An.  1759. 
camp.  M.  Coote  y étant  arrivé  le  2 
de  Février  , fit  aiifiîtôt  élever  des 
batteries  contre  le  fort  : elles  fu- 
rent ouvertes  le  5 , & le  8 on  fom- 
ma  la  garnifon  de  fe  rendre.  Le 
Commandant  répondit  que,  s’il  ne 
pcevoit  pas  de  fecours  dans  fix 
jours  , il  rendroit  la  place  , à con- 
dition qifon  lui  accorderoit  les  hon- 
neurs de  la  guerre  : mais  le  lende- 
main 5 les  Anglois  ayant  pouffé  leurs 
approches  jufqu’à  trente  toifes  de 
la  crête  du  glacis , la  garnifon , com- 
pofee  de  deux  cents  cinquante  Eu- 
ropéens , & de  près  de  trois  cents  ^ 
Cipayes  , fe  rendit  prifonnière  de 
guerre.  Le  Commandant  Anglois  y 
trouva  vingt-deux  pièces  de  canon, 
quatre  ^ mortiers  , & une  grande 
quantité  de . munitions  de  guerre 
de  toute  efpèce. 

La  campagne  fut  ainfi  terminée 
glorieufement  pour  les  Anglois  par 
la  prife  d’Arcate  : M.  de  Lally  rap- 
.pella  les  troupes  qu’il  avoit  à Sché- 
ringham  ; ce  qui  remit  ce  fort  en 
la  piiiffance  des  ennemis.  L’Amiral 
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(Teor^e  IL  Comish  arriva  vers  le  même  temps 
An.  i755>.  à Madras  avec  fix  vailTeaiix  ; & le 
Falmouth  ayant  rencontré  le  navire 
François  le  Harlem  , lui  donna  la 
chafle  , & le  força  d’échouer  à deux 
lieues  de  Pondichéry* 


Fin  du  Tome  troijieme. 
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nifgratz  , 170.  Il  marchi 
contre  les  RulTes  , 175 
Il  leur  livre  bataille  ; 
Zonidorff,  176.  Le  fuc 
cès  en  eft  douteux , 178 
Il  marche  contre  le  Ma- 
réchal Daim  , 180.  I 
campe  à Hockirchen 
182.  Il  perd  la  bataille 
184.  Il  ell  forcé  de  fe  re 
tirer , 188.  Il  fait  lever  L 
fiège  de  NeilT,  202.  Il  f 
rend  à Drefde  , 203 
Eloge  de  fon  a^flivité 
204.  Rigueurs  qu’il  exer 
ce  à Leipfick , 206 

Frontenac , fort  en  Amé- 
rique pris  par  les  An 
glois , 81 

G 

George  II , Roi  de  la  Gran 
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de  Bretagne  : fes  forces 
en  Allemagne  1 17.  Il 
fait  préfenterim  Mémoi« 
re  à la  Diète  de  l’Em- 
pire , 220..  Il  fait  un 
nouveau  Traité  avec  le 
Roi  de  Pruile:,  263.  Il 
envoie  un  meffage  en 
Parlement  pour  une  aug- 
mentation de  fubfides , 
271.  Autres  meffage  , 

; 298.  Sur  l’invafion  pro- 
jettée  par  la  France,  321. 

George  ( le  Prince  ) , navire 
Anglois  brûlé  en  mer, 28. 

G orée  ^ iOe  d’Afrique  dont 
s’emparent  les  Anglois  > 

104. 
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cadre  Françoife  , 16.  R 
fait  une  expédition  liir 
les  côtes  de  Ftance  , 30. 
Il  fe  met  en  croifière  fur 
les  memes  côtes , '^27» 
Il  engage  le  combat  con- 
tre les  François  , 331,  Il 
détruit  ou  difperfe  leurs 
vailTeaux  , 333.  Il  de- 
meure fur  la  côte  ,335'- 
Henri  ( le  Prince  ) de  Pruf- 
fe  , commande  une  ar- 
mée en  Allemagne  ,162. 
Son  frère  marche  à fon 
fe  cours,  180, 

le  Landgrave 
de  ) fait  un  Traité  avec 
laPAance,  lai.Ileil:  fans 


Guadeloupe  (la)  : defcrip- 
tion  de  cette  iile,  352. 
Les  Anglois  y font  une 
defcente  , 3 <>  3 • Ils  s’em- 
parent de  Baffe  - terre , 
357,  Belle  défenfe  des 
François,  358. Les  An- 

flois  prennent  le  fort 
,ouis,  362.Suitedeleurs 
fuccès , 367.  Ils  s’empa- 
rent de  Petît-Bourg  & de 
Sainte-Marie  5 371.  Red- 
dition de  toute  fi/le,  373. 
Il  y arrive  trop  tard  du 
fecours , 375. 


effet , 

Hïjîoï re-- Naturelle*  Article 
qui  la  concerne , ^59* 

Hockirchen  (bataille  d’ ) 
gagnée  par  le  Maréchal 
Daun  fur  ie  Roi  de 
Prulîe , 1S4. 

Hollandois  : leurs  plaintes 
contre  les  pirateries  des 
Anglois,  22,AdreiTede 
la  Princelfe  Gouvernan- 
te, 25.  Hoffilités  entre 
eux  & les  Anglois  dans 
le  Bengale  , 473*  Ac- 
commodement, 47^* 


J 

Ha  iF  ic  £:  ( M.  ) Amiral 

Angl ois, difperfe  une Ef  J ba  n (Ifle  Saîjit  ) prife 
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par  les  Anglols , 71. 

linhoff , Général  des  Al- 
liés : Avantages  qu’il 
remporté  fur  les  Fran- 
çois au  pont  de  Pvees, 

1 50. 

Indes  Orientales,  Affaires 
de  ce  pays  , 87  & jiiiv, 
442.  Les  Anglois  prennent 
Mafulipatam  & S'urate  , 
460.  Ils  font  repoiiffés  à 
Vandavachy,  463.  Les 
François  prennent  Gom- 
bron,  465.  Ils  repren- 
nent Sheringham  ^ 481. 
Ils  (ont  obligés  de  l’a- 
. band  onner  , 489. 

’Johnfon  , Général  Àn- 
glois  fuccede  au  Géné- 
ral Prideaux  devant  Kia- 
gara  Il  s’empare 

de  cette  place  , 3 90.  Son 
éloge,  ^ 391. 

'Ifern bourg  ( le  Prince  d’ ) 
eff  défait  à Sundershau- 
^en,  146. 

K 

Keith  ( le  Maréchal } eff 
chargé  du  commande- 
ment d’une  armée  par  le 
Roi  de  Pruffe  , 163.  Il 
fait  le  fiege  d’Olmiitz  , 
164.  Il  eff  forcé  de  le 
lever,  167.  Il  eff  tué  à la 
bataille  d’Hockirchen , 

186. 


/ 

Kerfaint(  M.  de  ) ramène 
fon  Efcadre  enFrance,  § 

L 

Lally  ( le  Comte  de  ) fon 
arrivée  dans  l’Inde  , 87, 
11  prend  Goudelour  & 
Saint  David.  90.  Il  fait 
une  expédition  infruc- 
tueufe  dans  le  T anjaour, 
91.  Il  revient  àPondi- 
cher}%  95.11  marche  de- 
vant Madras  , 442.  Il  e'î 
abandonne  le  iiège  , 
448.  Mauvais  état  det 
batteries  , 449.  , Défer- 
tion  dans  fon  armée  . 
457^11  perd  la  batailk 
de  Vandavachy  ^ 485, 
Il  fe  retire  à Pondi^ 
cbery , 48^ 

Laudhon  ( le  Comte)  Gé- 
néral Autrichien  , fé- 
condé les  opérations  du 
Maréchal  Daun  , 167 
Loudon^  Commandant  det 
troupes  Angloifes  en 
Amérique  : fujets  de 
plaintes  contre  lui,  6 
Louis  XV,  Roi  de  Fran- 
ce , fait  publier  un  Mé- 
moire fur  la  rupture  de 
Cloffer-Seven,  228.  Ses 

préparatifs  pour  la  dé- 
tenfe  du  Canada,  229. 
Il  fait  quelques  change- 
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ments  dans  fon  Minif- 
^ tère,  234 

^^oïdshoiLTg  eft  adiégé  par 
les  Anglois  , 67.  Le 
Gouverneur  ei\  forcé 
de  fe  rendre , ' 70 

Luttcrnberg  ( bataille  de  ) 
gagnée  par  le  Prince  de 
'Spubife,  ‘ 156 
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Moore  ( xM.  ) Chef  d’Efca- 
dre  Anglois  , fait  une 
expédition  contre  la 
Martinique,  343.  Mau- 
vais état  de  fa  Flotte  , 
346.  Il  fe  rend  devant 
la  Guadeloupe  , 353.  Il 
fp  retire  à la  Domini- 
que , 365.  Il  va  à An- 


M 

SdARinOROUGH  { le  Duc 
de  ) fait  une  expédition 
fur  les  côtes  de  France  , 
30.  Il  defeend  en  Bre- 
tagne , 33.  11  fe  remet 
en  mer,  33.  Son  retour 
en  Angleterre  , 36.  Sa 
îîiort  J,  13^ 

Martinique  (la)  Mémoire 
des  Commandants  de 
cette  iile,  341.  Prépara- 
tifs des  Anglois  pour  en 
iaire  la  conquête,  344. 
Leur  débarquement  , 
347.  Ils  iont  forcés  de 
le  rembarquer  , 349 

Montcahn  ( le  Marquis  de  ) 
repoullé  les  Anglois  à 
T'icondérago  , 77.  Ses 
priparatifs  pour  la  dé- 
fenie  du  Canada,  397. 
Il  va  au-devant  des  An- 
glois , 426.  Il  leur  livre 
bataille , 428.  Il  efl  blef- 
ié  à mort,  432 


tigoa,  378 

Murray  ( M.  ) Brigadier- 
Genéral  Anglois , prend 
le  commandement  à la 
place  deM.Townshend, 


Oberg  , Général  des  Al- 
liés , efl  battu  à Lut- 
ternberg,^  156 

Osborncy  Amiral  Anglois, 
difperfe  PElcadre  de  M. 
Duquefne , 

P 

Parlement  de  la  GraiH 
de-Bretagne  : Ouver- 
ture de  laSelTion,  263. 
Hommes  & fubfides  ac- 
cordés , 268.  Sur  l’ex- 
portation des  grains  , 
272.  Sur  les  Suifs  d’Ir- 
lande , 277.  Sur  les  bâti- 
ments Corfaires  , 278,’ 
Sur  la  Milice  ,281.  Sur 
le  port  de  Milford , 282. 


49^  T A B'L  E 


Sur  le  tranfport  des  mar- 
chandiies  , 283.  Sur  les 
toiles  de  Cambrai,  286. 
Sur  raugmentation  de 
gages  aux  Juges , 289. 
burles  Banqueroutiers, 
292.  Sur  les  vagabonds , 
294.  Sur  les.  poids  & 
melures , 296.  Sur  Tar- 
gent  monnoyé  , 297. 

> Clôture  de  la  SefTion  , 

300 

pococke  , Amiral  Anglois  , 
combat  les  François  qui 
fe  retirent , 88.  Second 
combat,  91.  11  combat 
encore  contre  M.  d’A- 
ché  , 468.  ,11  repalTe  en 
Europe , 472 

Pologne,  Ce  Royaume  eft 
partagé  en  ta^Sions,  216. 
AfFaire  du  Duché  de 
Courlande,  218 

PortiigdL  Aftaires  de  ce 
pays,  254.  Le  B-oi  man- 
que d’étre  alTailiné ,256 
Prideaux  , Général  An- 
glois , inveilit  Niagara , 
& eft  tué  devant  cette 


Québec,  Projets  des  An- 
glois contre  cette  ville 
379.  Bataille  perdue  par 
. jes  François  5^  428.  Le 
Gouverneur'  * capitule 


précipitamment  ^ 434 

Joie  exceilivô  que  cette 
prife  caille  en  Angle- 
terre , 438 

R 

R AN  D A N (le  Duc  de  ) 
noble  conduite  de  ce 
Seigneur,  128 

Rodiiey  , Amiral  Anglois  , 
fait  une  expédition  fur 
les  côtes  de  France,  337, 
îl  bombarde  le  Havre- 
'de^Grace,  338 

S 

ScHMETTAu  ( le  Comte 
de)  Général  Prulîien  , 
fait  brûler  lesfauxbourgs 
de  Drefde,  194 

Sénégal.  Expédition  desAn- 
giois  fur  les  côtes  de  ce 
* pays , 95.  Ils  s’emparent 
du  Fort-Louis  , 99.  Ils 
fe  rendent  m.aitres  de 
toute  la  côte,  102 
Soubife  ( le  Prince  de  ) fes 
opérations  , 144.  Il 

trompe  les  ennemis  par 
une  fauffe  marche  ,155. 
Il  fgagno  la  bataille  de 
Lutte  rnb  e rg , 156 

Sîevens , Contre  - Amiral 
Anglois  , fuccède  dans 
rinde  à l’Amiral  Po- 
‘ ckoke  , 47^ 
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Lzdois.  Leurs  opérations 
en  Poméranie,  21 1 
inder shaujhi  ( combat  de) 
où  M.  de  Broglio  rem- 
porte la  viéloire  ^ 146 


lUROT , Corfaire  Fran- 
çois : les  commence- 
ments , 3 24.  Son  Eloge , 
325.  Terreur  qu’il  im- 
prime aux  Anglois ,336 
)wnf/iend  ( M,  ) prend  Je 
commandement  à la 
mort  du  Général  Wolfe, 
43 1 . Il  s’empare  de  Qué- 
bec , 434.  il  repaflë  en 
Angleterre , 442 

é, 

Y 

t 

iUDREUlL  ( le  Marquis 
de  ) conduit  les  François 
à Jacques-Cartier,  après 
la  mort  de  M.  de  Mont- 
calm,  433 

)yer  ( le  Marquis  de  ) fait 
une  expédition  à Plal- 
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berlladt 


I18 


M.  ) Brigadier- 
Général  Anglois.  Part 
Ç[u  il  a au  liège  de  Louis- 
bourg  , 64.  Son  éloge  , 
393*  débaraue  dans 
Cile  d’Orléans  , 395.  Il 
établit  fon  camp  au  faut 
de  Montmorencî,  401# 
Inconvénients  de  cette 
dilpolition  , 403.  Il  at- 
taque un  pofle  des  Fran- 
çois , 407.  Il  efl:  repouf- 
fé avec  perte  , 409.  Son 
chagrin  après  cet  échec 
417.  Il  change  fon  pre- 
mier plan  , 420.  Il  fe 
rend  maître  de* hauteurs 
d’Abraham  , 426.  Il  eft 
tué  à la  bataille  de  Qué- 
bec. 430.  On  lui  élève 
un  monument  à Wef- 
minller , 43^ 


Z 


ZORNDORFF  ( bataille  de)’ 
entre  le  Roi  de  PrulTe 
& lesRulTes,  173.  Cha- 
cun des  partis  s’attri- 
bue la  viéloire , 175 
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P Age  i6o  , ligne  lo.  Jorndorf,  lifez  Zorndorff. 
Page  3 1 1 , ligne  20.  Autrobus , iifei  Antrobus. 
Page  315  , ligne  21.  Hauke  , lifez^  Hawke. 

Page  475  , ligne  9.  Tannach,  Ufe^  Tannak 
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